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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mines  sont  publiées  sons  les  auspices  de  l'admi- 
nistration générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  sous 
la  direction  d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Ministre 
des  Travaux  Publics.  Cette  commission  est  composée  ,  ainsi  qu'il 
suit ,  des  membres  ()u  conseil  général  des  mines,  du  directeur  et 
des  professeurs  île  fËcoie'des  mines,  et  du  chef  de  la  division 
dés  mines  : 


MM. 

Levnllois f  ingénieur  en  chef, 
secrétaire  au  conseil  général. 

Le  Play,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseurde  métallurgie,  secré* 
taire  de  la  commission  de  stati- 
stique de  l'industrie  minérale. 

De  Bûureuiiie,  iiigén.  en  chef, 
chef  de  la  division  des  Mines. 

De  Sénarmonty  ingéiiieurenchef, 
professeur  de  minéruloi^ie. 

Beynaud,  ingéni'^ur,  professeur 
d'économie  et  de  législation 
des  mines 

jh^belmen^  ingénieur,  profess.  de 
chimie. 

De  Cht'ppe  y  ancien  chef  de  la 
division  des  mines. 

Couche  ,  ingénieur,  professeur 
de  chemins  de  fer  et  de  con- 
struction ,  secrétaire  de  la 
commission. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  jénnales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés  ,  soit  à  titre  Je  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  Tart  dés  mines,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étratigers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  Ministre  des  Travaux  Publics  ,  à  M,  le  secrétaire  de  la  com^ 
mission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

r 

Ai^is  de  r Editeur, 

Les  auteurs  reçoivent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ces  exem- 
plaires leur  sont  dislribuês  par  les  soins  de  M.  le  secrétaire  de  la  com- 
mission. Ils  peuvent  faire  Taire  des  tirages  à  pari  à  raison  de  lO  fr.  par 
feuille  pour  le  premier  cent,  el  de  5  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui 

{»araissenl  tous  les  deui  mois.—  Les  trois  livraisons  d'un  même  semestre 
orment  un  volume.  —  Les  deux  volumes  composant  uneannée  contiennent 
de^O  à  9u  Tetmles  d'impression,  et  de  i8  à  24  planches  gravées. —Le  prix 
de  la  souscription  est  de  'iO  fr.  par  an  pour  Paris,  de  24  fr.  pour  les  dépar- 
tements, et  de  28  fr.  pour  l'étranger. 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  président. 

De  Bonnardf  inspecteur  général, 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Migneron ,  inspecteur  général. 

Chéron  ,    inspecteur  général. 

Dufrénoy  ,  inspecteur  général, 
directeur  de  l'École  des  mi- 
nes ,  membre  de  l'Académie 
des  sciences. 

Élie  de  Beaumont^  inspecteur  gé- 
néral ,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  prof,  de  géologie. 

Thirrin,  inspecteur  général. 

Combes  ,  inspecteur  général , 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences ,  professeur  d'exploi- 
tation des  mines. 


ftrlf. "-imprimé  par  E.  Tboi|Ot  et  C,  snoccesfeun  d«  Fain  et  Tbonot,  rae  Racine,  M. 
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ÉTUDE  CRISTALLOGEAPBIQUE 

De  Ic^  strontiane  sulfatée  et  description  déplu* 
sieurs  form^^  nouvelles  de  celte  substance^ 

,    Vir  M.  HUG  ARD .  «Ide-minénlo^if  te  à  la  Faculté  dei  idaiieei. 


H.  Dufrénoy^  inspecteur  général  des  minçs, 
professeur  au  Muséum  d^histoire  naturelle,  ^  ep- 
trepris  depuis  deux  ans  la  détermination  cristal- 
lographique  de  la  collection  de  minéralogie  de 
ce  bel  établissement.  Il  met  en  tête  de  chaque  es- 
pèce les  cristaux  huivant  leur  ordre  de  simplicité, 
et  il  les  dispose  sur  leur  support  de  manière  que 
les  faces  qui  portent  le  même  nom  soient  pàraU 
lèles  entre  elles. 

Cette  disposition  simplîBe  beaucoup  Tétude  dp 
la  cristallographie;  les  élèves  se  rendent  immé- 
diatement compte  de  la  manière  dont  les  fuces 
secondaires  naissent  sur  la  forme  primitive  et  ces 
transformations  des  minéraux,  si  difiiciles  à  ap- 
précier quand  on  examine  isolément  chacun  des 
cristaux,  deviennei\t  aussi  simples  que  le^  belleq 
lois  de  liai^j,  lorsqu'on  les  voit  groupés  dans  leur 
ordre  naturel. 

M.  DMfrénoj  a  bien  voulu  m'sisspcier  ^ ce  grai^d 
travail  qui  nécessitera  la  détermination  de  plusieurs 
milliers  de  prjstavix  et  la  mesure  d'un  grand  npmbrfs 
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d'entre  eux.  Il  m'a  plus  spécialement  chargé  de 
Texamen  de  quelques  espèces.  La  strontiane  sul- 
fatée, une  de  celles  que  j'ai  étudiées,  m'a  offert 
plusieurs  facettes  non  encore  décrites.  M.  Dufrénoy, 
dans  le  travail  de  révision  qu'il  fait  toujours  avant 
le  classement  définitif,  a  confirmé  mes  observa- 
tions; il  m'a  engagé  à  calculer  les  lois  de  décrois- 
sement  qui  président  à  ces  modifications  nouvelles 
et  à  publier  le  résultat  de  mes  recherches. 

J'ai  cru  devoir  rappeler  ces  circonstances  qui 
ont  donné  naissance  à  mon  travail  ;  elles  me  don- 
nent Tespoir  qu'il  présentera  quelque  intérêt  aux 
cristallographes. 

dirate  et  forme  ^^^  clivages  de  la  strontiane  sulfatée,  quoique 
primiUYe.  très-faciles,  ne  sont  pas  parfaitement  nets;  il  en 
résulte  des  variations  dans  l'angle  donné,  pour  la 
forme  primitive,  parles  différents  auteurs  :  Haiiy  a 
adopté  l'angle  de  io4°4S';  M.  Dufrénov  a  trouvé, 
sur  un  solide  de  clivage  provenant  de  bristol,  ce- 
lui de  io4'*io';Dana  propose  io3**58';  Breithaup, 
•io4**ï  2';  etc.,  etc.  J'ai  mesuré  de  mon  côté  un  très- 
grand  nombre  de  cristaux  provenant  de  localités 
diverses ,  et  j'ai  trouvé  des  valeurs  qui  diffèrent  en- 
core de  celles  qui  précèdent  :  la  moyenne  de  mes 
observations  m  a  conduit  à  adopter  l'angle  de  104^ 
admis  par  M.  Lévy.  Outre  la  cause  que  j'ai  signalée 
ci-dessus,  la  variation  de  l'angle  de  la  strontiane 
sulfatée  ne  tiendrait-elle  pas  en  partie  à  des  mé- 
langes ?  En  effet,  les  cristaux  de  strontianesutfatée 
sont  rarement  purs  chimiquement  :  ils  contien- 
nent des  quantités  variables  de  sulfate  de  chaux, 
de  carbonate  de  chaux,  de  sulfate  de  baryte,  etc. 
Ce  qui  me  porte  à  croire  que  la  valeur  deJ'angle 
de  la  forme  primitive  peut  varier,  dans  de  cer- 
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taines  limites ,  suivant  la  nature  o^  suivant  la 
proportion  du  mélang*» ,  c'est  que  les  cristaux  qui 
présentent  la  plus  grande  différence  d'angle,  sont 
précisément* les  moins  purs  chimiquement;  par 
exemple,  les  cristaux  de  Sicile:  qui  contiennent 
toujours  du  sulfate  de  chaux,  n'offrent  jamais  un 
angle  de  io4*  exact^  mais  104**  10'  ou  même  plus, 
d'après  des  rfiesures  prises  par  M.  Dufrénoy;  les 
cristaux  de  Bristol  qui  sont  mélangés  de  la  même 
substance  présentent  aussi  le  même  angle.  Un 
cristal  primitif  assez  net  du  lac  Erié,  que  j'ai  étu- 
dié au  goniomètre  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions, m'a  donné  cQnslamment  une  valeur  infé- 
rieure k  104**  (en  moyenne  io3*3o');  or,  les  échan- 
tillons du  lac  Erié,  fournissent  à  l'analyse  une 
forte  proportion  de  sulfate  de  baryte.  En  un  mot , 
les  ditlërences  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  diver- 
ses mesures  ont  été  quelquefois  très-grandes;  elles 
ont  dépassé  ^5  et  3o'  au  delà  ou  en  deçà  l'angle 
normal  (de  104°). 

M.  Beudant  a  depuis  longtemps  déjà  signalé 
Tinfluence  des  corps  isomorphes  sur  la  valeur  des 
angles,  mais  les  belles  observations  de  ce  savant 
s'appliquent  spécialement  aux  substances  combi- 
nées; personne,  que  je  sache,  n  a  parlédel'influence 
des  simples  mélanges.  Je  n'ai  cité  à  l'appui  de 
mon  opinion  que  les  observations  sur  là  strontiane 
sulfatée;  mais  plusieurs  autres  espèces  m'ont  offert 
des  observations  analogues.  Je  les  réiinirai  dans 
un  mémoire  spécial. 

•  Le  mélange  n'influe  pas  seulement  sur  la  valeur 
des  angles,  j'ai  remarque  que  la  division  mécanic/ue 
de  la  strontiane  sulfatée  était  d autant  plus  facile 
et  plus  nette  ^que  le  cristal  était  moins  pur  chimi- 
quement. Ainsi ,  la  variété  laminaire  du  lac  Erié  qui 
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contient  une  proportion  considérable  de  sulfate 
de  baryte ,  donne  sans  difficulté  le  solide  de  clivase , 
tandis  que  Ton  obtient  avec  peine  ce  solide  avec  les 
cristaux  de  Bex  et  ceux  de  nerrengrund ,  qui  sont 
presque  purs;  des  trois  clivages  de  la  strontiane 
sulfatée,  celui  qui  a  lieu  suivant  ta  base  est  beau- 
coup plus  facile  que  les  deux-autres;  les  clivages 
sont  du  reste  rarement  indiqués  par  des  stries  à  la 
surface  des  cristaux  ou  par  des  fêlures  dans  leur, 
intérieur,  ou  enfin  par  Tirisation  dans  lescouçbes 
profondes. 

Formes  domu      La  strontiane  sulfatée  présente  les  cinq  formes 

5ÎKi**rf*'*li"^' dominantes  que   M.    Dufrénoy  donne  dans  son 
pales  rormes  se--,.,,         -.i-  i''-  ji 

coodaires.  iraite  de  minéralogie  pour  les  cristaux  de  baryte 

sulfatée,  savoir  :  la  forme  primitive,  le  prisme 

droit  rectangulaire  (P, a%  e')  (i),  le  prime  donné 

par  le  biseau  a',  le  prisme  qui  résulte  du  biseau  e% 

et  roctaèdre(e',  a*).  La  plupart  de  ses  cristaux 

appartiennent  au  prisme  doimé  par  le  biseau  e' 

allongé  suivant  la  petite  diagonale-,  cependant 

nous  adopterons  la  division  en  cinq  formes  domi« 

nantes  qui  rend  Tétude  des  cristaux  plus  facile. 

\à^  forme  primitive  pure  ou  portant  seulement 

de  légères  facettes  existe. dans  plusieurs  localités: 

à  Bristol,  au  lac  Erié,  à   Herrengrund    {voir  \es 

figures  que  nous  avons  données    d'échantillons 

(i)  Dans  l'annotation  des  formes  dérivées,  j'emploierai 
constamment  la  méthode  très -simple  suivie  par  M.  Du- 
frénoy dans  son  Traité  de  minéralogie,  méthode  qui  con- 
siste à  indiquer  les  faces  dérivées  par  des  lettres  minus- 
cules de  même  nom  que^des  majuscules  placées  sur  les 
différents  éléments  de  la  forme  primitive  sur  lesqueU 
naissent  ces  fucef  dérivées. 
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de  ces  différentes  localités).  Exempte  de  toute 
modification  ,  cette  forme  est  assez  rare;  les  trois 
localités  précitées  m'en  ont  toutefois  offert  deà 
exemples;  mais,  avec  des  modifications  légères 
qui  naltèrent  pas  la  forme  dominante,  elle  de- 
vient plus  fréquente.  On  a  rapporté  quelquefois  à 
la  forme  primitive  des  cristaux  de  strontiane  sul- 
fatée du  Salzbourg,  composés  des  faces  e*  et  h\  et 
de  Sicile  (rof>  les  y5g^.  ii,  12,  i5,  16,  etc.)  Ces 
prismes  ont  avec  la  lorme  primitive  la  plus  grande 
analogie,  attendu  que  l'angle  de  e'  sur  e%  étant 
de  102*58',  n'offre  qu'une  différence  d'un  degré 
avec  cette  forme.  Cette  différence,  inappréciable 
à  l'œil,  est  à  peine  saisie  par  les  moyens  les  plus 
parfaits  d'observation.  Le  manque  d'éclat  de  la 
face  h*  et  les  stries  qu'elle  présente  toujours,  ser- 
vent à  distinguer  les  deux  sortes  de  prismes;  le 
clivage  complète  au  besoin  les  déterminations. 

Haiiy  a  figuré  dans  son  atlas  de  cristallographie, 
sous  le  nom  de  bisunitaire  ^  une  forme  remarqua- 
ble, en  table  hexagonale  très-aplatie,  que  l'on 
prendrait  au  premiei^  abord  pour  la  forme  primi- 
tive portant  seulement  la  modification  g^\  mais 
sa  notation  doit  être  (P,  e',  h^).  Elle  existe  dans 
la  collection  de  TÉcole  des  mines,  et  dans  celle 
du  coUéii^e  de  France,  sans  indication  de  localités. 
Alger,  dans  son  édition  de  la  Minéralogie  de 
Phillips j  la  cite  comme  étant  commune  à  Ros^ie^ 
comté  de  Saint-Laurent  (État  de  New- York). 

Le  prisme  droit  rectangulaire  est  plus  frê^ 
qucnt  que  la  forme  primitive  ;  Haiiy  ne  donne 
cependant  qu'une  seule  figure  de  cette  forme  do- 
minante sous  le  nom  de  sous-sextnple  (P,  M,  a*, 
à^9  e'j;  j'en  ai  observé  de  nombreux  exèni^plës, 
principaleniënt  parmi  les  échantillons  de  Sicile, 
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mais  les  cristaux  étaient  tous  allongés  suivant  la 
petite  diagonale.  Dans  la  figure  dTIaûy,  au  con- 
traire, l'allongement  est  dirigé  suivant  la  grande 
diagonale.  L'erreur  inverse  a  été  commise  par  le 
même  auteur  et  répétée  par  les  cristallographes 
qui  l'ont  suivi,  dans  la  représentation  des  formes 
analogues  de  la  baryte  sulfatée  ;  les  prismes  droits 
rectangulaires  de  cette  dernière  substance  se  pré- 
sentent tous,  dans  la  nature,  allongés  suivant  la 
grande  diagonale,  tandis  que  llaiiy  a  toujours 
figuré  l'allongement  suivant  la  petite  diagonale. 

Outre  la  variété  sous -sextuple,  j'ai  observé 
dans  la  strontiane  sulfatée  plusieurs  autres  exem- 
ples de  formes  dérivées  se  rapportant  au  prisme 
droit  rectangulaire;  je  citerai  en  particulier  la 
forme  (P,  a%  e*)z=:trapézienne  y  analogue  à  celle 
du  même  nom  de  la  baryte  sulfatée;  cette  variété 
n'a  pas  été  figurée  par  Haiiy ,  mais  elle  a  été  de- 
puis longtemps  signalée  par  L.  Jurine;  plusieurs 
échantillons  me  l'ont  fournie;  on  peutia  voirdans 
la  collection  du  Muséum,  n°  26.167,  en  petits 
cristaux  tapissant  l'inlérieur  d'un  test  d'oursni  qui 
provient  de  la  craie  des  environs  de  Paris.  La 
même  forme  a  été  rencontrée  par  Alger  au  lac 
Erié  et  à  Loctport  (New-York).  Je  citerai  de  plus 
comme  exemple  du  prisme  droit  rectangulaire 
dominant ,  observé  assez  fréquemment  dans  la 
strontiane  sulfatée  la  forme  (P,M,a%e')=  e/?om- 
tée,  Haiiy,  de  Sicile  et  la  forme  (P,M,a%  e',  b^) 
:=  entourée j  Haiiy,  d^Arragona. 


he  prisme  donné  par  le  biseau  a"*  est  extrême- 
ment rare;  Haiiy  n'en  donne  pas  un  seul  exem- 
ple dans  ses  figures  ;  cependant  j'ai  cru  devoir 
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rapporter  à  cette  forme  certains  cristaux  bacil- 
laires provenant  de  Lockpoit.On  sait  du  reste  que 
l'absence  du  prisme  à*  dans  la  strontiane  sulfatée 
fournit  l'un  des  traits  les  plus  caractéristiques  qui 
distinguent  les  cristallisations  de  cette  substance, 
de  celles  de  la  baryte  sulfatée. 

Voctaèdre  droit  rectangulaire  est  également 
rare  ;  je  ne  l'ai  iamais  rencontré  ;  mais  Soret  et 
Moricand  l'ont  figuré  d'après  de  très-beaux  grou- 
pes provenant  deBex,  conservés  au  Musée  de 
Lauzanne. 

Reste  donc  \e  prisme  donné  par  le  biseau  e^  ; 
à  ce  prisme  se  rapportent  le  plus  grand  nombre 
des  cristaux  de  l'espèce.  Ce  n'est  pas  sans  diffi- 
culté, dans  certains  cas ,  que  l'on  parvient  à  pla- 
cer dans  leur  véritable  position  par  rapport  à  la 
forme  primitive,  les  prismes  donnés  par  le  bi- 
seau e\  Prenonspour  exemple  les  prismes  (M  e'), 
Jig.  I,  et  (a%  e^)^Jig.  2;  si  on  place  le  premier 
de  ces  prismes  dans  une  position  telle  que  ses 
deux  arêtes  oc  oc  et  oc'^>c',  qui  dans  leur  position 
normale  doivent  être  supérieure  et  inférieure, 
deviennent  latérales,  on  aura  une  forme  analogue 
au  prisme  droit  rectangulaire  (a%  e')  ;  on  confon- 
dra M  avec  a%  et  e'  sur  e'  avec  e'  contre  e'  ;  la 
valeur  des  angles,  il  est  vrai,  sera  différente, 
mais  cette  différence  n'est  pas  considérable.  D^ins 
Je  premier  prisme,  l'un  des  biseaux  latéraux  est 
de  104**  et  l'autre  biseau  de  77"  2';  dans  le  second 
prisme,  l'un  des  biseaux  latéraux  est  de  102°  58' 
et  l'autre  de  ';6°2ti';  la  différence  maximum  des 
angles  ne  dépassera  donc  pas  1*^2',  et  encore 
cette  différence  sera-t-elle  moindie,  si  l'angle 
de  la  forme  primitive  est  inférieur  à  104**.  Nous 
avons  déjà  vu,  d'un  autre  côté,  combien  il  était 
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facile  de  confondre  le  prisme  (e',  h')  avec  la  forme 
J)rînlilive;  si  Ton  ajoutée  cela  que  dans  ces  der- 
tiiers  cristaux  (e',  h*)  les  faces  sont  peu  nettes, 
arrondies  ou  rugueuses,  on  comprendra  combien 
il  est  facile  de  se  tromper  dans  la  détermination 
de  cesdiflFérentes  formes. 

Parmi  les  formes  figurées  dans  les  ouvrages  et 
qui  se  rapportent  au  prisme  donné  par  le  bi- 
seau e\  les  plus  fréquentes  sont  sans  contredit  les 
variétés  épointées  (P,  M,  «%  e*)  apotôme  (e%  /), 
dioxjrnite  (e%  £,  a*)  et  anamorphique  (P,  e\  «% 
6t,  A').  La  Variété  épointée  est  commune  en  Si- 
cile; les  variétés  dodécaèdre  (M,  e\  a*)  et  uni- 
taire (M,  e'),  que  Ton  cite  également  comme  fré- 
quentes dans  les  gisements  de  ce  pays ,  y  sont  au 
contraire  fort  rares;  car  dans  les  cristaux  que  Ton 
attribue  à  l'une  du  l'autre  de  ces  deux  formes,  on 
rencontre  presque  toujours,  dans  les  premiers,  la 
faceP,  et  dans  les  derniers  P  et  a%  quelque  pe- 
tites, du  reste,  que  "soient  ces  fsices.  La  constance 
de  la  face  P  est  même  telle,  dans  tous  les  échan- 
tillons de  strontiane  sulfatée  que  j'ai  pu  observer, 
qu'elle  m'a  paru  constituer  un  caractère  non  moins 
tt^anché,  pour  distinguer  cette  substance  de  la  ba- 
ryte sulfatée,  que  la  forme  du  prisme  déterminée 
par  le  biseau  e'  et  rallongement  suivant  la  petite 
diagonale;  je  dirai  même  que  c'est  le  caractè^e 
le  plus  distinclif.  Les  variétés  apotôme  et  djoxi^ 
nite  sout  à  peu  près  les  seules  que  Ton  observe 
aux  environs  de  Paris,  à  Meudon,  Èougival , 
Montmartre,  etc.,  sur  les  silex  de  la  craie,  dans 
Certaines  fissures  de  la  même  roche  et  ddns  les  re- 
traits des  marnes  du  terrain  tertiaire,  etc*  (i). 

(i)  Lévy  donne  dans  son  Atlas  des  formes  cristallines  de 
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Nous  avons  cependant  observé  aux  environs  de' 
Paris  un  cas  parficulier  de  variélé  trapézienne  ; 
nous  Tavons  signalé  précédemment;  enfin  la  va- 
riété anamorpnique  existe  principalement  dans 
le  Salzbourg,  où  elle  accompagne  divers  minerais 
métalliques.  Cette  dernière  variété  mérite  d'être 
étudiée  particulièrement;  elle  est  sans  contredit 
Tune  des  plus  intéressantes  de  la  strontiane  sul- 
fatée, soit  par  le  nombre  des  modificationsqu'elle 
présente,  soit  pour  la  diflîculté  que  l'on  éprouve 
à  placer  convenablement  les  cristaux  (voir  la 
Jig.  3,  et  au  Jardin  des  Plantes  Téchantilloa 
très- remarquable,  n*  l'y. 68);  à  la  première  in- 
spection, on  serait  tenté  de  diriger  les  prismes 
verticalement  suivant  Iç  sens  de  la  longueur,  et 
de  les  considérer  dès  lors  comme  des  cristaux 
de  la  forme  primitive,  modifiés  légèrement  sur 
les  arêtes  de  la  base.  Nous  avons  dit  plus  haut 

3ue,  dans  ce  cas,  Tun  des  moyens  les  plus  sûrs 
'éviter  toute  erreur  était  de  placer  le  cristal  cîe 
manière  que  les  stries  que  Ton  aperçoit  sur  deux 
des  faces  fussent  verticales  et  dirigées  en  face 
de  l'observateur;  en  elFet,  ces  strie3  appartiennent 
à  la  face  A';  elles  sont  dues,  ainsi  que  la  con- 
vexité presque  constante  de  la  même  face,  à  une 
infinité  de  petites  faces  M  qui  se  succèdent  en 
fuyant  progressivement  en  arrière  et  constituent  le 


lacolleclionTurner,  une  figure  (P/.  XFTlIyfig.  2)dansla- 
quelle  la  facette  A*  est  associée  à  la  variété  apotôme;  cette 
figure  aurait  été  dessinée  d'après  des  cristaux  recouvrant 
un  silex  de  Meudon  ;  il  y  a,  je  crois,  dans  cette  figure  une 
erreur  de  texte  :  la  facette  h^  n'existe  jamais  dans  les  cris- 
taux des  environs  de  Paris  ;  du  reste  l'auteur  n'en  parle 
pat  du  tout  daos  le  texte  explicatif  de  la  figure. 
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décroissement.  Le  fait  est  Irès'-clairenient  indiqué 
sur  certains  crif^taux  de  Sicile,  dans  lesquels  les 
faces  IM  sont  de  plus  en  plus  développées  de  chaque 
côté  de  A",  etapparaissentenmiroiiantdansla  fiiee 
■  h'  elle-même  (voir,  en  particulier,  l'échantillon 
4i-69de  la  collectioD  du  Muséum),  Le  caractère 
de  la  convexité  et  des  stries  de  la  face  h'  est,  du 
reste ,  général  dans  tous  les  cristaux  qui  portent 
cette  face. 

Remsrqnegé-  L'étude  spéciale  que  nous  venons  de  faire  des 
nw'SoBDta'  formes  dominantes  de  la  strontiane  sulfatée  et  de 
ses  principales  formes  secondaires,  nous  révèle  un 
fait  d'une  haute  importance,  et  qui ,  pour  n'être 
pas  entièrement  nouveau  dans  la  science,  n'en  est 
pas  moins  utile  à  signaler,  toutes  les  fois  qu'il  se 
rencontre;  c'est  celui  de  la  délimitation  des  formes 
suivant  les  localités?  suivant  le  terrain ,  suivant  les 
associations  minérales.  La  strontiane  sulfatée  en 
oifre  un  des  plus  beaux  exemples.  En  effet,  nous 
avons  vu  la  forme  primitive  exister  spécialement 
à  Bristol  et  à  Herrent^iund  ,  le  prisme  donné  |iar 
le  biseau  e'  dominer  parmi  les  cristaux  de  Sicile, 
la  variété  dyoxinite  se  rencontrer  presque  exclusi- 
vement aux  environs  de  Paris,  et  la  variété  ana- 
morphique  caractériser  le  gisement  du  Salz- 
bourg,  etc. 
Forma  Nous  passerons  maintenant  à  la  description  de 

noBTellfi.  plusieurs  formes  nouvelles  que  nous  avons  obser- 
vées dans  la  strontiane  sulfatée.  Ces  (ormes  étant 
assez  nombreuses,  nous  les  grouperons  par  ordre 
de  localités  ,  pour  les  distinguer  plus  fucilement 
atre  elle». 
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Échantillons  de  Bristol. 

Forme N*  i  (P,M,o*,cSe') ,  fig.  5.   Jardin  des  Plantes, 

n^  44. 166,  A. 

N«  2  (P,M,a%aScScSi'^)  (1),  fig.  6.   Jardin  des 
Plantes,  n'*  48.334. 

N*  3  (P,M,a%aSeS^Si'^),/f5r.  7.  Jard.  des  Plantes, 
fragment  détaché  du  n^  44- 1^9  A. 

N»  4  (P,M,a%a^,c*,jS5f'), /îff.  8.  Jard.  des  Plantes, 
n«  44. 166,  A. 

N«  5  (P5M,oSaScV,^V,AV*)5/îff-9-  Jardin 
des  Plantes,  frag.  détaché  du  n°  44*  ^^9  A* 

N*  6  (P,oV,c%e«),  /îjr.  10.   Jard.  des  Plantes, 
n»  44.166,  B,  48.334. 

Les  cristaux  de  Bristol  ont  généralement  pour 
forme  dominante  le  prisme  droit  rhomboïdal  pri- 
mitif; malgré  la  multiplicité  des  facettes  qu'ils 
présentent  quelquefois,  ils  ne  s'éloignent  guère  de 
cette  forme ,  car  ces  facettes  n'oÉFrent  d'ordinaire 
qu  un  très-faible  développement  et  ne  font  point 
disparaître  la  forme  générale.  La  présence  de  a% 
a*,  est  presque  constante  dans  tous  les  cristaux  de 
Bristol,  tandis  que  e'  manque  souvent;  c'est  le 
contraire  dans  les  cristaux  de  la  plupart  des  autres 
localités. 


(1)  Pour  distinguer  entre  elles  les  différentes  facettes 
intermédiaires,  nourelles  ou  anciennement  connues,  dont 
il  a  été  question  dans  notre  travail ,  nous  nous  sommes 
servi  de  consonnes,  différentes  elles-mêmes  ,  placées  en 
exposant  au-dessus  de  la  lettre  i  ;  nous  donnerons  plus  loin 
la  valeur  de  ces  facettes. 
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Parmi  les  formes  nouvelles  de  Bristol ,  que  nous 
ayons  énumérées,  deux  surtout  sont  remarqua- 
bles parle  grand  nombre  de  modiBcaCions  qu'elles 
Ffésentepl;  ep  p^if*  Is^  nature  de  ces  modifications: 
une,  sous  le  n**  5,  résume  h  elle  seule  presque 
toutes  les  facettes  observées  daqslalQC^lité  ;  Tautre, 
sous  le  a*  6,  présente  un  magniQque  développe- 
ment de  la  facette  nouvelle  e^j  sur  laquelle  nous 
4evons  donner  quelques    détails.  Cette  facette 

Êrend,  dans  de  q^rtains  cas  (échantillon  n""  44- 1 66, 
1;^  de  1^  cpUection  dq  Muséui^) ,  uqç  ext^^nsion 
considérable  qui  imprime  auiç.  prist^ux  la  forme 
très-aplatie  représentée  par  la  Jig.  lo.  Elle  est 
assez  commune  à  Bristol;  on  Tobserve  aussi  dans 
différentes  autres  localités,  par  exemple  à  Liebe- 
tbeq,  Hongrie  (collection  du  Muséum,  échantil- 
lon n"  48-259)  ;  ep  Sicjle  (même  coll.,  n°*  4o.5, 
38.359,  elc.);  à  Bristol,  les  cristaux  qui  présen- 
tent cette  facette  ont  ordinairement  la  forme  du 
prisme  droit  rectangulaire,  la  modiScation  e^ 
étapt  très-inclinée  sur  la  faceP  se  confond  facile- 
ment avec  cette  face.  Les  mêmes  cristaqx  semblent 
porter  aussi  une  modification  /;  mais  cette  modi- 
ficatioq  n'est  pas  très-nette,  et,  dans  tous  les  cas, 
elle  serait  comme  e^  très-inclinée  sur  la  face  P. 
Nous  ferops  remarquer  ici  que  dans  la  y?^.  lonous 
avops  allongé  la  forme  dont  il  vient  d'être  ques* 
tion,  suiyapt  la  grande  diagonale  du  solide  primi- 
tif :1e  cristal  que  nous  avons  figuré  était  réelle- 
ment allongé  suivant  cette  direction;  mais  ce  cas 
est  tout  à  fait  exceptiopnel  dans  la  atrpptiape  s^il- 
fatée,  tandis  qu'au  contraire  il  est  ]a  règl^  presque 
çoqstapte  dans  la  bar^^te  sulfatée.  Du  reste,  les 
cristaux  de  Bristol  sont  la  plupart  d'une  netteté 
admirable ,  et  j'ai  pu  déterminer  |es  angles  ^yeg 
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toute  la  rigueur  que  Ton  exige  dans  ces  sortes  de 
recherches. 

Échantillons  de  Léogang  en  Salzbourg. 

FprmpN*»  7  (c*,A*),  fig*  11.  te.  des  mines,  n"  lapQ.^!^. 
K**  8  (P,eSftSo*),/îa.i2.Éc.  des  mine?,  n"iap9.4a. 
N^  g  (P,M,6^/*),/îgf.  i3.Éc.desmines,n<»i3ii.265. 

Outre  ce$  trpis  formes  nouvelles,  la  même  loca- 
lité m'a  fourni  la  variété  très-remarquable  (P,  RJ, 
c%  h\  a')  qui  avait  été  dej^  figurée  pî|r  ï^vy 
(Description  de  lu  collection  Heulqnd^  Jig.  3, 
PL  Xf^lll).  J'ai  observé  cette  variété  sur  un 
échantillon  de  la  collection  c|p  ]!iliiséum,  inscrit 
sous  le  n°  17.68.  J'ai  rencontré  également  parmi 
les  échantillons  du  Salzbourg  la  variété  (P,  M,  e\ 
a',  b^^^y  h')  analogue  à  \ anamorphi<jue  de  Haiiy, 
m^is  porlqnt  dp  plus  |es  faces  |\î.  Cettp  variété, 
qui  a  été  déjà  signalée  par  Mqficapd  et  Soret, 
nous  q  pté  fourpife  par  un  rnagnifiqqe  échc|ntillon 
de  la  collection  du  Muséum  qu^  nous  avons  déjà 
signalé  ,  et  qui  porte  le  n*  d'inscrjptipn  1 7.68.  Les 
cristaux  en  sont  d'un  volume  cQnsidéra|3le;  toutes 
les  modifications  y  sont  nettement  prononcées, 
sauf  toutefois  les  faces  M  que  Ton  distingué  à 
peine. 

La  forme  n"7  {Jîg^  11)  est  précisément  celle 
que  Ton  confond  si  souvent  avec  le  prisme  droit 
rhomboïdal  primitif.  On  |a  rencontre  non-seule- 
ment au  Salzbourg,  rnais  encore  eq  Sicile  où  elle 
n'est  pas  très-rare  :  TEcole  de§  rpines  en  possède 
de  foit  beaux  échantillons.  M.  Dufrénoy  a  donné, 
dans  l'atlas  cristal lographique  de  son  Traité  de 
minéralogie  (PL  XX.fig.  124),  une  %ure  qui  la 
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rappelle  assez  bien,  offrant  les  mêmes  facettes, 
semblablement  développées,  mais  portant  déplus 
une  petite  face  P,  circonstance  qui  a  facilité  la 
détermination  du  prisme.  Les  cristaux  que  repré- 
sente cette  figure  se  rencontrent  en  Sicile  aussi  bien 
qu'au  Salzbourg  ;  nous  en  avons  observé  plusieurs 
exemples,  en  particulier,  au  Jardin  des  Plantes, 
le  n»  38.34. 

La  forme  n"  9  C/^".  i3)  est  simplement  la  forme 
primitive,  avec  encadrement  complet  de  6*^*;  cette 
forme  est  analogue  à  la  variété  subpyramidée  de 
Haûy,  que  cet  auteur  a  figurée  aux  cristaux  de  la 
baryte  sulfatée. 

Échantillons  de  Sicile, 

Forme  N"  10  (e^ASM),  fig,   i4«    École  des    mines, 

n*  1255.159. 

N*  Il  {P,M,c*,a%i'^) ,  fig.  i5.  Jardin  des  Plantes, 
n*  Q.45. 

N*  la  (PjM,e*,a%t*)  ; /îgf.  16.  Jardin  des  Plantes, 
n**«  48.32,  49.360  et  0.285;  École  des 
mines,  n®  1528. 1799. 

N«  i3  (P,M,c*,a*,tV*) ,  fig,  17.  École  des  mines , 
no  1255.  i55,  et  Jardin  des  Plantes,  n°  o.45. 

N*  i4  (P,M,c%o%t*,6*/*),  fig.  18.  École  des  mines, 
n"*  1328.1809. 

N«  i5  (P,M,c*oV*,5*/*,6*),/îflf.  19.  École  des  mines, 
n»  1328.1809. 

N*  16  (P,a,'aSc*,6'), /î^.  20  Jardin  des  Plantes , 
n^  40.5. 

Outre  ces  formes ,  nous  signalerons  la  variété 
(e\  A')  que  nous  avons  déjà  donnée  aux  formes 
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du  Salzbourg;  mais  cette  variété  est  rare  en  Sicile, 
presque  toujours  M  et  a"  existent  associées  aux 
deuxautres  facettes;  M  étant  ajouté  seul  donne  lieu 
à  notre  forme  n"  lo.  Les  meilleurs  exemples  de 
chacune  de  ces  variétés  se  trouvent  en  particulier 
à  Caltanisetta  (Sicile)  :  l'Ecole  des  mines  en  pos- 
sède de  fort  beaux  échantillons,  en  particulier  le 
n*  1255.139.  L'échantillon  n**  38.34  de  la  collec- 
tion du  Muséum  offre  aussi  un  bon  exemple  de 
ces  différentes  formes,  mais  dans  cet  échantillon, 
la  face  P  est  constamment  associée  aux  autres 
facettes. 

Les  formes  que  représentent  \esjig.  i5,  i6et 
17  sont  très-remarquables  par  leurs  facettes  /;  ces 
facettes  sont  les  plus  larges  de  ce  genre  et  les  plus 
nettement  développées  que  j'ai  observées  dans  les 
cristaux  de  stroniiane  sulfatée.  Elles  sont  de  deux 
espèces,  que  nous  distinguerons  entre  elles  par  les 
signes  i*  et  i*;  on  les  différencie  facilement  au 
moyen  d'un  caractère  simple  :  la  première,  /\ 
{fig-  i5)  fait  naître  sur  e'  une  arête  d'incidence 
parallèle  à  l'arête  de  e'  sur  M;  sa  notation  est 
\b\V''\g''')\  l'autre  f  {fig.  16)  présente  sur  la 
même  liace  e'  une  arête  d'mcidence  oblique  à  l'arête 
de  c"  sur  M,  mais  perpendiculaire  à  celle  de  e'  sur 
P  et  à  celle  de  e'  sur  e'  ;  sa  notation  est  b%b^^'',g'^^)  : 
la  facette  i^  avait  été  déjà  remarquée  par  M.  de 
Bournon;  elle  existe  en  eti'et  dans  quelques  échan- 
tillons de  Catohca  qui  appartenaient  à  sa  collec- 
tion, aujourd'hui  conservée  au  collège  de  France. 
Moricaud  et  Soret  ont  figuré  cette  facette ,  mais 
ils  lui  attribuent  la  même  valeur  qu'à  celle  décrite 
par  Haiiy  et  qui  donne  lieu  au  pointement  de  la 
variété  apoLôme;  or,  cette  identification  nest  pas 
juste,  la  facette  î^  de  Sicile,  détermine  un  pointe- 
Tome  Xrnij  i85o.  s 
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ment  beaucoup  plus  aigu ,  nous  avons  donc  cru 
devoir  la  décrire  de  nouveau.  Certains  cristaux 
(n**  4'*%  ®^  4***^7i  ^6  Sicile)  présentent  même 
une  troisième  facette  /,  dont  Tincidence  sur  e'  fait 
naître  une  arête  oblique  à  Faréte  e'  sur  M  et 
oblique  en  même  temps  aux  deux  autres  arêtes,  e' 
et  6%  et  e'  sur  P;  mais  n^ayantpas  observé  cette 
facette  assez  nettement  développée,  je  me  suis 
abstenu  de  la  figurer  ici;  en  la  supposant  défmi- 
tivement  établie,  nous  la  désignerions  par  le  signe 
i*;  sa  notation  serait  (6S6''*,^0-  Ordinairement  un 
cristal  ne  présente  qu'une  seule  des  deux  espèces 
de  facettes  i*  et  i*  :  la  facette  unique  est  alors  très- 
nette,  et  il  est  facile  d'en  prendre  rigoureusement 
les  angles;  mais  souvent  aussi  les  deux  espèces  sont 
associées  ensemble  dans  le  même  cristal  (Jig.  17) 
(échantillon  n®  4l*^^4  ^^  autres  de  la  collection 
du  Muséum);  elles  sont  alors  plus  confusément 
développées,  et  quand  à  elles  deux  vient  s'ajouter 
encore  la  troisième  facette  i',  il  résulte  des  trois 
modifications  combinées  une  face  unique,  convexe, 
peu  brillante,  à  surface  inégale  qu'il  devient  im- 
possible de  déterminer  avec  exactitude.  L'échan- 
tillon déjà  cité,  n*  4^'^lf  fournit  un  bel  exemple 
des  trois  i  associés;  dans  cette  échantillon,  qui 
porte  un  très-grand  nombre  de  cristaux,  on  peut 
suivre  le  développement  par  degrés  des  trois  fa- 
cettes réunies;  lorsque  ces  facettes  sont  rudimen- 
taireSy  elles  sont  assez  distinctes  les  unes  des  au- 
tres; plus  étendues,  elles  deviennent  moins  nettes; 
et  lorsqu'enfin  leur  développement  est  complet, 
elles  présentent  la  forme  de  la  double  pyramide 
qui  constitue  la  variété  apotôme  »  et  dans  laquelle 
les  faces  résultant  de  la  fusion  des  trois  modilica* 
tions  intermédiaires  n'ont  plus  l'éclat  et  le  poli 
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qui  sont  indispensables  pour  les  mesures  rigou-* 
reuses. 

Dans  la  magnipque  forme  n*  1 5,  représentée  par 
lay?^.  19,  les  facettes  i*  et  b^^*  sont  toujours  faible* 
ment  indicjqées,  tandis  que  ^*  est  gépçralement 
assez  nette. 

La  fprnie  16,  Jig,  30,  présente  le  prisme  drpit 
rectangulaire;  les  cristaux  çont  empilés  par  les 
faces  P,  et  les  coins  de  chaque  prisme  sont  comme 
nrrondi^  par  suite  du  décroissement  des  facettes 
6%  et  peut-être  aussi  de  la  facette  /« 

Echantillom  de  Herrengrund  en  Hongrie. 

Forme  N*  ly  (P,M,6*^,o*,a*), /îjr.  21.  École  des  mine» , 

n®  1328.1^37. 

SJ*  18  (P,M,5»/«,aSaSeSe'),  fig.  ^si,  ÉçqIq  des 
mine^^  n**  i328.i837, 

N«  19.  (P,M,6*^%eV*) ,  As-  a3.  École  des  mines , 
n""  2165  a. 

Les  cristaux  de  Herrengrund  sont  Içs  plus puri^ 
sous  le  rapport  du  brillant  et  de  la  netteté  deç 
faces,  que  j'aie  observés  dans  les  collections  de 
Paris;  l'Ecole  des  mines  en  possède  une  magnifir 
que  série.  Ils  appartiennent  presque  tous  k  la 
forme  primitive,  très-légèrement  modifiée;  }ç 
plus  grand  nombre  portent  un  encadrement  com- 
plet de  b^^^;  plusieurs  se  rapportent  en  particulier 
h  la  forme  (P,  M,  6^^*),  qqe  nous  avons  déjà  ren- 
contrée à  Léogang.  Nous  avons  dit  aussi  que  la 
forme  primitive  pure  n  y  était  pas  rare;  nous  ajou- 
terons que  Ton  y  rencontre  pareillement  la  variété 
(P,  M,  a%  a^,  e\  e^,  6*^*),  variété  voisine  de  la 
sous-sextuple  de  Haiiy,  mais  allongée  suivant  la 
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petite  diagonale,  tandis  que  dans  la  figure  de  Haiiy 
elle  est  allongée  suivant  la  grande  diagonale;  enfin 
nous  y  avons  observé  la  forme  (e',  /i')  déjà  citée 
à  Léogang. 

Echantillon  du  lac  Erié  {Etats-Unis). 
FormeN®  20  (P9M,a*),   fig.  a4f   Jardin  des  Plantes, 

La  facette  à^  est  peu  développée  et  la  forme 
primitive  domine. 

Echantillon  de  Montecchio  (Ftcentin). 

Forme  N»  ai  (M,e*,a%ASi*,r>0  5  fiQ-  26»  Jardin  des 

Plantes,  n«  /iy.iiZ. 

Cette  forme  est  Tune  des  plus  remarquables  que 
f  aie  observées  ;  son  caractère  le  plus  saillant  est 
l'association  de  trois  facettes  /  qui  se  suivent  à 
chacune  de  ses  extrémités  sur  les  faces  e';  deux 
de  ces  facettes,  que  nous  désignerons  par  les  si- 
gnes î%  /•",  sont  assez  développées;  la  troisième, 
i",  Test  moins,  quoique  cependant  elle  soit  en- 
core très-déterminable;  i^  est  la  modification 
intermédiaire  la  plus  rapprochée  du  sommet  du 
cristal;  sa  notation  se  rapporte  à  celle  de  Lévy 
(6*^*,  6*'*,  ^^);  vient  ensuite  i"*,  dont  la  notation 
doit  être  (6*^,  A*''*,  £^/');  enfin  la  troisième,  /",  qui 
fait  avec  la  face  e*  langle  le  plus  obtus;  sa  nota- 
tion sera  (6*'*,  ô''^**,  g^^).  Ces  trois  facettes  inter- 
médiaires donnent  parleurs  incidences  réciproques 
des  arêtes  parallèles  entre  elles;  les  modihcations 
qui  leur  ont  donné  naissance  n'ont  donc  varié, 
chacune  d'elles,  que  par  un  seul  de  leurs  trois 
éléments,  par  Tune  des  deux  longueurs  b.  Ces 
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arêtes  sont  perpendiculaires  à  Tarête  e'  contre  c% 
comme  celle  que  fait  naître  sur  e*  la  facette  i^ 
des  cristaux  de  Sicile.  La  face  h'  est  convexe  et 
striée  longitudinalement,  comme  dans  les  cris- 
taux de  Salzbourg ,  ce  qui  aide  à  placer  le  cristal, 
car  ces  stries,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut , 
doivent  toujours  être  dirigées  verticalement.  Tou- 
tes  les  faces  sont  d'un  brillant  extrême  ;  cette  cir- 
constance m*a  permis  de  mesurer  avec  une  rigou- 
reuse exactitude,  au  moyen  du  goniomètre  à 
réflexion ,  chacun  des  angles.  Les  valeurs  que  j'ai 
obtenues  seront  indiquées  plus  loin  aux  angles  des 
facettes  nouvelles. 

Echantillùfi  de  localité  inconnue. 

Forme  N«  aa  (P,a%eSe*^,6'^), /îjf.  27,  École  des  mine»^ 

no  iao5.4g6* 

La  forme  dominante  du  cristal  est  celle  de  la 
variété  trapézîenne  (1). 

Les  formes  nouvelles  que  nous  venons  de  dé- 
crire sont  au  nombre  de  22  ^  elles  ont  la  plupart 
leurs  analogues  dans  la  baryte  sulfatée;  36  autres 
formes  étaient  déjà  connues;  le  nombre  total  des 
cristallisations  de  la  strontiane  sulfatée  est  donc 
aujourd'hui  de  58.  Ce  nombre,  avec  les  recher- 
ches ultérieures,  augmentera  probablement  en- 
core, et  alors  la  strontiane  sulfatée  ne  le  cédera 


(1)  M.  de  Marignac  a  également  observé  sur  des  cris- 
taux de  Bex,  une  fort  belle  association  'de  faces  nouvelles, 
dont  la  notation  encore  inédite,  qu'il  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  serait  :  (P,M,cSflSû*,o*,a*/',t).  Nous  dési- 
gnerons par  i/,  la  facette  •:  son  expression  est  (  6%  6'^, 
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en  rien,  pour  la  variété  des  formes  cristallines^  à  la 
baryte  sulfatée,  espèce  avec  laquelle  elle  a  du  restt 
tant  d'analogie. 

Résumé  des  facettes  noui^elles.  Les  facettés 
nouvelles  que  noua  ont  fait  connaître  les  formes 
énumérées  précédemment  sont  les  suivantes  : 

iSur  A  :  a*; 
Sur  E  :  e>/Se*,e^ 
Sur  B  :  t*; 
èur  G  :  g\ 

HodificatioDl  intermidiaîreti  %  : 


t 


(h\Vi',9^)l 


r(6V%6»/»,ffi/»); 

Les  facettes  anciennement  connues  étaient  : 

Sur  A  :  a},a^,a\a^^ja^; 
Sur  E  :  e%e*; 
Sur  B  :  6*^; 
Sur  G  :  g^g^^i 
Sur  H  :  h\ 

Modifications  intermédiaires)  i: 

i'  (Haûy)  =  («/»,  E«/S  B%  G»)  =  (6S  b\  g'); 
t-  (Lévy)  =  (6»/«,6V*,(;V»); 


(i)  A  ces  faces  secondaire»  nouveUci  nous  ajouterons 
les  faces  a'/*,  et  t^de  la  forme  nouvelle  obserféc  par 
M.  de  Mârignac,  et  que  nous  avons  citée  précédemment; 
tine  autre  face  t  (t*)  =(6%  **/*,  9*^*)  signalée  par  Haus- 
mann;  enfin  un%  fecette  t  inclinée  sur  F  de  174''  dm\  eitée 
par  Alger  (  Phill.  miner.). 
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Le  nombre  total  des  facettes  intermédiaires  i 
que  nous  venons  de  reconnaître  paraîtra  peut-être 
un   peu  exagéré  ;   certaines  erreurs  se  seraient- 
elles  glissées  dans   les  déterminations  faites  par 
les  différents  auteurs?  Il  est  permis  de  le  croire. 
En  effet,  lorsque  les  facettes  i  ont  leur  entier 
développement,  elles  donnent,  comme  l'on  sait, 
naissance  à  un  double  pointement  (variétés  apo^ 
tome   (e%  i)  et  djoxinite  (e',  /,  à*)  figurées 
par  Haûy),    dans  lequel  les  faces  sont  rarement 
planes  et  brillantes,  mais  plus  souvent  convexes 
et  sans  éclat,  et  cela  non-seulement  dans  les  cris- 
taux des  environs  de  Paris  qui  ont  fourni   les 
types  des  deux  formes  figurées  par  Haiiy,  mais 
encore  dans  des  cristaux  de  forme  analogue,  du 
Salzbourg  et  de  la  Sicile.  En  Sicile,  comme  nous 
l'avons  déjk  dit,  il  est  rare  de  trouver  une  seule 
espèce  de  facette  î  sur  la  même  forme;  il  y  en 
a  presque  toujours  deux,  ou  même  trois  asso- 
ciées ensemble  (échant.  n*  1 255.1 55,  Ecole  des 
mines;  et  n**  0.45,  Jardin  des  Plantes).  La  com 
binaison  de  ces  trois  espèces  de  facettes  donne 
lieu  alors  à  une  convexité  des  faces,  et  explique 
leur  éclat  mat ,  en  même  temps  que  les  inégalités 
qu'elles  présentent.  Les  échantillons  n*'  4^*67  'Bt 
41.69  de  la  collection  du  Muséum  font  très-bien 
voir  comment  les  trois  tacettes  i  combinées  don- 
nent lieu  insensiblement  à  une  convexité  des  fa- 
ces. Les  cristaux  apotômes  des  environs  de  Paris 
présentent  le  même  fait  (échant.  n*  26. 157  de  la 
collection  du  Muséum  ,  13ougival).  Dans  ces  cris- 
taux l'arête  de  l'incidence  /  sur  e",  observée  sur 
les  différents  échantillons  d'une   même  localité, 
est  tantôt    perpendiculaire,    tantôt   oblique  sur 
l'arête  de  e'  sur  P,  à  Bongival ,  tout  comme  dans 
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les  cristaux  de  Sicile.  Cela  vient  du  développe- 
ment, variable  suivant  les  cas,  de  Fune  ou  de 
l'autre  des  facettes/.  Evidemment,  dans  ce  cas 
là ,  les  incidences  ne  pourront  jamais  donner  d'an- 
gles constants;  de  là  peut-être  la  multiplicité  des 
facettes  différentes  i  que  les  auteurs  ont  signalées 
dans  la  strontiane  sulfatée.  On  a  pu  faire  des  dou- 
bles emplois;  pour  n'en  citer  que  quelques  exem- 
ples, Lévy  a  annoté  la  facette  i  de  la  variété  apo- 
lôme  des  environs  de  Paris,  autrement  que  Haûy. 
Moricand  et  Soret  ont  confondu  avec  la  facette  / 
de  ce  dernier  cristallographe  la  facette  i^  des  cris- 
taux de  Sicile,  et  cependant  il  y  a  une  grande 
différence  d'angle  entre  ôes  deux  modifications  in- 
termédiaires. Autant  que  possible  nous  avons 
cherché  à  éviter  cette  erreur  dans  nos  détermina- 
tions  :  les  facettes  que  nous  avons  observées  dans 
les  cristaux  de  Sicile  étaient  assez  larges  et  assez 
nettement  développées  pour  ne  laisser  subsister 
aucun  équivoque  dans  leur  mesure;  celles  du 
cristal  de  Montecchio  étaient  également  brillantes 
et  parfaitement  planes,  présentant,  du  reste,  un 
développement  considérable.  Mais  la  mesure  des 
angles  dans  la  variété  apotôme  et  dyoxinite  des 
environs  de  Paris  nous  ayant  donné  des  résultats 
constamment  variables  pour  le  même  échantillon  , 
nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  dans  ce  cas 
de  faire  des  espèces  nouvelles  des  facettes  /• 
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Angles  des  facettes  nouvelles. 


m 


FACES  INCIDBIITIS. 


a*  sur  P  = 

a*  sur  a*  (adjacents)  = . 
a*  sur  o*  (opposés)  =  . 
o*  sur  a'= .   ...... 

a*  sur  A*  = 

cV«8ur  P  = 

e*/*sur  c*/*  (adjacents)  = 
c*/^  sur  c*/*  (opposés)  = .  • 
e^/*sur  c*= 


sur  P  = 

sur  c*  (adjacents)  = 
sur  e'  (  opposés  )=• 

sur  e*  = 

sur  c*/*= 

sur  P  = 

sur  c' (adjacents)  = 
sur  c'  (opposés)  = . 


e°  sur  c^==, 
e'  sur  c*  =  , 


c'  sur  «*/*= 

b*  sur  M  = 

6'  sur  P  = 

6*  sur  6*  (adjacents)  = 
6«  sur  6V«=..  .  .  .  . 

^*  sur  M  =  (i).    .   .  . 

g^  sur  e^^*  = 

gf*  sur  e*  = 

g^  sur 
5*  sur 

g^  sur  M=s 


Angles 
observés» 


deg  min.  sec 
120   3o     » 


109  l5 


148  35    » 


i65  10  55 


ii5  5o  55 


Angles 
calculés. 


deg.  min.  sec. 

ai  4^  5o 
16  55  » 
63  27  » 
60  41  3o 
48  16  3o 
11  34  57 
36  5o  6 
43  9  54 

63  32  57 
47  4^  28 

64  35  4 
i5  24  56 

60  19  32 
43  52  29 

65  48  49 
14  11  11 
5i  37  38 

61  53  39 
42  i3  II 
25  46  8 
16  6  5o 
53  53  10 
52  i3  4^ 
42  4  5o 
28  »  » 
58  25  3 
41  58  « 
22  17  32 
04  11  11 
60  37  5 

95  22  55 


(0  Bien  que  la  facette  9I  fût  déjà  connue  avant  nous,  comme  !ess 
angles  qui  en  ont  été  donnés  se  rapportent  i  la  fo^me  primitive  de  HaUy, 
de  104**  48'f  nous  avons  cru  devoir  rapporter  ici  de  nouveau  les  angles 
calculés  d'après  le  prisme,  aajoord'bui  géDéralemtDt  admis,  de  i04*. 
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F4GE8  INCIDENTES. 


9* 

s: 


sur  p'  = 
sur  g^ = 

sur  M.  •  , 

1 


sur  e 

sur  M 

sur  e^  ••••••••••  . 

sur  i^  du  même  sommet. .  . 
contre  t^  du  même  sommet, 
(le plus  proche  du  sommet, 
donné  par  Lévy). 


f    sur  e 


1 


r 


i* 


sur  ar 

sur  M 

contre  t^  du  même  sommet. 

(t  moyen). 

sur  t*  (précédent) 

fiur  e^  .  • •  . 

sur  a' 

(  le  pluft  rapproché  de  e^  ).  • 

sur  e* •  .  . 

sur  r*(i) .  .  .  . 


Angles 
•bt«rvéf» 


deg.  min.  sec. 


i35    5 
i6i  10 

i4o  4^ 

i54     9 

111     » 

90  55 


» 
» 

» 


i34  56  48 
141  52  56 
i54  40  48 
129  11  a^ 


161  18  48 
iô5  19  » 
154  57  a4 

» 
166  59  3o 

même  valeur. 


Angles 
«êlculéf. 


deg.  min.  sec. 

114  45  5o 
147  23  55 


(1)  La  faotite  i  obierfée  par  M.  de  Marignac  loi  a  foarùt  les  angles 
suivants  : 

t  sur  t|  par  dessus  a^,  at^  30'  ;  t  sur  t  par  dessus  ei,i4i*  60';  P  sur  t, 
142*  40'  ;  »  sur  cl,  ISS»  T  ;  i  sur  o*,  149<>  20'. 


ik^m 


Ki;^ 


Toutes  ces  valeurs  ont  été  calculées  en  suppo* 
sant  un  angle  de  io4''  à  la  forme  primitive;  d*uil 
autre  côté,  nous  avons  pris  pour  exactes  les  va- 
leurs de  a*,  e*  et  i^^*,  données  par  M.  Dufrénoy, 
dans  son  Traité  de  minéralogie^  et  nous  sommes 
partis  deces  Valeurs  pour  rectifier  nos  angles  sur  A^ 
•ur  £  et  iur  B» 
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RAPPORT 


Sur  les  causes  de  t altération  des  plombs  em- 
plojés  comme  chéneaux  sur  les  bâtiments  du 
ministère  de  la  guerre; 

Par  M.  ËBELMEI9 ,  ingénienr  des  mloei. 


Par  une  décision ,  en  date  du  t4  décembre  der- 
nier, M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  institué 
une  commission  chargée  d'examiner  les  causes  de 
raltérationqu'ontéprouvéedeschéneaux  en  plomb 
placés  sur  des  bàliments  qui  dépendent  du  minis« 
tère  de  la  guerre.  Cette  commission ,  dont  j'ai  eu 
riionneur  de  faire  partie ,  m'a  con6é  Texamen 
chimique  des  produits  provenant  de  Taltération 
observée^  ainsi  que  la  recherche  des  causes  qui  pou- 
vaient l'avoir  amenée. 

Les  feuilles  de  plomb  qui  forment  les  chéneaux 
sont  en  contact  avec  du  plâtre,  dans  toute  la  partie 
horizontale  qui  correspond  au  fond  du  chéneau. 
Elles  se  recourbent  et  vont* s'engager  d'un  côté 
sous  les  tuiles  de  la  couverture,  tandis  que  de 
l'autre  elles  se  relèvent  et  s'appliquent  sur  un  ma- 
drier longitudinal  en  bois  de  chêne  pour  former 
la  paroi  antérieure  du  chéneau.  L'altération  ne 
s'est  manifestée  que  dans  la  partie  de  la  feuille  de 
plomb  en  contact  avec  le  bois  de  chêne  ;  la  feuille 
de  plomb  a  été  singulièrement  amincie  et  même 
percée  en  plusieurs  endroits.    Le  métal  s'était 


^ 
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transformé  en  une  matière  blanche  très-pesante 
qui  se  détachait  facilement  du  reste  de  la  feuille. 
La  pose  des  chéneaux  remontait  à  1841;  les 
feuilles  avaient  donc  été  percées  à  jour  en  moins 
de  neuf  ans. 

J'ai  examiné  d'abord  les  croûtes  blanches  qui 
se  détachaient  de  la  feuille  de  plomb.  Elles  con- 
sistent, comme  on  pouvait  s'y  attendre,  en  car- 
bonate de  plomb  entièrement  soluble  avec  une 
vive  effervescence ,  dans  l'acide  acétique  ou  l'acide 
nitrique  faible.  J'ai  cherché  alors  à  reconnaître  si 
la  matière  altérée  ne  renfermait  pas  quelque  sel 
soluble  qui  permit  d'expliquer  sa  formation. 
100  grammes  de  matière  blanche  ont  été  traités 
par  l'eau  distillée.  La  liqueur  filtrée,  évaporée 
avec  précaution  jusqu'à  siccité,  a  laissé  une  quan- 
tité appréciable  d'un  sel  blanc  très-soluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  et  qui  a  présenté,  en 
outre  •  les  propriétés  suivantes  : 

En  le  traitant  par  l'acide  sulfurique  légèrement 
étendu ,  on  a  eu  un  abondant  précipité  de  sulfate 
de  plomb.  Une  forte  odeur  acide  s'est  manifestée 
en  chaufi*ant  très-légèrement  la  liqueur. 

La  solution  aqueuse  du  sel  précipite  à  froid  la 
solution  de  nitrate  d'argent.  Le  précipité  cristal- 
lin qui  se  forme ,  se  dissout  quand  on  étend  la 
liqueur  d*eau  chaude. 

La  solution  du  sel  précipite  également  par  le 
protonitrate  de  mercure  en  blanc. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  donne  un  préci- 
pité blanc  desulfate  de  plomb  et  une  liqueur  rouge. 

Tous  ces  caractères  s'accordent  pour  établir 
l'existence  d'une  quantité  très-appréciable  d'acé- 
tate de  plomb  dans  les  produits  de  l'altération. 
Pour  la  rendre  plus  certaine  encore ,  j'ai  pris  une 
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portion  de  Teau  de  lavage  du  carbonate  et  je  l'ai 
Fait  bouillir  avec  une  petite  quantité  de  massi- 
cot. Après  quelques  minutes  d'ébuUilion ,  j'ai  fil- 
tré et  j'ai  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant 
de  gaz  acide  carbonique  qui  a  produit  immédia- 
tement un  dépôt  nacré  de  carbonate  de  plomb. 

L'existence  de  l'acétate  de  plomb  étant  mise 
tout  à  fait  hors  de  doute  dans  les  produits  de  l'al- 
tération du  plomb,  il  est  facile  de  concevoir  com- 
ment cette  altération  s'est  produite  et  propagée. 
La  théorie  de  la  fabrication  de  la  céruse  est  mainte- 
nant bien  établie,  et  l'on  sait  qu'une  très -faible 
quantité  d'acétate  de  plomb  peut  suffire,  en  pré- 
sence de  l'air  et  de  l'acide  carbonique  humide,  pour 
{)roduire  en  peu  de  temps  la  transformation  de 
âmes  épaisses  de  plomb  métallique  çn  carbonate; 
l'acétate,  dont  la  présence  a  été  constatée  dans 
les  produits  de  l'altération  des  plombs ,  a  dû  agir 
comme  il  le  fait  dans  la  préparation  de  la  céruse 
hollandaise,  et  servir  d intermédiaire  entre  le 
métal  d'une  part,  l'oxygène  et  l'acide  carbonique 

{provenant  de  l'atmosphère  ou  de  la  décomposition 
ente  du  bois,  de  l'autre. 

La  nature  chimique  des  produits  de  l'altération 
étant  bien  constatée,  j'ai  cherché  immédiatement 
à  reproduire  artificiellement  le  même  phénomène 
•par  des  expériences  directes.  Du  plomb  en  feuilles 
minces  bien  décapées  et  brillantes  a  été  placé 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  recouvert 
avec  de  la  sciure  de  bois  de  chêne  humectée. 
Huit  jours  à  peine  s'étaient  écoulés  et  déjà  les 
feuilles  de  plomb  étaient  couvertes  de  points 
blancs  de  carbonate  de  plomb.  La  face  tournée  du 
côté  de  l'air  extérieur  en  présentait  plus  que  la 
face  inférieure.  Au  bout  d'un  mois,  l'altération 
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des  plombs  était  déjà  extrêmement  prononcée. 

Les  mêmes  feuilles  de  plomb,  stratifiées  dans 
une  capsule  de  porcelaine  avec  du  sable  siliceux 
humecté  9  n'ont  pas  présenté  de  traces  d^altération 
analogues;  elles  s'étaient  seulement  ternies  et 
légèrement  oxydées  à  leur  surface ,  mais  on  n*y 
remarquait  pas  de  points  blancs  de  carbonate  de 
plomb.  La  transformation  du  plomb  en  carbonate 
peut  donc  être  considérée  comme  produite  par  la 
présence  et  le  contact  du  bois. 

J  ai  examiné  en  même  temps  si  d'autres  essences 
que  le  chêne  étaient  susceptibles  de  produire  des 
altérations  analogues  sur  le  plomb.  Des  lames  de 

Elomb  mises  en  contact  avec  de  la  sciure  de  sapin 
umide ,  ont  donné  aussi ,  après  huit  ou  dix  jours, 
des  points  blancs  de  carbonate  de  plomb.  L'alté- 
ration a  continué  à  se  propager,  quoiqu'un  peu 
moins  rapidement  qu'avec  le  bois  de  chêne. 

Le  contact  de  la  sciure  avec  le  plomb  ne  paraît 
pas  nécessaire  pour  produiresa  transformation  en 
carbonate.  Une  feuille  de  plomb  suspendue  k  deux 
centimètres  au-dessus  de  la  sciure  de  bois  mouil* 
lée,  n'a  éprouvé  aucune  altération  tant  qu'elle  n'a 
pas  été  mouillée,  mais  en  y  projetant  quelques 
gouttelettes  d'eau,  on  n'a  pas  tardé  à  voir  paraître 
des  écailles  blanches  de  carbonate  de  plomb  sur  ces 
points  mouillés. 

J'ai  dû  rechercher  également  si  d'autres  mé- 
taux éprouveraient,  dans  les  mêmes  circonstances, 
une  altération  analogue.  J'ai  répété  les  expériences 
sur  le  zinc.  Des  feuilles  minces  de  ce  métal  placées 
dans  la  sciure  de  bois  humide  se  sont  légèrement 
oxydés  après  quelques  jours  de  contact,  mais  au 
bout  d'un  mois  l'altération  n'avait  pas  fait  de  nou- 
veaux progrès. 
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Il  parait  démontré  par  les  expériences  qui  pré* 
cèdent ,  que  le  contact  ou  même  le  voisinage  des 
matières  ligneuses  humides  avec  du  plomb  en 
feuilles   détermine    Toxydation    et   la  transfor* 
mation  de  ce  métal  en  carbonate,  avec  une  cer« 
taine  rapidité  qui  dépend,  sans  aucun  doute^  de 
la  décomposition  plus  ou  moins  rapide  du  bois 
au  contact  de  Tair  et  de  Teau.  La  présence  de 
l'acétate  de  plomb  dans  les  écailles  qui  se  sont  dé» 
tachées  de  la  surface  des  feuilles  des  chéneaux^ 
établit  que  la  formation  du  carbonate  de  plomb 
s'opère,  dans  ce  cas,  par  des  réactions  analogues  à 
celles  qui  ont  lieu  dans  la  préparation  de  la  ce- 
ruse.  L'origine  de  l'acide  acétique  que  l'on  ren- 
contre en  combinaison  ne  peut  ôire  attribuée  qu'au 
bois  lui-même.  On  sait  que  l'acide  acétique  est  un 
des  produits  de  la  distillation  du  bois,  maison 
n'en  avait  pas  encore  signalé  l'existence  dans  ceux 
de  l'altération  du  bois  à  la  température  ordinaire, 
sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'eau.  La  décomposi* 
tion  du  bois  est  déterpiinée  par  celle  des  matières 
azotées  qui  existent  dans  le  tissu  ligneux  et  qui 
agissent  à  la  manière  des  ferments ,  en  provoquant 
l'altération  de  la  cellulose  et  du  ligneux.  La  cellu* 
lose  qui  a  une  composition  isomériqueà  celle  de 
l'amidon,  et  qui  se  transforme  en  sucre  sous  l'in- 
fluence de  racitle  sulfurique,  peut  bien  éprouver 
la  même  modiûcation  par   faction  de  ces  fer- 
ments. Le  sucre  une  fois  formé  se  changerait  en 
alcool  sous  la  même  influence ,  et  celui-ci  en  acide 
acétique.  L'odeur  particulière  et  assez  forte  que 
dégage  la  sciure  de  bois  humide  montre  bien  qu'il 
se  produit  clans  la  décomposition  d'autres  prin*- 
cipes  que  l'eau  et  l'acide  carbonique. 

La  cause  de  l'altération  étant  déterminéei  voici 
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les  moyens  qu'il  paraîtrait  coQvenable  d'employer 
pour  l'éviter  à  l'avenir. 

Le  renouvellement  facile  de  l'air  aux  surfaces 
de  contact  entre  le  bois  et  le  plomb  sera  probable- 
ment UQ  des  meilleurs  moyens  de  préservation. 
Ud  courant  d'air  constamment  entretenu  doit  en- 
lever les  vapeurs  acétiques  et  l'acide  carbonique 
produits  par  la  putréfaction ,  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  se  produisent ,  et  empêcher  leur  action  sur 
le  plomb.  Si,  dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances, le  plomb  en  contact  avec  le  bois  n'a  pas 
été  altéré,  après  plusieursaonéesdejuxtà-position, 
il  paraît  convenable  de  l'attribuer  k  ce  que  l'air 
pouvait  se  renouveler  continuellement  entre  les 
surfaces  de  contact. 

L'eau,  en  se  renouvelant  souvent  aux  surfaces 
de  contact  entre  le  bois  et  le  plomb,  aurait  pour 
effet  d'enlever  l'acide  acétique  et  l'acétate  de  plomb 
qui  se  produiraient ,  et  d'éliminer  par  conséquent 
1  agent  le  plus  actif  de  l'altération  du  métal  ;  mais 
ce  procédé  serait  complètement  impraticable  dans 
le  cas  dont  il  s'agit. 

Si  les  moyens  qui  viennent  d'être  indiqués  ne 
sullisaient  pas,  on  pourrait  essayer  aussi  des  bois 
préparés  pur  l'emploi  des  antiseptiques,  à  l'ex- 
ceptioQ  pourtant  de  ceux  conservés  par  le  py- 
roiigoite  de  fer,  qui  produiraient  sans  doute  une 
altération  plus  rapide  que  le  bois  k  l'état  naturel. 

En  résumé  : 

L'altération  des  plombs  des  cbéneaux  du  rai- 
nistère  de  la  guerre,  estcertainement  due  au  con- 
tact des  madriers  en  bois  sur  lesquels  ils  reposent , 
puisqu'on  a  pu  reproduire  un  mode  d'altération 
identique  par  le  contact  de  lames  de  plomb,  avec 
de  la  sciure  de  bois  humide. 
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Les  bois  résineux  paraissent  susceptibles  de 
produire  la  même  altération  que  les  bois  durs^ 
quoique  plus  lentement. 

Le  renouvellement  facile  de  f  air  entre  les  sur- 
faces du  bois  et  du  métal  en  contact,  ou  un  suin- 
tement d'eau  continu  entre  les  mêmes  surfaces, 
paraissent  être  les  moyens  préservatifs  les  plus 
simples. 

Toutes  les  causes  qui  s'opposeront  à  la  putré- 
faction du  bois  auront  aussi  pour  effet  d'empêcher 
réitération  du  plomb. 

Il  paraît  convenable  d'essayer  des  chéneaux  en 
zinc  au  contact  du  bois.  Bien  n  annonce  que  ce 
contact  soit  de  nature  à  provoquer  l'oxydation  et 
la  destruction  du  métal. 


Tome  XFIII,  i85o. 
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NOTE 

Sur  des  cristaux  de  diaspore  de  Gumuchdagh , 
près  dEphèse  Çisie-Mineure)  ; 

Wr  M.  DUFRÉNOY, 


M.  Laurence  Smith  ,  attaché  pendant  plu- 
sieurs années  à  l'administration  financière  de  la 
Porte-Ottomane,  a  eu  roccasion  de  visiter  les 
principales  localités  de  l'Asie- Mineure  où  Ton 
exploite  le  coiindon  émeri.  Il  a  reconnu  que  dans 
presque  tous  ses  gisements  ce  minéral  est  accom- 
pagné de  diaspore  cristallisé;  il  y  est  en  outre  as- 
socié avec  un  minéral  noir  verdàtre,  désigné  sous 
le  nom  de  chloritoïde^  ainsi  qu'avec  un  mica  blanc 
particulier,remarquahleparla  très-grandequantité 
d'alumine  qu'il  coniient, auquel  M.  Smith  a  donné 
le  nom  iï émerilite  y  le  diaspore  existe  dans  la  roche 
d'émeri  à  deux  états,  sousîbrme  de  petites  masses 
la melleuses  très-brillantes;  disséminées  d'une  ma- 
nière irrégulièfe,  et  en  aiguilles  cristallines  alion- 
^ées«  Dans  la  plupart  des  échantillons,  ces  aiguilles 
se  croisent  dans  tous  les  sens  à  la  manière  de  Tar- 
ragonité  aciculaire  et  ^  rami6eut  dans  l'émeri. 
Dans  quelques  cas  elles  tapissent  de  petites  fentes 
et  présentent  quelquefois  alors  des  sommets. 
M.  Smiiha  été  assezheureux,  ou  pour  mieux  dire 
assez  persévérant,  pour  recueilhr  quelques-unes 
de  ces  aiguilles  terminées.  Après  deux  au  trois 
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jours  de  recherche  sur  les  lieux ,  il  en  a  réuni  plu- 
sieurs portant  un  pointement  net  et  brillant,  et  qui, 
malgré  leurs  très-petites  dimensions,  se  prêtent 
bien  à  la  mesure  par  le  goniomètre  à  réflexion. Il 
a  eu  la  complaisance  de  me  les  prêter  pour  en  étu- 
dier les  formes  cristallines. 

Les  cristaux  quil  a  misa  ma  disposition,  au 
nombre  de  huit,  ressemblaient,  par  l'éclat  et  par 
la  disposition  des  stries  verticales  placées  sur  les 
faces  ^,  à  de  petits  cristaux  de  topaze.  Leur  cou- 
leur est  le  blanc  un  peu  jaunâtre.  Ils  sont  forte- 
ment dichroïtes  en  leurs  sommets ,  qui  paraissent 
presque  noirs  sous  certaines  inclinaisons,  comme 
s'ils  polarisaient  complètement  la  lumière.  Ils  ont 
un  clivage  très-facile  parallèlement  à  la  face^',  et 
c'est  la  présence  de  ce  clivage  qui  communique 
au  diaspore  qui  n'est  pas  en  aiguilles  le  caractère 
lameileux  que  j'ai  signalé;  ce  clivage,  malgré  sa 
facilité ,  ne  donne  pas  d'images  très-nettes  pour 
la  mesure;  c'est  le  seul  angle  qui  m'ait  offert  des 
différences  d'un  demi-degré  (i).  L'éclat  nacré  de  ce 
clivage,  joint  à  une  disposition  striée^  sont  les 
causes  de  cette  difficulté,  dont  on  ne  s'aperçoit 
qu'en  prenant  la  mesure  de  l'angle,  car  à  la  pre- 
mière inspection  l'éclat  paraît  assez  vif. 

Les  cristaux  fortement  aplatis  parallèlement  à 
la  face  g  sont  représentés  dans  les  Jîgures  2  et  3; 
la  face  g'  n'y  existe  pas,  elle  est  remplacée  par 
deux  séries  de  faces  g^,  dont  je  n'ai  pu  mesurer  les 
angles;  mais  Tidentilé  presqueabsolue  de  ces  cris- 
taux avec  ceuxdediasporedu  Saint-Gothard,  que 


(1)  Des  mesures  réitérées  des  autres  angles  n'ont  différé 
entre  elles  que  de  quatre  minutes  au  plus. 
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M.  de  Marîgnac  a  fait  connaître  (i),  m'autorise  à 
supposer  qu'elles  sont  représentées  par  les  signes 
cristallographiques  g^  et  g^^^. 

Les  faces  M  et  les  facettes  du  pointement  ont 
un  éclat  très-vif.  La  forme  primitive  du  diaspore 
est  un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  Fangle  de 
i3o*2';  la  position  horizontale  de  la  base  résulte 
de  l'identité  des  angles  des  faces  b'  sur  les  faces  M 

f placées  sur  l'avant  des  cristaux  et  des  faces  b'  sur 
es  mêmes  faces  postérieures.  J'ai  en  outre  vériBé 
cette  position  en  cherchant  Tangle  de  la  trace  b^ 
sur  M,  lequel  doit  être  droit,  pour  ce  genre  de 
forme.  En  eflfet,  le  calcul  d'un  triangle  sphérique 
composé  des  faces  M,  b'  et  g\  dont  j'avais  mesuré 
toutes  les  inclinaisons,  m'a  donné  pour  l'angle 
de  cette  trace  90^  a'So",  c'est-à-dire  à  très-peu 
près  l'angle  droit. 

Le  tableau  ci-après,  qui  fait  connaître  les  angles 
du  diaspore  de  F  Asie-Mineure,  établit  la  compa- 
raison avec  le  diaspore  du  Saint-Gothard,  décrit 
par  M,  de  Marignac,  et  celui  de  Schemnitz  par 
M.  Haidinger.  Dans  une  dernière  colonne  j'ai 
transcrit  quelques  angles  du  fer  hjdroxydé  de 
Cornouailles,  d'après  mes  propres  mesures;  ils 
font  ressortir  un  rapprochement  intéressant  si- 
gnalé par  M.  de  Sénarmont,  et  qui  consiste  en  ce 
3ue  le  diaspore  est  isomorphe  avec  le  fer  hy- 
roxydé.  Ainsi,  tandis  que  le  peroxyde  de  fer  ou 
le  fer  oligiste  est  isomorphe  de  l'alumine  ou  du 
corindon ,  les  hydrates  de  ces  deux  oxydes  seraient 
également  isomorphes. 


(1)  Bibliothèque  universelle  de  Genève^  1848. 


j 


4' 


I  I    AI     i->">i I Il 


MâMOIRfi 

Sur  les  Fàriolites  du  Drac  {spilites)  \ 


Par  M.GUEYMÀED9  ingéi^eiir  en  chef  des  mines,  en  retraite. 


Le  premier  gîte  de  varîolites  du  Drac  fut  dé-^ 
couvert  par  M.  le  chevalier  Lamanon ,  compagnon 
de  Tinfortuné  Lapey rouse, à Pe^^reiV^eT^re (pierre 
noire),  dans  le  département  des  Hautes-Alpes. 
Cette  roche ,  criblée  de  trous  à  la  surface  par  suite 
de  la  disparition  de  noyaux  de  carbonate  de  chaux 
ou  autres  qu'elle  contient ,  fut  décrite  par  ce  na- 
turaliste comme  une  roche  volcanique.  Cette  opi- 
nion fut  considérée  à  cette  époque  comme  une 
hérésie  en  géologie,  et  le  bon  Lamanon  n'eut  pas 
le  courage  de  défendre  sa  cause.  Il  aima  mieux 
faire  toutes  les  concessions ,  déclarer  même  qu'il 
s'était  trompé ,  en  brûlant  sa  brochure  et  n'en  lais- 
sant subsister  que  quatre  exemplaires. 

Cette  roche ,  que  Ton  trouve  en  cailloux  roulé^^^ 
dans  toute  la  vallée  du  Drac  jusqu'à  Grenoble  ^^ 
rencontre  en  place  dans  un  grand  nombre  de  '  ^  '  , 
lités  des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère.  A  l'excf  iwj(;iQn 
de  deux  gîtes ,  j'ai  trouvé  et  décrit  tous  le'  .  lytres 
dans  des  publications  qui  remontent  ai  .- ann^pe 
i83o,  i83i  et  1844. 

Les  varîolites  en  place  se  présen'  j^^^^    tantôt 
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SOUS  un  aspect  homogène,  tantôt  variolées,  et  res- 
semblant aux  roches  amygdaloïdes. 

La  pâte  est  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé',  ou 
violette,  <juand  elle  n'est  pas  altérée.  Avant  d'a- 
voir fait  l'analyse ,  je  pensais,  comme  tous  les  géo- 
logues, que  cette  roche  était  un  mélange  plus  ou 
moins  intime  de  pyroxène  et  de  feldspath.  Le  py- 
roxène  me  paraissait  l'élément  dominant. 

Quand  la  roche  est  altérée ,  elle  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  trapps ,  les  griinsteins  et  les 
v^ackes. 

Les  variolites  contiennent  par  places,  d'une  ma- 
nière fort  irrégulière,  des  minéraux  à  l'état  glo- 
l^uliforme,  de  la  grosseur  d'un  pois,  que  l'on  peut 
Êicilement  détacher.  Ces  minéraux  sont  du  quartz 
hyalin  gris,  de  la  chaux  carbonatée,  de  l'épidote 
souvent  rayonné  du  centre  à  la  circonférence,  de  la 
chlorite ,  cle  la  serpentine ,  du  carbonate  de  fer,  et 
une  terre  verte  que  l'on  suppose  être  du  pyroxène 
terreux.  On  y  trouve  aussi  du  fer  oligiste  sous 
forme  de  rognons  ou  de  plaquettes. 

A  la  sur&ce  des  gîtes ,  les  variolites  ont  perda 
les  noyaux  et  ressemblent  à  des  laves  scoriacées. 
Cet  aspect  particulier  est  bien  remarquable ,  et  à 
Tépoque  où  Pey re-Neyre  fut  examinée  par  Lania- 
nou ,  un  naturaliste  devait  voir  dans  ces  roches  le 
domaine  du  feu. 

Depuis  que  j*ai  signalé  tant  de  gttes  de  vario- 
lites clans  les  départements  de  l'Isère  et  des  Haute&- 
Âlpés^  on  a  émis  plusieurs  opinions  sur  la  nature 
de  ces' roches.  Dans  la  première,  qui  est  la  plus 
hardie^  les  variolites  ne  sont  que  de  simples  modi- 
fications fnétamorphiques  des  calcaires  jurassiques. 
La  seconde  hypoUièse  consiste  à  classer  ces  roches 
dans  les  terraus  éruptife.  Dans  la  troiâème  enfin 
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on  a  établi  que  le  centre  des  mas<;ifs  de  spilites 
appartenait  aux  roches  éruptives,  et  que  le  man- 
teau était  formé  de  calcaires  jurassiques  altérés 
par  les  phénomènes  qui  ont  accompagné  la  sortie 
de  ces  roches  pâteuses  sous  des  températures  et  des 
pressions  plus  ou  moins  grandes. 

Mon  opinion  depuis  longtemps  a  été  invariable. 
Les  variolitesy  pour  moi,  sont  des  roches  érup- 
tives. 

Dans  ce  mémoire  je  vais  traiter  deux  questions 
qui  m'ont  paru  importantes.  Dans  la  première 

{)artie  je  prouverai  que  les  spilites  sont  sortis  II 
'état  pâteux,  comme  les  granités  ou  les  proto- 
gines  des  Alpes,  en  s'étenuant  à  une  faible  dis- 
tance sur  les  terrains  jurassiques.  Dans  la  seconde, 
je  donnerai  l'analyse  chimique  d'un  grand  nom- 
re  de  variolites ,  ayant  des  compositions  diffé- 
rentes, ce  qui  prouvera  qu'elles  proviennent  de 
mélanges  d'éléments  trop  compliqués  pour  que 
dans  l'état,  on  puisse  les  représenter  par  une  for- 
mule atomique. 

S I.  Les  variolites  sont  arrivées  à  t  état  pâteux  » 

Je  vais  citer,  avec  des  plans  à  l'appui,  une 
localité  qui  deviendra  classique;  c'est  celle  du  Cha- 
peau, au-dessus  du  Chatelard,  vallée  des  Dracs, 
Hautes- Alpes. 

Un  affleurement  de  cuivre  gris  qui  se  présente 
sur  3oo  mètres  de  longueur  environ,  a  été  bien 
étudié  par  M.Vicat  61s,  ancien  élève  de  l'Ecole  po- 
lytechnique. Cet  affleurement  superficiel  est  tout 
entier  dans  les  calcaires  dolomitiques  provenant 
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des  calcaires  à  bélemnites  (lias)  altérés.  A  l'Ouest 
de  ces  calcaires  se  trouvent  les  niasses  de  spilites, 
qui  se  prolongent  au  midi,  jusqu^au  village  du 
Chatelard,  sur  la  rive  droite  du  Drac  de  Champo- 
léon.  Les  spilites  et  les  calcaires  sont  einpri3onnés 
dans  la  protogine. 

Le  beau  mémoire  de  M.  Elie  de  Beaumont,  in- 
titulé :  Faits  pour  servir  à  Thistoire  des  montagnes 
de  rOisans,  publié  en  1829,  cite  lesprotoginesdç 
Champoléon  comme  sorties  ^  une  époque  où  les 
calcaires  jurassiques  du  lias  étaient  déjà  consolidés» 
Il  importe  de  lire  ce  mémoire  qui  a  révélé  tant  de 
faits  ignorés. 

Le  plan  ci-joint  a  été  levé  géométriquement  par 
M.  Vicat,  et  je  puis  garantir  l'exactitude  à  un 
mètre  près  sur  les  plus  grandes  longueurs.  Les  tra- 
vaux qui  sont  représentés  ont  été  faits  dans  le  but 
de  rechercher  le  gtte  de  cuivre  gris  dont  on  suit 
l'affleurement  dans  les  calcaires  dolomisés.  Dans  la 
projection  horizontale,  on  remarque  trois  gale- 
ries dans  le  calcaire  qui  ont  dépassé  Taplomo  des 
variolites.  La  galerie  n**  4  dépasse  de  12  mètres; 
la  galerie  n**  12 ,  de  26  mètres;  la  galerie  n**  i3,  de 
28  mètres.  Dans  la  coupe  on  voit  bien  la  seconde 
au  milieu  du  calcaire,  et  les  variolites  sont  au- 
dessus  à  une  assez  grande  hauteur. 

La  ligne  ponctuée  qui  sépare  les  spilites  des 
dolomies  a  été  tracée  approximativement.  Le  bec 
de  varioliteP  (voyez  la  coupe)  est  rigoureux. Tous 
les  travaux  de  la  galerie  n**  12,  exécutés  dans  les 
calcaires  dolomitiques,  sont  géométriquement  re- 
présentés. Cette  coupe  est  décisive.  Les  spilites  re- 
couvrent les  calcaires;  ils  se  sont  épanchés  sur  les 
calcaires,  comme  les  granités  (voyez  le  mémoire  de 
M.  de  Beaumont),  Au  contact,  yçrst  le  bec  P,  les 


varioliteâ  sont  toutes  scoriacées,  elles  n'ont  pas  les 
noyaux  indiqués  ci-dessus.  Les  calcaires  dolomisés 
ont  perdu  leur  caractère,  leurs  éléments  en  partie. 
Ils  sont  très-pyriteux,  ils  sont  composés  presque 
entièrement  de  silice  et  de  peroxyde  de  fer. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  galerie  n**  1 2  s'applique  aux 
deux  autres  galeries  n°"  4  ®^  *3;  elles  dépassent 
l'aplomb  des  spilites  de  beaucoup ,  et  elles  sont 
cependant  entièrement  dans  les  calcaires  altérés  : 
ainsi  donc,  au  Chapeau ^  sans  exception,  les  va- 
riolites  sont  sorties  à  l'état  pâteux  comme  les  gra- 
nités^ et  ont  recouvert  les  calcaires  en  changeant 
leurs  caractères  et  leur  composition. 

Ces  calcaires  sont  aussi  en  contact  avec  les  gra- 
nités. Lés  altérations  sont-elles  dues  à  la  sortie  des 
granités,  ou  à  celle  desvariolitesPJe  vais  essayer  de 
prouver  que  dans  la  localité  du  Chapeau  cette  alté- 
ration est  due  aux  variolites. 

Près  de  la  ligne  du  contact  des  calcaires  et  du 
granit ,  les  calcaires  sont  grisâtres  et  magnésiens , 
mais  non  dolomitiques.  A  quelques  mètres  en 
montant  vers  les  variolites,  ces  mêmes  calcaires 
sont  gris  de  fer,  bien  stratifiés,  et  renferment  des 
bélemnites  bien  distinctes.  Ces  calcaires  ne  sont 
nullement  altérés,  quoiqu'ils  soient  bien  rappro- 
chés des  deux  roches  éruptives. 

En  montant  vers  l'Ouest  et  dans  le  voisinage 
de  la  ligne  d affleurement  du  cuivre  gris,  les 
calcaires  sont  blanchâtres,  jaunâtres,  les  cou- 
ches sont  soudées  et  portenj;  tous  les  carac- 
tères des  dolomies.  Toutes  les  galeries  que  l'on 
voit  dessinées  sur  le  plan  sont  percées  dans  les 
calcaires  dolomitiques ,  avec  des  quantités  va- 
riables de  carbonate  de  magnésie;  mais  ce  quil 
y  a  de  remarquable ,  c'est  que  ces  calcaires  do- 
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ioiabéssont  tous  cassés,  brisés  dans  le  centre  de 
U  montagne;  souvent  ils  sont  friables  comme  s'ils 
avaient  éprouvé  des  pressions  énormes.  Quel- 
ques galeries  ont  été  faites  à  la  pelle ,  comme  danfe 
une  espèce  de  gravier ,  et  on  y  a  trouvé  des  ro« 
gnons  d'un  cuivre  gris  argentifère  d'une  richesse 
insolite.  Ces  rognons  sont  sans  suite ,  ne  se  ratta« 
cbent  à  rien ,  et  on  ne  sait  comment  diriger  les 
travaux  pour  découvrir  le  gîte,  car  ib  ne  peuvent 
pas  être  seuls. , 

Je  vais  rapporter  quelques  analyses  dé  ce  terrain 
fi  singulier  et  si  difficile  à  étudier. 

Roche  qui  enveloppe  les  rognons  de  cuivre  gris^  âHune  cou^ 
leur  jaunâtre ,  presque  friable  ^  comme  si  elle  avait  subi 
des  pressions  dans  plusieurs  sens. 

Bésidus  insolubles  dans  Teau  régale.  74»^ 

teroxyde  de  fer.    .........  4>^ 

Carbonate  de  magnésie.    .....  7,12 

Carbonate  de  chaux 8,56 

Eau  de  carrière. 490e 

Perte. i>ia 

100,00 

3e  me  suis  assuré  que  les  résidus  ne  sont  composés 
^e  de  sable  fin  siliceux.  Il  resterait  donc  en  réduisant 
i*abfalysé  aui  tieux  carbonates  : 

Carbonate  de  chaux.  •  .  .     54>^ 
Carbonate  de  magnésie. .     4^94^ 

ioo;oo 

La  roche  qui  encaisse  les  rognons  de  cuivre  gris  est 
donc  une  dolomie. 

Galerib  r*"  a  Dv  pur,  lv  fond. 

Calcaire  jaunâtre^  ayant  Taspect  terreux  et  comme 
broyé. 
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Sable  fin  siliceux 419^0 

ÎPeroxyde  de  fer 3,6o 

Carbonate  de  chaux.    .  •  4S9O0 

Carbonate  de  magnésie.  .  5^17 

Eau  de  carrière 3,06 

* ene»    ....    ....«  i^d^j 

I00>OO 

JSable  fi^  siliceux.  ....  62,70 

Peroxyde  de  fer 3,oo 

Carbonate  de  chaux. .  .  •  20^20 

Carbonate  de  magnésie.  .  gfi5 

Eau  de  carrière 5,00 

Perte.  .«...«  J  ^  •  •  i,i5 

100^00 
Puits  »**  11. 

Le  toit  est  subsaccàaroMe,  couleur  pite.  Le  mur  à  l'as- 
pect d'un  calcaire  roussâtre  altéré. 

Téïi.  Wûr. 

Sable  fin  siliceux 58^00  ï6,oo 

Peroxyde  de  fer ^fio  5,3o 

Carbonate  de  chaut. .  .  .     'a5,6o  68,00 

Carbonate  de  magnésie.  .       7,7lB  8,5o 

Eau  de  carrière 3,o'ô  3, 00 

Perte -. t,oà  1,20 

100^00        100^00 
Galerie  n<*  12. 

J'ai  pris  des  échantillon'^  sur  plusieurs  points  de  cette 
galerie.  Je  yais  donner  les  chiffres  des  diverses  analyses. 

k"*  1         «•  3        u**  3        in»  4 

Sable  fin  siliceui.  .  .  .  58,20  70,60  «6,00  V*oo 

Peroxyde  de  fer.    .  .  .  9,40  ^;8è  7,20  1,70 

Carbonate  de  chaux.  .  .  t3,5o  9,^6  20,00  ^,00 

Carbonate  de  magnésie.  11^84  6,44  ^>7^  4^920 

Eau  de  carrière 49^0  4»^^  4><^          ' 

Perte 3»c6  0,20  1^10  t>^io 

Cuivre  gris  altéré.    .  .  »  4900  '            * 

1009O0    100,00    10O9OO     10O9OO 
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Le  n^  1  a  été  pris  au  toit  de  la  galerie.  Cette  roche  est 
feuilletée  et  roussâtre. 

N*  2.  Autre  partie  du  toit,  d'un  jaune  roussâtre  avec 
cuivre  gris  altéré. 

No  5.  Même  galerie  à  Taplomb  des  variolites.  Cou- 
leur jaunâtre ,  friable ,  ayant  de  petits  fragments.  Cette 
roche  est  comme  broyée  par  une  forte  pression. 

N°  4*  Fond  de  la  même  galerie  dépassant  de  a6  métrés 
l'aplomb  des  variolites. 

Les  n®*  1 ,  2  et  4  sont  très  -  voisins  des  dolomies  ;  on 
peut  les  représenter  ainsi  qu'il  suit  : 

124 

Carbonate  de  chaux.  •   .     53,28    60,75    5o,44 
Carbonate  de  magnésie.     4^9 7 ^    39,27    ^g^^è 

100,00  100,00  100,00 
Ford  de  là  galerie  4  ^^  plan. 

Sous  les  variolites,  on  a  dépassé  l'aplomb  des  calcaires 
de  12  mètres. 

Sable  fin  siliceux 19,7 

Peroxyde  de  fer. 5,o 

Carbonate  de  chaux.  .  .  «  67,3 

Carbonate  de  magnésie.    .  5,7 

Perte 2,3 

100,00 
Gaibrib  ir>  14. 

»•  1  H*  2  N*  3 

Sable  siliceux  fin.  .  •  .  56,oo  91,00  90,00 

Pyrite  de  fer. ^^tIS  ^,2Z  2,42 

Cuivre  gris  et  carbonate.  »  t  .  2,00 

Carbonate  de  chaux.  .  .  i8,54  0,72  i,44 

Carbonate  de  magnésie.  i5,90  o,34  1,02 

Eau  de  carrière 4)00  2,5o  2,00 

Perte i,33  1,21  1,12 

100,00     100,00     100,00 
Ces  échantillons  ont  été  pris  sur  la  longueur  de  la  ga- 
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lerie.  Les  ii<»  2  et  3  ne  sont  presque  composés  que  de 
sable  siliceux  fin.  Si  on  ne  conserve  que  les  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie ,  on  peut  les  représenter  ainsi 
qu'il  suit  : 

H*»  1  »•  2         N**  3 

Carbonate  de  chaux.  .  .     53^83      67^92       58^53 
Carbonate  de  magnésie.     4^9 17       32,08      4^547 

100,00     loo^Oc»     100^00 

Le  n®  1  est  une  dolomie.  Le  n°  3  est  très-yoisin  des 
dolomies,  et  le  n®  2  est  un  calcaire  très-magnésien. 

Grande  galerie  n^  i3  du  plan,  suivant  la  direction 

DU  GÎTE  de  cuivre  GRIS. 

Sable  fin  siliceux  et  per- 
oxyde de  fer 47,34  22,0  4,00  16,80  51,7  39,00  34,00 

Carbonate  de  chaux. ..  29,11  43,7  62,46  49,57  24,6  34,73  5i,20 

Carbonate  de  magnésie.  23,55  34,3  33,54  33,63  23,7  26,27  14,80 

^^•^^•m^     K^B^ai^      ■MBB^aBM     MB^__aB    «^^^■•••l  w^mmÊ^mmmm     ^^m^m^im 

100,00  100,0  100,00  100,00  100,0  100,00  100,00 

Ou 

Carbonate  de  chaux.    .  .  .     55,6      56,0      65,06      59,5      50,9      56,9      77,5 
Carbonate  de  magnésie.  .    44,4     44,0     34,94      4o,5     49,1      43,1      32,4 

m^^m^mm      a^B^^i^irt       a^aiaisia^      BMaam^irt    .^H^iBiBM    aa^aBBOrt      ^.^BMBiM 

100,0     100,0     100,00     100,0     10U,0     100,0     100,0 

Ces  nombreux  échantillons  ont  été  pris  sur  divers  points 
de  cette  galerie  et  à  diverses  époques.  Elle  est  faite  sur  la 
direction  des  couches  ou  des  bancs,  mais  il  y  a  quelque- 
fois des  déviations.  On  a  détaché  les  échantillons  au  mur, 
au  toit, etc.,  et  dans  tout  état  de  choses,  on  peut  dire  que  les 
n^  1,  2,  4i  5  et6  sont  des  dolomies  ,  et  que  les  n***  3  et  7 
sont  des  calcaires  magnésiens. 

Puits  incliné  n*  i5  du  plan. 

Il  est  dirigé  presque  sur  l'inclinaison  des  couches. 

Sable  fin  siliceux.  ....  78,34 
Carbonate  de  chaux  .  .  .  i3,ao 
Carbonate  de  magnésie.  •      8,46 


Ou 


]  00,00 

Carbonate  de  chaux.  .  •  •    60,9 
Carbonate  de  magnésie.  •     39,1 


100,0 


Tome  XriII,  i85o. 
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Cette  roche  est  très-voisine  d'une  véritable  dolomte. 

J'ai  pris  vers  le  point  P  du  plan^  extérieurement^  un 
écliantUlon  de  calcaire ,  immédiatement  au  contact  avec 
les  spilites.  Il  était  composé  de 

Sable  fin  siliceux 23,0 

Péirotyde  de  fer ;  4,5 

Gàrbt)tiate  de  chaux.  ...  ^i^é 

Carbonate  de  magnésie. .  .  29,6 

loo.o 
Où 

Caï'tônàté  de  chaux.    .  .   .     58, 1 
Carbonate  de  magnésie.    .     4^)9. 

100^0 
Très-voisin  d'une  dolomie. 

Puits  inglike  n»  16  du  plan. 

^.  AlHeurëinénl  d'un  filon  de  galène^  ayant   2  mètres 
d'encaissement.  Il  est  vertical. 

Analyse  de  la  gangue  de  ce  filon. 

Sàblè  fin  siliceux 41^00 

Peroxyde  de  fer 3, 40 

Carbonate  de  chaux.  .  .   .  28^66 

Carbonate  de  magnésie.  .  26^83 

Perte 0,11 

100.00 
Où 

tlarbonate  dé  chaux.   ...     56,7 
Carbonate  de  magnésie..  .    4^9^ 

100^0 
Elle  «éntient  un  jpeu.plus  dé  magnésie  que  les  dQlonms 

Analyse  du  talcatre ,  au  cûfitact  du  filon  de  galène 

Sable  fin  siliceux.  .....  i9>3 

Peroxyde  de  fer  .  .  r  .  .  .  2,3 

Carbonate  de  chaux.  ...  44»^ 

Carbonate  de  magnésie..  •  33,8 

Perte o^S 

100,0 
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Ou 

Carbonate  de  chaux.   .  .  ,     56^7 
Carbonate  de  magnésie.  •  •     4^,3 


mÊtJ^—^^'m^Ê^m 


100^0 

C%  qtû  constitue  une  vraie  doloniie* 

Geê  analyses  sont  nombreuses  ;  les  échantillons 
ont  été  Ipris  à  reJEtérieur,  à  1  intérieur  et  sur  plu^ 
sieufs  points  au  tlelà  de  raplomb  des  calcairesi  et 
par  conséquent  sous  le^  variolites.  Elles  font  con«<' 
naître  que  ces  «calcaires  du  lias  sont  détenus  en 
général  des  dolomies  ou  des  calcaires  magnësienS) 
qu'à  TintéHeur^  près  et  au-dessous  des  variolites^ 
ils  sont  comme  brisés ,  triturés  par  une  forte  près» 
sion.  Le  changement  des  calcaires  du  lias  en  do* 
lomies  ou  calcaires  magnésiens  doit  être  attribué 
aux  variolites,  d'après  les  altérations  remarquées 
vers  le  contact.  Le  cuivre  gris,  le  cuivre  carbo«^ 
naté,  le  plomb  sulfuré,  le  zinc  sulfuré  et  la  bour*^ 
nonite  de  laffleurement  se  trouvent  dans  lecal- 
caire  altéré ,  et  jamais  dans  les  granités  ou  les 
variolites. 

Dans  les  variolites,  j'ai  trouvé  dans  la  vallée  deii 
Draôs ,  bien  rarement  des  irognons  de  cuivre  py- 
ritéujc  patiaché,  plus  souvent  des  pyrites  de  fer. 

Les  granités  toe  renferment  pas  de  variolîte,  de 
même  que  les  variolites  ne  laissent  pas  apercevoir 
des  filons  ou  des  rognons  de  granité.  S'il  faut  ert 
jug^r  par  des  caractères  d^ensenible,  les  variolites 
seraient  postérieures  au  granité. 

Il  y  a  eu  des  injections  de  variolites  dans  le  cal* 
caire  du  lias. 

C'est  k  la  sortie  des  roches  de  spilites  que  sont 
dus  les  gites  métalliques  si  irr^uliers  du  Chapeau  • 
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§  II.  Les  variolites  présentent  de  grandes 
différences  dans  les  analyses. 

Les  analyses  des  variolites  ont  été  faites  de  plu- 
sieurs manières. 

Les  spilites  sont  varioles  par  le  carbonate  de 
chaux  en  général  ;  plus  rarement  par  le  fer  spa- 
thique,  le  quartz  hyalin,  Tépidote,  une  niatière 
verdâtre  terreuse,  etc.  J'ai  fait  le  choix  des  spilites 
ayant  le  moins  possible  de  noyaux  calcaires ,  ou 
bien  des  spilites  qui  les  avaient  perdus  par  les  in- 
jures du  temps,  afin  d'opérer  sur  la  pâte  de  ces 
roches. 

Les  spilites  ont  été  piles  et  passés  à  un  tamis  de 
soie  très-fin. 

J'ai  traité  la  pouwssière  porphyrisée  au  mortier 
d'agate  par  l'acide  acétique, en  évaporant  légère- 
ment à  siccito;  la  matière  reprise  par  Teau  a  été 
filtrée,  et  on  a  précipité  la  chaux  par  l'oxalate 
d'ammoniaque,  et  la  magnésie  par  l'ammoniaque 
et  lephosphate  de  soude.  Ou  a  obtenu  très  peu  de 
magnésie  dans  les  noyaux  calcaires  dissous  ,  par 
rapport  à  la  chaux.  On  avait  quelques  raisons  de 
croire  que  les  noyaux  devaient  êlredolomitiques, 
mais  les  analyses  faites  avec  un  grand  soin  ont 
prouvé  qu'il  y  avait  très-peu  de  carbonate  de  ma- 
gnésie. 

Dans  la  supposition,  peu  probable  du  reste,  que 
la  magnésie  aurait  pu  résister  à  l'action  même  pro- 
longée de  l'acide  acétique,  j'ai  fait  usage  de  l'acide 
nitriquefaibleoudel'acidehydrochlorique  étendu, 
et  j'ai  toujours  constaté  les  mêmes  quantités  de 
carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  magnésie. 

Les  spilites  privées  de  leurs  noyaux  calcaires  ont 
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élésoumises  à  diverses  épreuves.  Xaiattaqué,  avec 
l'acide  hydrochlorique  concentré,  le  résidu  traité 
ar  Tacide  acétique.  J'ai  fait  cette  opération  :  i*  à 
a  température  de  loo  degrés  centigrades  dans  ua 
petit  niatras;  2^  au  bain  de  sable,  dans  unecapsule 
de  porcelaine  et  poussant  Févaporation  jusqu'à 
consistance  de  sirop.  Dans  les  deux  cas ,  le  fer  con- 
tenu dans  les  spilites  se  dissout  en  totalité,  ainsi 
u'uue  partie  de  Talumineet  la  presque  totalité 
e  la  magnésie.  Après  avoir  étendu  deàu,  filtré 
et  lavé,  les  résidus  contiennent  de  la  silice  gélati* 
neuse.  J'en  ai  trouvé  sur  100  parties  7,33  dans  la 
variolite  scoriacée  du  Chapeau ,  et  1 4)34  dans  cello 
d'Avançon.  Les  quantités  doivent  être  variables 
en  raison  de  l'action  plus  ou  moins  prolongée  de 
l'acide  chlorhydrique  et  de  son  état  de  concentra- 
tion. Un  fait  seulement  à  remarquer,  c'est  qu'à  la 
température  de  100  degrés  tout  le  fer  et  presque 
toute  la  magnésie  sont  dissous  par  l'acide  chlor- 
hydrique. 

Dans  quel  état  se  trouve  le  fer  dans  les  vario- 
lites?  Des  analyses  diverses  sur  des  roches  érupti- 
vesou  modifiées  m'avaient  presque  toujours  donné 
du  protoxyde. 

Dans  les  analyses  ci-jointes  on  voit  toujours  le 
protoxyde  et  le  peroxyde,  mais  dans  des  rapport*» 
qui  ne  sont  pas  constants.  Dans  le  centre  des 
masses  de  variolites,  le  fer  serait-il  tout  à  l'état  de 
protoxyde,  et  le  peroxyde  ne  proviendrait-il  que 
d'une  altération  à  la  surface?  On  ne  peut  rien  anir- 
mer  à  cet  égard,  car  les  échantillons  proviennent 
de, petits  blocs  détachés  de  la  montagne.     • 

Le  résidu,  après  l'attaque  par  Tacide  liydrochlo- 
rique,  a  ^té  traité  au  creuset  d'argent  par  la  ^o* 
tassç  p^ifçt^ue ,  ou  au  creuset  de  platine  par  le 
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carbonate  de  soude.  Les  résultats  ont  été  et  ne 
pouvaient  être  qu'identiques.  Ils  contenaient  toute 
la  silice  des  variolites,  le  reste  de  l'alumine  et  une 
très-petite  quantité  de  magnésie. 

J'ai  recherché  dans  plusieurs  varîolites  la  silice 
gélatineuse  par  les  moyens  ordinaires.  Je  n'ai  pas 
trouvé  une  quantité  appréciable. 

La  perte  trouvée  par  toutes  les  analyses  m'a  fait 
rechercher  l'eau  et  les  alcalis. 

A  loo  degrés  centigrades  de  température,  la 
plupart  des  variolites  ne  perdent  rien  de  leur 
poids  :  il  n'y  a  donc  pas  d'eau  hygrométrique.  Au 
delà  de  lop  degrés,  on  obtient  de  l'eau  combinée, 
comme  le  montre  l'analyse. 

J'ai  traité  les  spilites  par  le  carbonate  de  baryte 
pour  rechercher  les  alcalis.  J'ai  trouvé  la  soude 
dans  les  proportions  indiquées  plus  loin.  Je  n'ai 
pas  reconnu  la  potasse. 

La  pensée  de  .faire  un  mémoire  sur  les  vario- 
lites du  Drac ,  a  pris  naissance  pendant  mes  études 
au  Chapeau,  lorsque  j'ai  vu  les  poches  recouvrant 
les  calcaires.  Mais  l'analyse  ne  devait  pas  se  borner 
aux  spilites  du  Chapeau,  il  fallait  l'étendre  sur  la 
plupart  des  gites  nombreux  que  j'ai  indiqués 
dans  mes  écrits.  Je  vais  donner  les  résultats  des 
analyses. 

Fariolites  du  Chapeau* 

Variété  variolée,  ne  conteaant  que  des  noyauj:  p^- 
caires.  On  a  pris  Téckantillon  au  centre  d'un  petit  bloc. 

100  parties  ont  donné  par  l'acide  acétique,  ou  par  les 
acides  nitrique  ou  chlorydrique  faibles  : 

Carbonate  de  chaux. ..  .......     16,24 

Carbonate  de  magnésie •       0,41 

Parties  insolubles  (roche  de  spitite).    •     83,55 

100,00 
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100  parties  du  résidu  insoluble  ou  roche  de  tfpilite 
oDt  composées  ainsi  qu'il  suit  : 

Silice 5?5i9 

Peroxyde  de  fer  .....  5,64 

Alumine '.  ao,5^ 

Protoxyde  de  fer.  .....  6,00, 

Magnésie. ?j,oo 

Protoxyde  de  manganèse.  0,39. 

Chaux.    . 0,6a 

Soude. 45^3, 

£au  combinée •  .  5, 14 

99^9* 
Variolite  du  Chapeau, 

Scoriacée,  les  noyaux  calcaires  ayant  disparu. 
100  parties  ont  donné  par  Tacide  acétique,  qu  p%r  If  s 
^des  nitrique  qu  chlorhydri^que  faibles  : 

Carbonate  de  chaux 8,94 

Carbonate  de  magnésie 0,56 

Résidus  insolubles  (roche  de  spilite).  .     90,50 

100,00 

100  parties  du  résidu  insoluble  sont  composée^  i^M^si 
qu'il  suit  : 

Silice 50ji<^, 

Peroxyde  de  fer 9,94 

Alumine io,4i 

Protoxyde  de  fer 3,68 

Magnésie 5,96 

Oxyde  de  manganèse.  .  .  0,70 

Chaux .   .  0,56' 

Soude .  4i42 

EaucomJ)inée 6,37 

99^97 

Les  parties  sopi^iacées^  9'ayaut  plus  de  noyaux  calcaires 
ou  autres,  ne  se  trouvent  qu'à  la  surface  des  roches,  ja- 
mais dans  Vintérieur,  ce  qm  explique  tes  diJiférenoe«  trou- 
Tées  dans  l'état  d'oxydation  du  fer.  Si  on  voulait  tradoke 
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ces  chiffres  en  formule  atomique ,  il  faudrait  prendrela 
première  analyse ,  puisqu'elle  indique  l'état  de  la  roche 
non  altérée. 

P^ariolite  d^Avancon,  près  de  Gap  (Hautes-Âlpes). 

Silice 4^934 

Peroxyde  de  fer. 7,65 

Alumine.  •  •  . i4*9^ 

Protoxyde  de  fer 8,02 

Magnésie. i5,2i 

Soude  (par  différence)  et  perte.  6,58 

Eau  hygrométrique o,53 

Eau  combinée 5,85 

100,00 

Les  spilites  d'Avançon  sont  plus  ou  moins  variolées , 
mais  on  trouve  des  masses  homogènes.  C'est  cette  pâte 
sans  varioles  que  j'ai  analysée. Traitée  par  Tacide  acétique, 
elle  a  donné  5,55  sur  100,00  de  carbonate  de  chaux.  J'en 
ai  fait  la  distraction  pour  donner  les  chiffres  vrais  de  la 
pâte. 

Spilite  de  Champ ,  près  Fizille  (Isère). 

Couleur  de  la  pâte ,  gris  bleu  9  avec  des  noyaux  divers 
En  traitant  par  Tacide  acétique,  j'ai  obtenu  5,575  de  car- 
bonate de  chaux  sur  100  avec  des  traces  de  carbonate  de 
magnésie. 

Les  résidus  laissés  par  l'acide  acétique  ont  donné  : 

Silice •  .  •  •  5o,2i 

Peroxyde  de  fer. .....  11 ,65 

Alumine. 16,40 

Protoxyde  de  fer.  ....  1,22 

Magnésie '.  ,  7,82 

Soude 5,21 

Eau  hygrométrique.  ...  1,00 

Eau  combinée 5,45 

98,94 

Spilite  du  P^albtmnais  (Isère). 

Couleur  gris  violacé,  avec  taches  vertes  et  noyaux  cal- 
caires. 
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Par  Tacidé  acétique,  on  a  obtenu  8905  carbonate  de 
cbaux  sur  100,00,  avec  des  traces  de  magnésie. 

Les  résidus  soumis  à  une  analyse  complète  ont  donné  : 

Silice 46,87 

Alumine 14^68 

Peroxyde  de  fer 19557 

Magnésie 7,18 

Soude  (par  différ.)  et  perte.  6,o3 

Eau  hygrométrique.    .    .  1,00 

Eau  combinée.  .....  4*67 

100,00 

Fariolite  de  la  Gardette,  près  du  bourg  d'Oisans. 

Par  Tacide  acétique,  j'ai  trouvé  i3,4o  de  carbonate  de 
chaux  sur  100.00,  avec  peu  de  carbonate  de  magnésie. 
Cette  variolite  était  couleur  gris  de  fer,  avec  noyaux  cal- 
caires. 

Le  résidu  était  composé  de  ; 

Silice •  .  •  4B,o5 

Alumine.    ..••....  10,97 

Peroxyde  de  fer. .....  22,5 1 

Prot oxyde  de  fer 2,60 

Magnésie 6,00 

Soude 4)57 

Eau  hygrométrique.  .  .  .  1,00 

Eau  combinée 4i^o 

100,00 

Roche  au   contact  des  variolites  avec  le  calcaire ,   au 
Chapeau ,  vallée  des  Dracs  (Hautes- Alpes). 

Silice. 45>5 

Alumine i5,o 

Peroxyde  de  fer. 25,o 

Magnésie 3,o 

Chaux 2,5 

Eau  hygrométrique.   ...  1,2 

Eau  combinée.  ......  6,2 

Perte. 1,6 

100^0 
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f^arioUte  de  la  Tour  du  Dormant^  prè»  Fréjus  (Var). 

Cet  échaptil^on  était  scoriacé  ;  les  noyaui:  ayaient  dis- 
paru. 

^iUce 55,0 

Alumine 26,0 

Peroxyde  de  fçr ia,o 

Chaux.  ...••.....  2^5 

Magnésie.  ...«....•  1,4 

Prot oxyde  de  fer 1,2 

Eau  combinée 5^0 

lOO^l 

FariolUii  d^  Senonge^  (Vosges). 

Silice 4q,o 

Alumine •  •  •  •  ï4,5 

/Peroxyde  de  fer. i8,5 

Ctaux 0,8 

Magnésie. .  ^  ......  •  1^8 

Alcalis  et  perte, 10,4 

llau  combinée 5^0 

I90j0 

Mèlaphyre.  de  Hemmilla(Tyr(^l)>.  Augii  porphyr. 

Cette  roche  renferme ,  dans  l'échantillon  analysé,  7,15 
pouç  it00j|0o  de  carbonate  de  chai^x. 

Les  résidus  non  attaqués  par  Tacide  acétique  sont  com- 
posés de  : 

Silice 46,85 

Alumine 16,10 

Peroxyde  de  fer. .....  16,73 

Chaux 9^i5 

Magnésie •,  •  •  •  3.912 

^au  hygrométrique^  .  .  .  1,61 

^a\x  combinée 6^44 

100,00 
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Roche  prise  au  volcan  éteint  de  Beaulieu,  prés  d^Aix 

en  Provence. 

D'un  vert  sale  foncé,  avec  une  teinte  jaunâtre.  Son 
tissu  est  sub-lamellaire.  Elle  se  trouve  en  grande  quantité 
avec  un  aspect  bien  différent  des  autres  laves.  Après 
l'avoir  bien  étudiée  sur  les  lieux ,  je  l'avais  classée  dans  le 
péridot. 

Elle  est  composée  de  : 

Silice. 5i,66 

Alumine %  .  io,34 

Peroxyde  de  fer a5,33 

Oxyde  de  manganèse.  .  •  o,34 

Chaux 6,66 

Magnésie 1,67 

Eau  hygrométrique.  .  .  .  a,oo 

Eau  combinée 3,oo 

Perte. 1,00 

100,00 

Si  Ton  met  en  regard  toutes  ces  analyses  avec  les 
chiffres  d'oxygène  de  la  silice,  de  Talumine  et  du 
peroxyde  de  fer,  de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  du 
protoxyde  de  fer,  du  protoxyde  de  manganèse  et 
delà  soude,  de  l'eau  combinée ,  il  faut  reconnaître 
dans  les  variolites  un  mélange  de  plusieurs  sili- 
cates. Les  variations  que  Ton  remarque  dans  ces 
diverses  analyses  prouvent  que  ces  mélanges  sont 
plus  ou  moins  compliqués,  et  qu'il  n'y  a  pas  pos- 
sibilité de  donner  une  seule  formule  qui  s'appli- 
que aux  roches  de  spilites.  Il  y  a  un  fait  bien  re- 
marquable qui  s'applique  à  toutes  ces  roches,  c'est 
la  faible  proportion  de  silice. 

Les  variolites  ne  sont  pas  pyroxéniques  comme 
on  l'a  cru  longtemps. 
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MEMOIRE 

Sur  le  gisement  et  le  mode  de  formation  des 
minerais  de  manganèse  des  Pyrénées^  suivi 
de  quelques  considérations  sur  le  rôle  des 
sources  minérales  dans  la  formation  de  cer^ 
tains  minerais; 

Par  M.  GKUNER,  iogénieur  en  cheCdei  mines. 
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MM.  Dufrénoy  et  Marrot  ont  fait  connaître, 
il  y  a  déjà  longtemps,  )a  manière  d'être  des  mi- 
nerais de  fer  dans  les  Pyrénées- Orientales.  Ils  ont 
montré  que  les  gîtes  ferrifères  se  présentent ,  dans 
les  terrains  de  transition  et  secondaires,  sous 
forme  d*amas  plus  ou  moins  irréguliers,  au  con* 
tact  des  masses  granitiques. 

M.  Durocher  a  étendu  ces  observations  à  la 
chaîne  entière  des  Pyrénées,  et  il  résulte  de  ses 
observations  que  presque  tous  les  dépôts  métalli- 
fères de  ces  montagnes  sont  disposés,  comme  les 
masses  ferrugineuses,  le  long  de  la  ligne  de  con- 
tact du  granité  et  des  roches  sédimentaires. 

M.  Dufrénoy  suppose,  en  outre,  que  la  forma- 
tion des  minerais  de  fer  correspond  au  soulève- 
ment principal  de  la  chaîne  des  Pyrénées;  qu'elle 
est  postérieure  au  terrain  de  craie,  mais  antérieure 
au  terrain  tertiaire. 

Dans  aucun  de  ces  deux  mémoires  il  n  estques- 
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Les  minerais  vers  amas  appartient  au  terrain  de  transition  non 
***  Trifi"^  modifié  :  ce  sont  des  schistes  arG;i)o-marneux,  d'un 

remplissent  des  .  >       P      ^  i  • 

poches  dans  le  jaune  verdâtre  plus  ou  moins  lonce,  et  ces  schistes 
si^Uon."  ^^  '"°  alternent  avec  de  nombreux  bancs  calcaires  peu 
épais,  d'une  teinte  bleuâtre. 

D'après  l'abondance  du  calcaire,  et  surtout  d'a- 
près la  direction  ordinaire  des  assises,  ce  terrain 
doit  appartenir  au  plus  élevé  des  deux  étages  re- 
connus par  M.  Durocher  dans  les  Pyrénées.  Les 
assises  sont  en  effet  orientées,  le  plus  souvent, 
sur  O.  24   à  25*  N.   Cependant  autour  de  Tun 
des  gîtes,  celui  de  Soulan,  on  observe  plus  géné- 
ralement la  direction  N.E.-S.O. ,  qui  se  rappro- 
che plutôt  de  celle  de  l'étage  inférieur.  Au  reste, 
il  est  à  remarquer  que  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  tous  les  gîtes  le  terrain  est  extrêmement 
brouillé.  La  direction  des  strates  y  varie  à  chaque 
pas,  et  plus  on  approche  des  amas,  plus  les  con- 
tournements  et  brisements  de  couches  sont  fré- 
quents; en  sorte  que  ces  amas  paraissent  corres- 
pondre à  une  véritable  ligne  de  fracture  qui  n'est 
cependant  indiquée  à  la  surface  par  aucun  acci- 
dent orographique  spécial,  ni  même  par  une  dé- 
nivellation un  peu  apparente.  En  s' éloignant  des 
gîtes  on  retrouve  par  contre  assez  généralement 
la  direction  O.N.O.-E.S.E.  Enfin  nulle  part  le 
terrain  schisteux  ne  paraît  avoir  éprouvé  la  moin- 
dre altération  métamorphique,  circonstance  qui 
coïncide  bien  avec    leloignement    des    grandes 
masses  granitiques,  dont  la  plus  rapprochée ,  d'à- 

ërès  la  belle  carte  géologique  de  MM.  Dufrénoy  et 
u  de  Beaumont,  serait  à  la  distance  de  plus  de 
10  kilomètres. 

Les  montagnes  dans  lesquelles  se  rencontrent 
les  amas  de  manganèse,  offrent  peu  ou  point  d'es- 


*- 


> 
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carpements  considérables.  Les  roches  dont  elles 
se  composent  sont  friables  et  se  délitent  à  Tair  ; 
les  crêtes  sont,  pour  la  plupart,  largement  ar- 
rondies, et  les  pentes  de  cette  partie  de  la  chaîne, 
quoique  roides,  sont  rarement  entrecoupées  de 
parois  taillées  à  pic. 

Les  divers  gites  sont  compris  entre  les  niveaux 
de  800  et  de  1.600  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
Ils  occupent  les  positions  suivantes  :  les  amas  de 
Vielle  et  de  Soulan,  dans  le  flanc  gauche  de  la 
valle  d'Aure  (Neste  occidentale)  ;  ceux  des  envi- 
rons d'Azette  et  d'Adervielle ,  dans  le  chaînon  peu 
élevé  qui  sépare  les  deux  Nestes;  enfin  les  dépôts 
de  Germ  et  de  Loudervielle ,  sur  le  versant  occi- 
dental du  col  de  Pierre-Sourde,  entre  la  vallée  de 
!Bagnères-de-Luchon  et  celle  de  la  Neste  orientale. 
D'autres  gîtes  encore,  probablement  très-nom- 
breux, doivent  exister  dans  les  environs;  car,  je 
le  répète,  on  rencontre  le  manganèse  dans  une 
sériede  poches ,  à  peu  près  comme  le  fer  pisolitique 
dans  les  cavités  du  calcaire  jurassique,  et  ces  amas 
ne  sont  recherchés  que  depuis  fort  peu  d'années. 

En  1848,  lors  de  noire  tournée  dans  les  Pyré- 
nées, on  exploitait  les  trois  gîtes  de  Germ,  de 
Vielle  et  de  Soulan  ;  ce  sont  les  seuls  dont  il  nous 
a  été  possible  de  bien  apprécier  la  manière  d'être, 
etcesont  aussi  les  seuls  dont  nous  allons  faire  con- 
naître avec  quelques  détails  la  disposition. 

Observons  encore  que  ces  divers  amas  sont 
complètement  isolés  les  uns  des  autres  et  n'ont 
entre  eux  aucune  connexion,  au  moins  apparente, 
si  ce  n'est  de  former,  comme  on  l'a  dit,  une  zone 
unique,  d'une  faible  largeur,  parallèlement  à  Taxe 
principal  des  Pyrénées,  et  aussi  de  devoir  leur 
origine,  sans  aucun  doute,  à  une  seule  et  même 
Tome  Xrill,  i85o.  5 
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MUse»  tu  leur  entière  identité  de  structure  et  de 
composition. 

!•  Gitê  de  Fielle. 

La  riiltié  ÔU  minière  de  Vielle  est  située  auprès 
du  bourg  de  ce  nom ,  dans  la  vallée  d'Aure  (Neste 
Occidentale),  à  deux  lieues  au  Sud  d*Arrau  et  à 
environ  3oo  à  35o  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
ht  Neste.  Le  minerai  remplit  une  poche  fort  irré- 
Igulière  dans  les  schistes  argilo-calcaires,  qui  con- 
stituent, à  l'Ouest  du  bourg,  le  flanc  gauche  un 
abrupte  de  la  vallée.  Autour  du  gîte  les  assises 
SOkit  extrêmement  tourmentées,  et  on  ne  saurait 
leur  assigner  aucune  direction  fixe.  Les  bancs  cal- 
Ckires  y  sont  fréquents. 

La  cavité  occupée  par  le  minerai  longe  horizon- 
talement le  flanc  de  la  montagne,  sut  une  éten- 
due de  25  à  3o  mètres,  puis  se  relève  verticale- 
ment à  son  extrémité  Nord,  pour  se  terminer 
éa  forme  de  coin  à  une  hauteur  de  12  à  1 5  mètres. 

Comme  on  achevait  Texploitation  de  Tamas  à 
l'époque  même  de  notre  visite,  nous  avons  pu  exa- 
miner attentivement  la  forme  et  toutes  les  parti- 
cularités du  gîte. 

La  portion  de  la  poche  qui  occupe  horizon tal e- 
toentleflancdela  montagne  plonge  vers  l'intérieur 
Sous  un  angle  de  i5  à  20*  et  y  pénètre  jusqu'à  la 
distance  de  8  à  10  mètres.  A  l'entrée,  la  hauteur 
est  de  3  à  4™è^*'^s,  mais  elle  diminue  à  l'intérieur 
bar  la  pente  très-forte  et  presque  droite  du  toit. 
Les  deux  parois,  le  toit  et  le  mur  sont  au  reste 
irrégulièrement  bosselés,  de  telle  sorte  que  la  ca- 
vité présente  tour  à  tour  des  amincissements  et 
des  renflements. 

Le  minerai  a  été  poursuivi  dans  tous  les  sens. 
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Les  exploitants  se  sont  arrêtés  là  où  les  roches  en- 
caissantes semblent  se  joindre ,  ou  du  moins  là  oii 
elles  s'approchent  outre  mesure  l'une  de  l'autre. 
Par  ce  motif  il  nous  a  été  impossible  de  constater 
comment  se  termine  le  minerai  en  profondeur,  et 
en  effet  on  a  généralement  cessé  l'exploitation 
avant  la  disparition  complète  de  l'oxyde  de  man- 
ganèse. Mais,  d'après  les  circonstances  que  nous  a 
présentées  un  amas  semblable  tout  à  fait  voisin  et 
que  nous  décrirons  immédiatement  après  celui 
qui  nous  occupe  maintenant;  il  est  probable  que 
la  poche  en  question  aboutit  à  une  série  de  petites 
fissures  tapissées  de  carbonate  rose  de  manganèse. 

Il  importe  aussi  de  remarquer  qu'au  contact  du 
minerai  les  roches  encaissantes  ne  sont  nullement 
modifiées  ni  imprégnées  d'oxyde  de  manganèse. 
Rien  ne  peut  faire  supposer  une  origine  ignée , 
une  injection  de  silicate  ou  de  carbonate  de  man- 
ganèse à  l'état  fondu.  Le  calcaire  seul  est  un  peu 
corrodé;  il  a  complètement  Tapparence  de  celui 
qui  constitue  les  parois  des  poches  de  fer  pisoliti- 
que  dans  le  terrain  jurassique.  Enfin,  nulle  part 
le  manganèse  n'adhère^  d'une  manière  intime,  à 
la  roche  encaissante. 

Le  minerai  de  manganèse  est  ^généralement  ter-    .  Nature 

f  *         f       ^  ^1  «i    du  minerai  de 

reux,  concrctionne  et  caverneux;  plus  rarement  il     manganèse. 

est  mamellonné  ou  cristallin.  Presque  toujours  il 
est  tendre  et  d'un  beau  noir  pur  ;  mais  les  cellules 
du  rainerai  caverneux  sont  remplies  d'argile  légè- 
rement ocreuse ,  analogue  à  la  matière  argileuse 
des  schistes  encaissants. 

Au  centre  des  grands  renflements  le  minerai  est 
presque  pur  et  n'exige  souvent  qu'un  simple  cas- 
sage:  Vers  les  limites  du  gîte  l'argile  des  cellules 
est  plus  abondante.  On  brise  et  on  lave  alors  le  mi- 
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nerai,  et  dans  ce  cas  il  rend  environ  5o  p.  loo 
de  manganèse  marchand,  titrant  au  chloromètre 
76à8o\ 

L'analyse  a  montré  à  M.  Rivot  qoe  le  minerai 
se  compose  d'un  mélange  variable  de  peroxyde 
et  de  sesquioxyde  tout  à  fait  anhydre.  Dans  trois 
parties  différentes  d'un  même  échantillon  M.  Ri- 
vot a  trouvé  une  proportion  de  peroxyde  variant 
entre  60  et  76  p.  100.  D'après  la  quantité  de 
chlore  que  donne  le  mmerai  marchand,  on  voit 
aussi  que  le  peroxyde  est  toujours  dominant.  Le 
minerai  ne  contient  pas  une  trace  de  baryte ,  mais 
toujours  une  faible  quantité  de  carbonate  de 
manganèse. 

2*  Gtte  inférieur  de  Fielle. 

Vers  le  bas  de  la  montagne,  sur  le  chemin 
même  qui  conduit  du  gîte  supérieur  au  bourg  de 
Vielle,  on  a  exploité  un  second  amas,  beaucoup 
moins  étendu ,  mais  fort  intéressant  par  sa  dis- 
position. 
FissoresrempliM  C'est  également  une  poche  irrégulière  dans  le 
ma^a^*.^*  ^®  flanc  de  la.  montagne  et ,  sauf  les  dimensions,  elle 

est  peu  différente  de  la  précédente.  Le  minerai 
ayant  été  complètement  enlevé  et  même  le  mur 
légèrement  entamé  ,  j'ai  reconnu  dans  le  fond  de 
lapoche,au  milieu  de  la  roche  calcaire,  une  fissure 
de  I  à  2  centimètres  de  largeur,  dont  toutes  les 
parties  étaient  garnies  de  rhomboèdres  roses  de 
carbonate  de  manganèse.  J'ai  pu  détacher  plu- 
sieurs de  ces  cristaux,  dont  la  forme  est  celle  du 
rhomboèdre  primitif.  Faute  d'instruments,  il  m^a 
été  impossible  de  déterminer  rigoureusement  son 
angle  ;  mais  en  le  comparant  au  spath  d'Islande , 
on  reconnaît  aisément  qu'il  est  pour  le  moins  de 
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107°.  Plusieurjô  de  ces  rhomboèdres  ont  de  o",oo5 
k  oTyOi  do  côté.  Les  faces  des  cristaux  sont  tout 
à  fait  planes  et  les  surfaces  de  clivage  très-bril- 
lantes et  lisses.  Tous  les  échantillons  sont  forte- 
ment translucides.  Par  transparence,  ils  sont  d'un 
rose  foncé  tirant  sur  le  rouge,  et  par  réflexion,  d'un 
beau  rose  de  chair. 

Plusieurs  de  ces  cristaux  sont  noircis  à  l'extérieur 
par  une  très-mince  pellicule  d'oxyde  terne,  mais 
on  peut  l'enlever  facilement  h  l'aide  d'un  couteau. 

J'ai  trouvé  pour  la  pesanteur  spécifique  d'un 
cristal  pur  3,67,  et  pour  celle  d'un  autre  fragment, 
un  peu  noirci  à  la  surface,  3,6 1.  M.  Dufrénoy  in- 
dique, dansFon  Traité  de  minéralogie,  3,592. 

Le  carbonate  de  manganèse  de  Vielle  est  d'une 
pureté  remarquable.  J'ai  fait  dissoudre  ce  minéral 
dans  l'acide  nitrique  légèrement  étendu  d'eau. 
L'attaque  est  presque  nulle  à  froid ,  mais  très-vive 
à  chaud;  et,  dans  tous  les  cas,  les  parcelles  d'oxyde 
noir,  non  enlevées  au  couteau,  restent  inattaquées 
et  forment  un  résidu  presque  imperceptible. 

L'analyse  a  été  faite  sur  1^,76,  avec  des  balances 
pesant  moins  d'un  milligramme.  Rapportée  à  ïoo, 
elle  m'a  donné,  en  calculant  l'acide  carbonique 
d'après  les  bases  : 

Carbonate  de  manganèse.  0,971 

Carbonate  de  fer 0,007 

Carbonate  de  chaux.    .  •  0,010 

Carbonate  de  magnésie.  .  0,008 
Oxyde  noir  de  manganèse 

non  dissous 0,001 

0,997 
D'après  MM.  Dufrénoy,  Berthier  et  Beudant, 
les  carbonates  de  manganèse  les  plus  purs,  ana* 
lysés  jusqu'à  ce  jour,  contiennent  tous  au  moins 
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lop.  loo  de  carbonates  étrangers  ou  lo  p.  loo  de 
carbonates  mêlés  à  du  silicate  de  manganèse;  et 
Ton  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  cristaux  de 
Vielle  ne  renferment  que  2  1/3  p.  100  de  carbo- 
nates de  chaux,  fer  et  magnésie,  et  pas  la  moindre 
trace  de  silicate. 

La  présence  de  ce  carbonate  de  manganèse 
dans  le  fond  des  poches  du  terrain  schisteux  et 
l'absence  complète  de  tout  silicate  ne  peuvent 
laisser,  ce  me  semble,  le  moindre  doute  sur  le 
mode  de  formation  du  minerai.  Les  pellicules 
d'oxyde  noir  à  la  surface  des  cristaux  roses  et  les 
restes  de  carbonate ,  au  milieu  du  minerai  de  l'a- 
mas supérieur,  indiquent  clairement  que  l'oxyde 
est  le  résultat  de  l'altération  du  carbonate.  De 
plus ,  comme  l'oxyde  de  manganèse  n*a  pas  con- 
servé, comme  certaines  mines  douces  de  fer,  la 
forme  rhomboédrique  du  carbonate,  il  est  par 
cela  même  évident  que  le  minerai  noir  n'est  pas 
le  produit  d'une  décomposition  lente  du  carbo- 
nate cristallisé. 

Il  a  dû  se  former  au  moment  même  et  au  fur 
et  à  mesure  de  l'apparition  de  ce  carbonate. 
Origine  Mais  ce  carbonate  lui-même ,  quelle  est  son 

iiM!ngan2fe.^*^''^S^'^^*^  Vient-il  du  sein  de  la  terre,  ou  d'une 
dissolution  dont  les  eaux  de  surface  se  seraient 
trouvées  chargées? 

£n  admettant  ce  dernier  mode,  on  aurait  en- 
^core  à  se  demander  d'où  ces  eaux  ont  reçu  ce 
carbonate  ou  bicarbonate  de  manganèse.  Mais, 
sans  nous  inquiéter  de  cette  nouvelle  question, 
remarquons  de  suite  que  si  les  dépôts,  dont  nous 
nous  occupons,  provenaient  d'infiltrations  super- 
ficielles ,  on  devrait  plus  ou  moins  retrouver  le 
manganèse  dans  toutes  les  fissures  de  la  roche. 


i 
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Les  fentes  et  plans  de  stratification  du  terrain  aa 
seraient ,  sinon  uniformément  enduits  ,  au  moin^ 
irrégulièrement  couverts,  de  manière  à  produire 
des  dendrites,  Or,  précisément  dans  la  zone  où  se 
montrent  les  amas  de  manganèse,  cette  aubstance 
n'apparaît  jamais  en  dehors  des  véritables  pocbej. 
Et  ce  qui  semble  aussi  annoncer  que  le  remplis^ 
sage  s'est  bien  opéré  de  bas  en  haut  par  des  fentes, 
c'est  le  fait,  déjà  signalé,  que  tous  les  amas  dt 
manganèse  sont  situés  le  long  d'une  étroite  zona 
parallèle  à  Vaxe  des  Pyrénées,  et  qu'ils  coprespon-» 
dent  h  des  parties  du  terrain  où  les  assises  sont 
fortement  tourmentées 

Maintenant  ce  carbonate  de  manganèse  s^est^il  Le  carbonate  de 
élevé  du  sein  de  la  terre  à  l'état  igné,  ou  sous  forma  "np^Jd^rformô 
de  source  minérale?  A  mon  avis,  la  réponse  ne  par  voie  humide, 
saurait  être  douteuse.  Nous  l'avons  vu  :  le  long  des 
fissures  tapissées  de  cristaux  roses,  le  calcaire  n'est 
nullement  altéré ,  et  les  schistes  n'offrent  pas.  la 
moindre  trace  soit  de  fusion,  soit  de  scorification. 
Et  même,  lorsque  les  cristaux  sont  adhérents,  1^ 
ligne  de  séparation  est  toujours  nettement  tran* 
chée  ;  on  ne  voit  nulle  part  une  sorte  de  passage 
graduel  de  l'un  des  carbonates  à  l'autre. 

Or  si  le  carbonate  de  manganèse  avait  été  fondu, 
il  eut  évident  qu'il  se  serait  pi  us  ou  moins  combiné 
avec  le  calcaire  des  parois,  ou  l'aurait  rendu  tout 
au  moins  spathique  le  long  des  surfaces  de  contact. 

De  plus,  le  carbonate  fondu  ,  en  traversant  des 
schistes  argilo-calcaires ,  aurait  certainement  en- 
gendré quelques  silicates  à  base  de  manganèse. 
Enfin  on  concevrait  difficilement  comment  un 
carbonate  aurait  pu  se  maintenir  en  fusion,  dans 
des  fissures  aussi  étroites  et  nécessairement  assez 
longues,  eu  travers  d'un  terrain  qui  ne  parait  je« 
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mais  avoir  été  fortement  échauffé  dans  son  ensem- 
ble ,  puisqu'on  n'y  découvre  pas  la  moindre  trace 
de  métamorphisme, ni  même  d'endurcissement. 
Des  sources         Ainsi  donc,  si  certains  minerais  de  manganèse, 
de  bicarbonate  de  comme  celui  de  Saint-Marcel,  en  Piémont,  et 
'dépSé  l'oxyde  ^  et  celui  d'Alger,  cité  par  M.  Ebelmen  (Annales 
^^^^'        des  mines  ,  4''  série,  t.  VII,  p.  8),  sont  le  résultat 
de  la  décomposition  lente  du  bisilicate^  et  si  ce 
dernier  est  un  véritable  produit  igné,  il  doit  pa- 
raître tout  aussi  évident  que  le  minerai  de  Vielle 
a  été  déposé  par  des  eaux  minérales  chargées  de 
bicarbonate  et  s'échappant  par  les  fissures  que  l'on 
observe ,  garnies  de  cristaux  ,  au  fond  des  poches. 
La  base  du  carbonate  a  dû  se  suroxyder,  au  fur  et 
à  mesure  de  son  arrivée  au  jour,  comme  aujour- 
d'hui encore  on  voit  les  nombreuses  sources  fer- 
rugineuses abandonner  à  l'air  le  fer  peroxyde.  On 
connaît  d'ailleurs,  dans  le  Sud  de  l'Afrique,  une 
source  thermale  qui  dépose  journellement  beau- 
coup d'oxyde  hydraté  de  manganèse  (Histoire  du 
progrès  de  la  géologie,  t.  I",  p.  467),  et  très-pro- 
bablement le  manganèse  est  là  aussi  en  dissolution 
dans  les  eaux  k  l'état  de  bicarbonate  de  protoxyde. 
Enfin  ,  observons  que  l'acide  carbonique  en  excès 
a  dû  lui-même  préparer  ou  tout  au  moins  agran- 
dir les  cavités,  en  attaquant  les  bancs  calcaires  du 
terrain  encaissant. 

Passons  h  la  description  des  autres  gîtes. 
Quoique  moins  bien  caractérisés ,  au  point  de 
vue  du  mode  de  formation ,  ils  confirment  cepen- 
dant tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 

3*  Gite  de  Germ. 

La  minière  de  Germ  est  située  dans  le  chaînon 
qur  sépare  la  vallée  de  Luchon  de  celle  de  la  Neste 
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orientale.  Elle  est  située,  près  de  l'arête  culminante 
de  la  montagne,  à  une  faible  distance  du  col  de 
Pierre-Sourde  et  sur  le  versant  qui  regarde  la  Neste. 
Le  dos  de  la  chaîne  est  ici  couvert  de  pâturages, 
ou  plutôt  de  bruyères,  et  le  minerai  se  montre, 
au  milieu  de  ces  bruyères ,  à  la  limite  supérieure 
de  la  région  des  bois,  vers  1.600  mètres  de  hau- 
teur absolue.  Comme  à  Vielle,  le  terrain  se  com- 
pose principalenlent  de  schistes  friables,  d'une 
teinte  vert-olive,  entremêlés  de  bancs  calcaires  peu 
épais  d'un  gris  bleuâtre.  Leur  direction  habituelle 
est  0.  20  k  25*  N.  et  leur  prolongée  presque  ver- 
ticale. Autour  du  gîte  les  assises  sont  brouillées. 

Le  minerai  remplit,  dans  ces  bruyères  à  pentes 
douces,  une  série  de  poches,  sensiblement  conti- 
nues, mais  irrégulières  ,  déjà  explorées  de  l'Ouest 
à  l'Est,  sur  une  longueur  de  près  de  100  mètres. 
La  profondeur,  comme  la  largeur  de  ce  boyau  su- 
perficiel, est  des  plus  variables.  La  cavité  est  tan- 
tôt réduite  à  quelque  centimètres,  tantôt  évasée 
jusqu'à  plusieurs  mètres.  En  quelques  points  on 
l'a  poursuivie  jusqu'à  6  ou  8  mètres  du  jour  ;  ailleurs 
on  a  dû  s'arrêter  à  quelques  décimètres.  Partout, 
dans  le  bas,  le  gîte  se  rétrécit,  et  les  travaux  à  ciel 
ouvert    ont    été   arrêtés,    lorsque    l'exploitation 
n'offrait  plus  aucun  proiit.  Cependant  il  ne  serait 
pas  impossible  que  l'on  rencontrât,  à  la  suite  d'un 
premier  amincissement,  quelques  nouveaux  ren- 
flements souterrains.  Mais  sans  doute  on  verrait 
finalement  aussi  les  principales  poches  se  terminer 
à  des  fissures  tapissées  de  carbonate  de  manganèse. 
Malheureusement,  le  fond  des  travaux  n'était  nulle 
part  suffisamment  déblayé  pour  qu'il  fût  possible 
de  constater  positivement  la  manière  dêtre  du 
gîte,  à  sa  limite  inférieure.  Relativement  à  la  po- 
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sitioq  des  feuillets  schisteux ,  ou  voit  la  série  de$ 
poches,  tantôt  s'allonger  dans  le  sens  de  leur  di-» 
rection ,  tantôt  les  couper  transversalement,  Ici , 
comme  à  Vielle,  les  roches  encaissantes  ne  sont 
nullement  altérées.  On  voit  seulement  les  schistes 
plus  ou  moins  brisés  le  long  des  amas,  puis  reci^i 
mentes  par  Toxyde  de  manganèse.  Il  en  est  résulté 
une  sorte  de  brèche  qui  passe,  d'une  part,  au  mir 
nerai  proprement  dit  et ,  de  Fautre,  aux  schistes 
simplement  lardés  de  quelques  filets  minces 
d'oxyde  noir. 

Le  minerai  lui-même  est  rarement  tout  à  fait 
pur.  Les  cellules  de  l'oxyde  caverneux  renferment 
de  l'argile  jaune,  ou  des  débris  fins,  plus  ou  mpins 
terreux,  du  schiste  encaissant.  Aussi  faut-il  broyer 
et  laver  la  presque  totalité  du  minerai  extrait,  et , 
malgré  ce  la  v âge,  il  dépasse  rarement  le  titre  de  65"*, 

L'oxyde  est  d'un  noir  terne  foncé ,  le  plus  sou- 
vent tendre  et  plus  ou  moins  cloisonné.  Cepen-p 
dant,  on  remarque  aussi  quelques  morceaux  com- 
pactes, durs  et  cristallins.  Et  cette  cristallinité  de 
quelques  rognons  ne  saurait  être  invoquée  contre 
l'origine  purement  aqueuse  du  minerai,  puisque 
souvent,  comme  à  Lavoulte  et  à  Privas,  le  fer 
oligiste  aussi  est  le  produit  d'une  source.  Le  mine** 
rai  de  Germ  a ,  du  reste,  sauf  sa  moindre  pureté,  la 
même  comj)Osition  chimique  que  celui  de  Viellç. 

A  l'extrémité  occidentale  du  gite,  oùle  plateau 
incline  fortement  vers  la  vallée,  on  avait  entrepris 
une  galerie  de  niveau  pour  sonder  les  parties 
basses  du  dépôt.  En  ce  point  se  montre  une  fente 
à  peu  près  verticale ,  de  60  à  80  centimètres  de 
largeur,  complètement  remplie  de  débris  schisteuse 
cimentés  par  le  manganèse»  Mais  on  fut  arrêté  par 
un  resserrement,  à  quelques  mètres  de  l'orifice» 
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et  comme  les  parois  se  rapprochaient  aussi  en 
profondeur,  on  abandonna  presque  aussitôt  le  tra- 
vail projeté. 

A  l'extrémité  opposée ,  les  fouilles  faites  à  la 
surface  semblaient  être  parvenues  k  la  limite  de 
l'amas;  mais  comme  les  diverses  poches  d'un 
même  district  ne  sont  habituellement  pas  liées 
les  unes  aux  autres,  il  était  à  présumer  que,  sur  le 
prolongement  de  la  zone  déjà  explorée,  on  re- 
trouverait une  série  d'amas  nouveaux. 

Effectivement  des  tranchées  ont  mis  à  découvert 
quelques  dépôts,  tout  à  fait  semblables,  à  2  ou 
3.000  mètres  plus  k  l'est;  et  entre  deux,  où  nul 
travail  n'a  été  entrepris,  on  en  rencontrerait  sans 
doute  encore  plusieurs  autres. 

On  connaît  enfin ,  en  poursuivant  la  même  di- 
rection plus  à  l'Est,  de  nouveaux  amas  dans  la 
commune  voisine  de  Loudervielle,  mais  aucun 
d'eux  n'a  été  exploité  jusqu'à  ce  jour,  pas  plus  que 
les  dépôts  des  communes  d'Azette  et  d'Adervielle 
entre  les  deux  Nestes. 

4"*  Minières  de  Soulan. 

Les  minières  de  Soulan  sont  situées  dans  la 
même  montagne  que  celles  de  Vielle,  mais  à  3  ou 
4  kilomètres  vers  l'Ouest,  et  à  6  ou  700  mètres 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Elles  se  trouvent 
sur  une  pente  extrêmement  roide ,  couvertes  de 
bruyères  et  de  rochers  éboulés,  immédiatement 
au-dessus  du  bourg  de  Soulan. 

Ici  encore  le  minerai  remplit  des  fentes  et  des 
poches,  dans  le  terrain  schisteux  brouillé,  et  forme 
une  série  d'amas  irréguliers,  à  la  surface  du  sol. 
Ces  amas  sont  plus  nombreux  et  plus  rapprochés 
que  ceux  des  environs  de  Vielle  et  de  Germ ,  et  le 
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minerai  y  est  généralement  plus  compacte  et  plus 
riche.  Du  reste,  à  l'époque  de  notre  visite,  on  ne 
connaissait  le  minerai  de  Soulan  que  depuis  un 
an,  et  on  avait  h  peine  fouillé  très-légèrement  les 
premiers  dépôts.  Cependant  on  voyait  déjà  que  la 
plupart  des  poches  n'avaient  pas  au  delà  de  5  à 
6  mètres  de  largeur  et  de  profondeur,  et  qu'elles 
se  suivaient,  comme  à  Germ,  d'une  manière  très- 
inégale,  de  manière  à  figurer  une  série  de  boyaui 
sinueux  sillonnant  irrégulièrement  la  surface  du  sol. 

Une  pariicularité  de  ce  gîte,  c'est  que  l'on 
trouve,  au  milieu  même  du  minerai,  de  gros  blocs 
de  calcaire  dur  et  cristallin ,  à  arêtes  plus  ou 
moins  émoussées,  et  de  tous  points  semblables  au 
calcaire  du  terrain  encaissant.  Ces  fragments, 
comme  les  roches  formant  les  parois  des  cavités, 
ne  sont  nullement  altérés  au  contact  du  minerai, 
circonstance  qui  se  concevrait  difficilement  si  le 
manganèse  était  d'origine  ignée;  tandis  qu'une 
source  minérale  rend  très-naturellement  compte 
de  tous  les  phénomènes.  On  conçoit  en  effet  que 
dans  le  long  espace  de  temps  pendant  lequel  le 
dépôt  s'est  opéré,  la  cavité  devait  insensiblement 
s'élargir  sous  l'influence  corrodante  de  l'eau  miné- 
rale, et  par  suite,  de  temps  à  autre,  déterminer  la 
chute  d'une  partie  des  parois  au  milieu  du  dépôt 
en  voie  de  formation.  Remarquons,  au  re^le,  que 
les  brèches  à  ciment  de  manganèse ,  dans  les  amas 
de  Germ ,  doivent  provenir  de  la  même  cause ,  et 
la  seule  différence  vient  de  la  nature  des  roches 
qui ,  à  Herm  ,  sont  plutôt  argilo-schisteuses ,  et  à 
Soulan  principalement  calcaires. 

En  résumé ,  d'après  tout  ce  qui  précède ,  il  me 
parait  évident  que  les  minerais  de  manganèse  dont 
nous  venons  de  parler  sont  le  produit  de  sources 
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minérales,  principalement  chargées  de  bicarbo- 
nate de  manganèse.  Pour  constater  si  ce  bicarbo- 
nate est  en  effet  très-sol ubie,  aussi  bien  que  le 
bicarbonate  de  fer,  j'ai  placé  dans  une  bouteille, 
avant  de  la  remplir  d'acide  carbonique  à  la  pres- 
sion de  4  ^  5  atmosphères  dans  une  fabrique  d'eau 
gazeuse,  2  à  3  grammes  de  carbonate  de  manga- 
nèse porphyrisé  de  la  minière  de  Germ.  Au  bout 
de  deux  mois  la  majeure  partie  était  dissoute ,  et 
Fammoniaque,  comme  l'ébullition,  en  opérait  la 
précipitation. 

Quanta  l'âge  de  ces  minerais,  il  est  difficile  de  Age 
le  fixer;  on  voit  seulement  qu'ils  sont  postérieurs  ^^mïîJganèse.^^ 
au  terrain  de  transition;  mais  on  ne  saurait,  je 
crois,  affirmer,  malgré  le  parallélisme  de  la  zone 
manganésifère  avec  l'axe  principal  des  Pyrénées , 
que  les  sources  à  manganèse  sont  une  des  consé- 
quences de  ce  soulèvement,  et  qu'elles  ont  coulé 
dans  les  premiers  temps  de  la  période  tertiaire. 

J'ajouterai,  pour  terminer  celte  description, 
quelques  renseignements  économiques  sur  la  situa- 
tion de  ces  minières.  Les  minières  de  Germ  et  de 
Vielle  ont  été  exploitées  en  1846,  1847  et  1848. 
Celles  de  Soulan,  fouillées  en  1847,  n'avaient 
point  encore  livré  de  manganèse  à  la  préparation 
mécanique,  faute  d'un  chemin  convenable.  Le 
minerai  marchand,  livré  par  Germ  et  Vielle  dans 
les  deux  années  1846  et  1847,  ^'^^^  élevé  à  io.85o 
quintaux  métriques.  Le  prix  de  revient  sur  les 
lieux ,  après  lavage  et  embarriquage ,  est  de  ^',75  à 
3  fr.  par  100  kilogrammes  de  minerai.  Le  trans- 
port de  la  laverie  à  Toulouse  coûte  2',  76,  et  celui 
de  Toulouse  à  Paris  3  fr.  ;  ce  qui  donne  pour  le  prix 
du  minerai  à  Paris,  non  compris  les  frais  géné- 
raux, qui,  au  reste,  sont  presque  nuls,8',5oà  8',75. 
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Le  prix  de  vente  est  en  moyenne  12  fr.  pour 
Je  minerai  titrant  65°  (Germ)  et  18  fr.  pour^elui 
dont  le  titre  dépasse  76°  (Vielle  et  Soulan). 

Des  sources  bi-      L'exameu  auquel  nous  venons  de  nous  livrer 
carbonatées  pa-  nous  a  dévoilé  le  rôle  de  l'acide  carbonique  dans  la 

raissent      avoir  «  .,  .  .,  »^iTfc/ 

formé  un  grand  formation  des  minerais  de  manganèse  des  ryré- 

pôïméiauffèrl»!  °^^^-  L'étude  attentive  de  quelques  autres  gites  va 

nous  montrer  qu'un  grand  nombre  de  minerais 
paraissentétre  le  produit  de  réactions  identiques,  et 
qu'en  général  l'acide  carbonique  semble  avoir  joué, 
à  certaines  époques  géologiques,  un  rôle  très-im- 
portant dans  la  production  des  gîtes  métallifères, 
et  qu'il  a  de  plus  exercé  une  très-grande  influence 
sur  la  nature  de  certains  dépôts  purement  terreux. 
Mon  intention  n'est  cependant  pas  de  traiter 
maintenant  cette  question  à  fond  et  de  faire  en 
quelque  sorte  une  revue  générale  des  gîtes  métal- 
lifères. Je  désire  seulement  établir  ici,  par  quelques 
£aiits,  combien  l'action  des  sources  minérales,  et 
surtout  des  sources  bicarbonatées,  a  dû  être  consi- 
dérable aux  époques  antérieures. 

Nous  prendrons  comme  exemple  quelques-unes 
des  formations  qui  enveloppent  le  plateau  central 
de  la  France. 

Terrains  métallifères  de  Nontron  et  Thiviers. 

On  connaît  par  les  descriptions  de  MM.  Dela- 
DOue  et  Duf'rénoy  le  district  métallifère  de  Thi- 
viers  et  Nontron.  On  sait  que  le  manganèse  se 
trouve  là  principalement  sous  forme  de  rognons, 
au  milieu  d'argiles  et  de  jaspes  plus  ou  moins  fer- 
rugineux. M-  Dufrénoy  assimile  ce  terrain  à  jaspes 
iil'OxfoFd-Glay,mais  on  doit  plutôt  le  classer  dans 
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roolitheînférieure(i)  ;  il  se  prolonge,  en  effet,  avec 
les  mêmes  caractères  le  long  de  toute  la  lisière  du 
Limousin ,  au  travers  des  départements  de  la  Cha- 
rente ,  de  la  Vienne  et  de  l'Indre.  On  le  retrouve 
encore  à  Sanxais,  Saint-Maixent ,  etc. ,  sur  le  bord 
du  massif  ancien  de  la  Vendée.  C'est  ce  même 
terrain  qui  est  décrit  par  M.  Dufrénoj,  comme 
lias  supérieur,  aux  environs  de  la  mine  d'Alloué. 
Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  remarquer,  c'est 
que  ce  terrain  à  jaspes  passe  au  calcaire  à  jaspes, 
lorsqu'on  s'éloigne  du  plateau  ancien.  M.  Dela- 
noue  a  constaté  ce  passage  à  Thiviers  et  à  Nontron  ; 
fet,  dans  le  département  de  la  Vienne,  je  l'ai  ob- 
servé maintes  fois,  soit  en  me  dirigeant  de  Poitiers 
vers  la  Vendée,  soit  en  allant  vers  le  Limousin. 
Ainsi,  ce  que  M.  Dufrénoy  appelle  le  calcaire  de 
Poitiers  (oolithe  inférieure),  dans  l'explication  de 
la  carte  géologique,  n'est  autre  chose  que  le  ter-, 
rain  à  jaspes  d'Alloué,  de  Nontron  et  de  Thiviers, 
et,  dans  toutes  ces  localités,  le  terrain  à  jaspes 
succède  directement  aux  marnes  supraliasiques. 
Le  minerai  de  manganèse  est  toujours  associé, 

(i)  Diyer»  motifs  (une  coupe  observée  près  de  St-Pardoux 
par  exemple  )  ont  en  effet  conduit  M.  Dufrénoy  à  assimiler, 
dans  certains  cas,  les  argiles  jaspées  à  TOxford-Clay  {Ex- 
plication de  la  carte  géologique^  t.  Il,  p.  660  et  661) ,  mais 
îi  n'a  pas  érigé  en  loi  absolue  des  faits  purement  locaux. 
^«  Quelques  doutes  ont  été  émis  à  leur  égard ,  dit  il  ailleurs 
»  (p.  628),  mais  j'en  ai  observé  (des  jaspes)  qui  appar» 
»  tiennent,  avec  certitude,  à  la  partie  inférieure  des  for- 
»  mations  jurassiques.  » 

En  un  mot ,  et  sans  multiplier  les  citations  ,  il  résulte 
clairement  de  l'ensemble  des  observations  de  M.  Dufré- 
noy sur  les  argiles  jaspées  à  manganèse ,  que ,  dans  son 
opinion,  ce  terrain  n'appartient  pas  à  un  étage  déterminé  : 
et  que  les  causes  sous  l'influence  desquelles  ses  caractères 
distinctifs  ont  pris  naissance^  se  sont  reproduites  à  diverses 
époques.  C. 
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dans  les  gîles  de  Thiviers  etNontron  ,  à  de  petits 
amas  irréguliers  d'halloysite  qui  est  généralement 
blanche ,  mais  qui  est  aussi  parfois  colorée  en  vert, 
par  du  silicate  de  fer,  ou  en  rose  par  du  âilicatede 
manganèse. 

Outre  rhalloysite,  on  trouve  avec  les  minerais 
de  manganèse  la  nontronite  ^  qui  est ,  comme  on 
sait,  un  silicate  hydraté  de  peroxyde  de  fer. 

L'oxyde  de  manganèse  est  hydraté  et  baryti— 

2ue/et  contient  en  outre  des  lamelles  de  sulfate 
e  baryte,  qui,  du  reste,  se  montre  en  nids  et  amas 
au  milieu  du  terrain  à  jaspes.  £n6u  le  minerai  de 
fer  plus  ou  moins  magnésifère  accompagne  ordi- 
nairement, et  remplace  parfois  complètement  les 
rognons  de  manganèse. 

Le  terrain  argilo-jaspeux  est  surtout  riche  en 
manganèse  dans  sa  partie  inférieure,  tandis  quil 
passe  vers  le  haut  à  des  grès  et  des  poudingues 
dont  tous  les  éléments  sont  également  cimentés 
par  deThydrosilicate  d'alumine,  et  plus  ou  moins 
colorés  par  les  oxydes  hydrates  et  silicates  de  fer  et 
manganèse. 

Au-dessous  de  ce  terrain  à  jaspes  paraissent  des 
calcaires  magnésiens  à  bélemnites,  avec  argiles 
et  grès  subordonnés.  Le  carbonate  de  magnésie 
augmente  dans  ces  calcaires ,  d'après  M.Delanoue, 
depuis  les  assises  inférieures  jusqu'aux  supérieures, 
où  il  finit  par  constituer  une  véritable  dolomie. 
On  doit  aussi  remarquer  que  ces  calcaires  renfer- 
ment constamment  des  proportions  plus  ou  moins 
fortes  de  carbonates  de  fer  et  de  manganèse.  En- 
fin, les  fossiles  de  ce  terrain  sont  parfois  convertis 
en  quartz  ou  baryte  sulfatée,  et  le  terrain  lui-même 
est  traversé  par  des  filons  de.  baryte  sulfatée. 
Sous  les  calcaires  magnésiens  paraît  l'arkose 
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proprement  dite,  qui  est  traversée  ici^  comme 
partout  ailleurs,  par  des  filons  de  barjte  sulfatée 
mêlée  de  galène  et  de  blende, 

M.  Delanoue  observe  encore  que  le  manganèse 
concrétionné  se  trouve  parfois  dans  les  fissures  des 
roches  qui  supportent  Targile  à  jaspes.  Dans  la 
mine  de  Lage  on  a  même  rencontré  des  rognons 
de  manganèse  mamelonné,  avec  des  cristaux  de 
baryte  sulfatée,  entre  les  feuillets  du  terrain  de 
gneiss.  Mais  ces  concrétions  ne  renferment  jamais 
des  fossiles  comme  les  manganèses  du  terrain  à 
jaspes.  Ces  fissures  sont  enfin  également  tapissées 
de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  fer  hy- 
draté et  de  quartz. 

Cette  circonstance  ne  semble-t-elle  pas  indi- 
quer que  toutes  ces  substances  se  sont  échappées 
par  ces  fissures  du  sein  de  la  terre,  et  se  sont  ré- 
pandues de  là  dans  les  terrains  supérieurs,  soit 
pendant,  soit  après  leur  dépôt? 

M.  Delanoue  suppose,  il  est  vrai,  une  action 
inverse.  Le  manganèse  des  fentes  proviendrait  des 
rognons  supérieurs  et  serait  descendu  par  disso- 
lution dans  les  terrains  inférieurs.  A  ce  sujet,  ce 
géologue  observe  que  le  gneiss  ne  contient  du 
manganèse  que  là  où  il  est  recouvert  par  les  ter- 
rains manganésifères,  tandis  qu'il  serait  stérile 
partout  ailleurs  (Bulletin  de  la  Société  géologique, 
2*  série,  tome  II,  p.  889) .  De  plus,  il  rappelle 
(p.  392)  qu'une  pierre  calcaire  qui  contient  des 
carbonates  de  fer  et  de  manganèse,  et  qui  est  ex- 
posée depuis  longtemps  aux  eaux  pluviales  char- 
gées d'acide  carbonique,  se  trouve  corrodée  à  la 
face  supérieure,  tandis  qu'elle  est  couverte  d'in- 
crustations à  la  face  inférieure.  Mais  si  l'acide 
carbonique  dissout  en  effet  les  carbonates ,  et  dé- 
Tome  X  FI  II  y  i85i.  6 
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pose  le  fer  et  le  manganèse  à  l'état  de  peroxydes 
hydratés,  il  n'attaque  par  contre  jamais  les  peroxy- 
deseux-mêmes ,  en  sorte  qu'on  ne  saurait  admettre 
ici  que  ces  concrétions  inférieures  proviennent  de 
la  dissolution  des  rognons  supérieurs.  D'ailleurs 
comment  admettre  que  le  sulfate  de  baryte  aussi 
s'est  dissous  pour  recristalliser  dans  les  fissures  des 
gneiss  ? 

M.  Delanoue  paraît  aussi  avoir  oublié,  dans  son 
second  travail,  cet  autre  fait  cité  par  lui-même 
dans  son  premier  mémoire  (Bulletin,  i'*"  série, 
tome  VIII,  p.  99)* 

«  Les  filons  sont  nombreux  dans  nos  gneiss  ;  le 
»  sulfate  de  baryte  y  sert  de  gangue  à  la  galène, 

)i  au  phosphate  de  plomb,  etc En6n  il  existe 

n  dans  les  gneiss  de  Saint-Paul  et  de  Puy-Ghalard 
»  ^énormes  filons  de  sulfure,  de  peroxyde  et 
n  d'hydrate  de  fer  amorphe  et  cristallin,  accom- 
»  pagnes  de  jaspes  et  d'hydrate  de  manganèse  ma- 
»  melonné,  absolument  semblables  à  ceux  des 
»  terrains  secondaires.  »  (C'est  moi  qui  sou- 
ligne.) 

Si  ces  filons  ferrugineux  contiennent  des  jaspes 
et  du  manganèse  entièrement  semblables  à  ceux 
des  terrains  secondaires ,  qui  ne  doit  être  tenté  de 
supposer  que  ce  sont  précisément  là  les  fentes  par 
où  la  silice,  la  baryte  sulfatée  et  les  autres  ma- 
tières métalliques  dont  nous  venons  de  parler,  se 
sont  répandues  dans  les  terrains  secondaires? 
Les  substances      II  est  de  plus  évident  que  toutes  ces  substances 

Minsïù^No^ir?- ^^î®"^^  »  ^"  moment  de  leur  arrivée  au  jour,  en 
naisnesonipoiiit  dissolution  et  non  des  produits  pyi-oeènes.  Ainsi 

des  produits  py- 1       -i.        1       .  •.  a.      ^"^      ^    1    •      ' 

rogénes.  la  silice  des  jaspes  ne  saurait  être  un  produitpyro- 

gène,  car  on  trouve  dans  ces  concrétions  des  fo^ 
ailes  entièrement  siliceux.  M.  Delanoue  cite  des 
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oursins,  des  bélemnites,  des  trîgonies,  des  phola- 
domies,  et  j'ai  également  trouvé  dans  le  terrain 
tout  à  fait  identique  du  CharoUais,  des  oursins  et 
des  peignes.  Mais  si  les  jaspes  des  terrains  secon* 
daires  sont  d'origine  aqueuse,  cornaient  les  jaspes 
tout  à  fait  semblables  des  filons  seraient-ils  d'o- 
rigine différente?  Au  reste,  depuis  les  travaux  de 
MM.  de  Bonnard,  Moreau  et  de  Beust,  tout  le 
inonde  admet,  je  crois,  que  la  silice  de  l'arkose 

{provient  de  sources  siliceuses  dont  lesiégefut  dans 
e  terrain  granitique.  Un  fait  que  j'ai  tout  récem- 
ment observé  vient  encore  confirmer  cette  ma- 
nière de  voir.  Dans  les  marnes  supraliasiques  des 
environs  de  Sanxais,  au  contact  des  granités  de  la 
Vendée,  j'ai  trouvé  de  nombreuses  bélemnites 
évidées,  dontles  unes  sont,  intérieurement,  sim- 
plement tapissées ,  les  autres  entièrement  comblées 
de  cristaux  de  quartz;  et  la  même  roche  est  en- 
durcie et  complètement  pénétrée  de  silice  dans  ses 
diverses  parties;  de  plus,  toutes  les  fissures  sont 
•revêtues  de  cristaux  cubiques,  jaunes,  de  spath 
fluor.  On  peut  spécialement  constater  ces  faits  dans 
une  petite  carrière,  proche  de  la  ferme  de  la  Ri- 
paudière,  sur  le  chemin  de  Ménigoute  à  Saint- 
Maixent.  Ils  attestent  l'existence  de  sources  sili- 
ceuses et  probablement  hydro-fluo-siliciques, 
J postérieurement  au  dépôt  de  ces  marnes  supra- 
iasiques. 

Si  la  silice  est  d'origine  aqueuse,  il  doit  en  être 
de  même  des  substances  qui  l'accompagnent  et  dont 
plusieurs  sont  unies  avec  elle.  Ainsi  le  manganèse 
et  le  fer  sont  en  partie  comb  nés  à  la  silice  dans  les 
jaspes ,  les  halloysites  et  la  nontronite.  Les  rognons 
de  fer  et  de  manganèse  renferment  d'ailleurs  des 
fossiles  comme  les  jaspes • 
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La  baryte  suHatée  s'est  également  substituée  à 
la  matière  première  du  test  de  plusieurs  coquilles^ 
ce  qui  exclut,  à  mon  avis,  l'idée  même  d origine 
ignée. 

Toutes  ces  substances  sont  donc  arrivées  au  jour 
sous  forme  de  sources  minérales,  et  il  me  parait 
évident  que  le  fer  et  le  manganèse,  comme  la 
chaux  et  la  magnésie,  ontMû  être  unis  dans  ces 
sources,  aussi  bien  que  le  manganèse  des  Pyré- 
nées, à  un  excès  d'acide  carbonique.  Ce  qui  sem- 
ble en  effet  le  prouver,  c'est  que  le  calcaire  ma- 
gnésien, qui  supporte  les  argiles  à  jaspes,  renferme 
dans  toutes  ses  parties  une  proportion  plus  ou 
moins  forte  de  carbonates  de  manganèse  et 
de  fer. 

Celte  circonstance  se  reproduit  aussi  ailleurs. 
Ainsi  le  calcaire  grenu  de  Drège  (Indre),  qui  ren- 
ferme (les  nids  de  galène  et  que  M.  Dufrénoy  dé- 
crit comme  calcaire  dolomitique  (i),  ressemble 
bien,  à  la  vérité,  à  un  calcaire  magnésien,  mais 
contient,  au  lieu  de  magnésie,  du  manganèse. Une  * 
analyse  faite  par  M.  Rivot  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Chaux 0,40 

Oxyde  de  fer.    .....  o,i5 

Oxyde  de  manganèse.  .  o,o3 

Sable  quartzeux 0^02 

Eau  et  acide  carbonique.  0,40  (par  différence.) 

1,00 

(1)  Explication  de  la  carte  géologique,  t.  II,  p.  i53, 
M.  Dufrénoy  classe  ce  calcaire  dan^  le  trias;  mais  en  réalité 
c'est  le  calcaire  terrain  ordinaire  à  bélemnites  du  supralia- 
sique  On  y  Toit  des  bélemnites  évidées  dont  Talvéoie  seule 
subsiste  encore.  On  ne  Yoit  pas  ici  comme  à  Sanxais  des 
cristaux  de  quartz. 
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Ce  calcaire  ne  renferme  pas  une  trace  de  ma- 
gnésie. Le  fer  et  le  manganèse  sont  en  partie  à 
Tétatde  carbonates,  et  en  partie  à  Tétat  d'oxydes 
hydratés. 

Une  autre  circonstance  qui  paraît  dévoiler  le  u  fréquence  de 
rôle  très-important  de  Tacide  carbonique  lors  du  bie*S*Snn^^ 
dépôt  du  terrain  du  Nontronais,  c'est  la  fréquence  cerPeiisiencede 
de  Thalloysite,  et  en  général  des  silicates  d'alu-  lourcc/dîclde 
mine  plus  ou  moins  hydratés,  qui  non-seulement    ca"'l>on»quc. 
constituent  presque  exclusivement  les  argiles  à 
jaspes,  mais  encore  servent  de  ciment  aux  grès  et 
poudingues  du  même  terrain ,  et  accompagnent 
toujours  les  minerais  de  manganèse  et  de  fer  de 
ces  contrées. 

On  sait  par  les  travaux  de  MM.  Ebelmen  et 
Fournet  que  les  argiles  ou  silicates  dalumine 
hydratés  résultent  de  la  décomposition  lente  des 
silicates  multiples  des  terrains  anciens  ou  ignés, 
et  que  cette  décomposition  doit  surtout  être  attri- 
buée à  Tacide  carbonique  et  à  l'oxygène  de  l'air. 
Mais  lorsque  des  sources  de  bicarbonates  ou  d'acide 
carbonique  traversent  ces  mêmes  terrains  ,  leur 
effet  doit  être  semblable  et  même  beaucoup  plus 
énergique.  C'est  ainsi  qu'il  a  dû  se  produire  des 
hydrosilicates  d'alumine  partout  oii  des  sources  de 
bicarbonate  de  fer,  de  manganèse,  de  magné- 
sie, etc.,  se  sont  échappées  des  terrains  anciens , 
et  c'est  précisément  là  ce  qui  est  arrivé,  selon  moi, 
dans  le  Nontronais  et  sur  toute  la  lisière  des  ter- 
rains anciens  du  plateau  central. 

Les  kaolins  eux-mêmes  furent  peut-être  formés 
sous  l'influence  de  sources  semblables,  et  le  cal- 
caire blanc  saccharoîde  que  l'on  a  trouvé  dans  les 
carrières  de  terre  à  porcelaine  du  clos  de  Bar 
(Saiot-Yrieix),  ne  senible-t-il  pas  aussi  annoncer 
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une  source  de  bicarbonate  de  chaux?  Si  ce  marbre 
blanc  avait  été  formé  par  voie  de  fusion,  la  chaux 
ne  se  serait-elle  pas  combinée  avec  la  silice  et  les 
silicates  du  kaolin  et  des  pegmatites? 

Les  recherches  de  M.  Damour  sur  les  Geysers 
d'Islande  ont  appris  que  Teau  chaude  seule  peut 
opérer  la  décomposition  de  certains  silicates  mul- 
tiples, en  dissolvant  la  silice  unie  à  une  certaine 
proportion  d'alcali.  Mais  on  sait  aussi  que  Tacide 
carbonique  et  les  carbonates  alcalins  facilitent  con* 
sidérablement  celte  décomposition.  L'acide  car- 
bonique peut  d'ailleurs  seul  expliquer  la  dissolu^ 
tion  de  la  chaux,  de  la  magnésie,  du  fer  et  du 
manganèse,  et  par  suite  la  formation  d'un  résidu 
uniquement  composé  de  silice ,  d'alumine  et 
d'eau. 

Si  néanmoins  M.  Robert  'cite ,  parmi  les  pro- 
duits des  Geysers,  des  terres  bolaires  de  diverses 
couleurs,  on  doit  aussi  remarquer  que  non-seule- 
ment il  ne  s'en  forme  plus  actuellement ,  mais  en* 
core  que  les  dépôts  siliceux  dlslandc  sont  tous 
superposés  à  ces  argiles ,  ce  qui  doit  faire  supposer 
quelque  changement  dans  la  nature  des  phéno- 
mènes. Très^probablement  les  sources  dislande 
contenaient  aussi  à  cette  époque  de  l'acide  carbo- 
nique. 
Mode  de  forma-  Une  substance  des  terrains  du  Nontronais,  dont 
^H  âe'*  ^^^^^^  ^'  ^^^  P'"^  difficile  d'expliquer  le  mode  de  forma- 
lion  ,  c'est  la  baryte  sulfatée. 

Pas  plus  que  le  fer,  le  silice  et  le  manganèse, 
ce  minéral  n'a  pu  être  introduit  par  voie  ignée  dans 
les  terrains  secondaires  dont  nous  nous  occupons. 
La  substitution  de  la  baryte  sulfatée  au  test  des 
coquilles  suppose  nécessairement  une  action  gra- 
duée et  lente,  la  présence  de  divers  agents ,  oapa« 
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bles  d'enlever  le  calcaire  et  de  déposer  après  coup 
la  substance  nouvelle. 

Il  est  diflicile  de  croire. que  la  baryte  ait  été  dès 
Torigine  unie  à  l'acide  sulfurique.  Non-seulement 
on  ne  connaît  aucun  agent  capable  de  dissoudre 
ce  composé  en  proportion  tant  soit  peu  notable  , 
mais  encore  si  la  baryte  avait  été  combinée  avec 
l'acide  sulfurique,  on  ne  comprendrait  pas  com- 
ment cette  base  aurait  pu  abandonner  l'acide  pour 
se  porter  sur  le  peroxyde  de  manganèse.  Il  se  pour- 
rait que  la  baryte,  ait  été  dissoute  dans  les  eau2 
minérales  à  l'état  de  sulfure  de  baryum,  comme 
aujourd'hui  les  eaux  des  Pyrénées  renferment  du 
sulfure  de  sodium.  Ou  bien,  ce  qui  me  parait 

Elus  probable  ,  elle  était  unie,  comme  les  autres 
ases,  à  l'acide  carbonique,  et  plus  tard  d'autres 
sources,  plus  ou  moins  sulfureuses,  auront  trans* 
formé  le  carbonate  en  sulfate  (i).  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  l'acide  carbonique  a  dû  dissoudre  le  test 
des  coquilles,  et  la  baryte,  k  l'état  de  sulfure  ou 
de  bicarbonate ,  sera  venue  occuper  l'espace  vidé 
laissé  par  les  fossiles,  ainsi  que  toutes  les  fissures 
et  géodes  du  terrain  liasique;  là  elle  aura  été  peu 
à  peu  transformée  en  sulfate  par  l'oxygène  en  dis» 
solution  dans  l'eau. 

Le  zinc  et  le  plomb  dans  les  terrains  secondaires  Mode  de  forma- 

qui   enveloppent   le  plateau  central   (Nontron,  e\**|^r^njl*i^de 
Gombecave,  Drège,   Alloue,  Groix-des-Palliè- piombetdezinc. 

res,  etc.),  sont  partout  si  intimement  liés  aux 
oxydes  ou  carbonates  de  fer  et  de  mansanèse,  ou 
au  calcaire  magnésien,  à  la  silice  et  à  la  baryte  sul- 

(1)  M,  d'Archiac  cite  dans  son  Histoire  des  progrès  de 
la  géologie  plusieurs  sources, minérales  qui  ont  changé  de 
nature  dans  la  suite  des  temps. 
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falée,  qu'il  me  paraît  difficile  de  ne  pas  admettre 
pour  ces  métaux  aussi  une  production  analogue, 
c'est-à-dire  un  dépôt  par  voie  de  sources  minéra- 
les. D'ailleurs  M.  Dufrénoy  a  trouvé  à  Alloue  un 
pecten  transformé  en  galène. 

M.  Fournet  a  cherché  à  prouver  que  le  carbonate 
de  plomb  est  habituellement  le  produit  de  l'oxy- 
dation du  sulfure  (Annales  des  mines,  3*  série, 
t.  III,  p.  522).  Le  plus  souvent,  en  effet,  les  ma- 
tières oxydées  de  la  crcte  des  filons  doivent  résul- 
ter d'une  altération  graduelle  causée  par  l'air  et 
l'eau.  Cependant  il  est  des  cas  où  le  carbonate  et 
le  sulfate  de  plomb  se  montrent  à  des  profondeurs 
très-considérableSi  Ainsi,  à  Huelgoat,  le  sulfate 
est  surtout  abondant  au  onzième  niveau  (260  mè- 
tres du  jour  ;  et  dans  cette  même  mine  on  connaît 
du  phosphate  de  plomb,,  transformé  en  galène 
(Traité  de  minéralogie  de  M.  Dufrénoy,  t.  III, 
p.  7).  Or  si  le  phosphate  a  pu  produire  du  sulfure, 
sous  l'influence  d'agents  sulfureux ,  à  plus  forte 
raison  le  carbonate  a-t-il  dû,  en  maintes  circon- 
stances^ former  de  la  galène  ;  tandis  que  l'on  con- 
çoit difficilement  pourquoi  l'oxydation  de  la  ga- 
lène aurait  produit  plus  souvent  du  carbonate  que 
du  sulfate  de  plomb. 

Le  zinc  est  ordinairement  tout  à  la  fois  à  l'état 
de  calamine  et  de  blende  dans  les  gites  du  plateau 
central  (Combecave,  Sanxais,  Croix-des-Paîlières), 
et  même  la  calamine  est  en  général  prédominante. 
Si  celle-ci  provenait  de  l'oxydation  de  la  blende, 
le  soufre  aurait  dû  laisser  quelques  traces  de  son 
existence.  Au  milieu  de  ces  terrains  calcaires  il  se 
serait  certainement  produit  du  sulfate  de  chaux. 
Or  on  trouve  bien  du  gypse  dans  les  terrains  du 
Nontronais ,  où  il  n'y  a  pas  de  calamine ,  mais  on 
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n'en  a  jamais  signalé,  et  je  n'en  ai  pas  vu  ,  ni  à 
Alloue,  ni  à  Sanxais,  ni  à  Drège,  ni  à  la  Croix- 
des-Pallières. 

Il  me  parait  donc  assez  probable  que ,  dans  les 
gîtes  en  question ,  le  plomb  et  le  zinc  ont  été  pri- 
mitivement amenés  au  jour,  comme  les  autres 
bases,  à  l'état  de  bicarbonate,  et  plus  tard  ils  ont 
été  partiellement  transformés  en  sulfures  par  des 
eaux  chargées  d'hydrogène  sulfuré  ou  de  sulfures 
alcalins. 

A  la  vérité  on  pourra  objecter  que  le  carbonate 
de  plomb  n'est  guère  sol ubie  dans  un  excès  d*acide 
carbonique,  et,  en  effet,  j'ai  vainement  tenté  de 
dissoudre  le  carbonate  de  plomb  naturel  ou  arti- 
ficiel (céruse  sèche)  dans  de  l'eau  gazeuse  chargée 
à  4  ou  5  atmosphères.  Cependant  les  deux  carbo- 
nates, d'après  M.  Berthier  (Traité  par  la  voie 
sèche),  sont  un  peu  solublesdans  l'acide  carboni- 
que, lorsque  les  carbonates  sont  fraîchement  pré- 
parés; et,  en  effet,  j'ai  pu  dissoudre  instantané- 
ment du  carbonate  de  zinc  gélatineux  dans  de 
l'eau  gazeuse.  Je  n'ai  pas  fait  l'expérience  sur  le 
carbonate  de  plomb  récemment  précipité.  M.  Ber- 
thier assure  aussi  que  les  carbonates  alcalins  favo- 
risent la  dissolution  du  carbonate  de  zinc ,  et  il  me 
paraît  assez  probable,  vu  la  solubilité  de  l'oxyde' 
de  plomb  dans  les  alcalis,  qu'il  doit  en  être  de 
même  du  carbonate  de  plomb. 

Aujourd'hui  presque  toutes  les  eaux  alcalines 
ou  acidulés  renferment  du  bicarbonate  de  soude; 
n'est-il  pas  à  présumer  qu'il  en  fut  de  même  jadis? 
Ce  corps  aurait  ainsi  facilité,  aidé  par  une  haute 
pression  et  une  température  élevée,  la  dissolution 
des  carDonates  métalliques. 

Remarquons  encore  que  de  toutes  le3  bases 
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Yoxyde  de  plomb  et  la  baryte  ontdûy  de  préfé^ 
rence  aux  autres,  passer  à  îétat  de  sulfure  et  de 
sulfate,  tandis  que  le  zinc  se  présente  plus  souvent 
sous  forme  de  calamine ,  surtout  près  du  jour,  où 
la  puissance  des  agents  sulfureux  était  déjà  consi*» 
dérablement  affaiblie. 

L'oxyde  de  fer  a  été  quelquefois  aussi  trans^ 
formé  en  sulfure.  J'en  ai  cité  un  axemple  bieit 
frappant  dans  mon  mémoire  sur  les  minerais  de 
fer  de  Privas.  On  voit  là  clairement  que  l'oxyde 
rouge  de  fer  a  produit  des  pyrites  sous  l'influence 
de  sources  minérales  sulfurées  (Atinales  des  mines» 
4* série,  t.  VII,  p.  368).  Si  le  fer  a  été  ainsi  sul- 
furé après  coup,  à  plus  forte  raison l'épigénie  est- 
elle  probable  pour  les  carbonates  de  plomb  et  de 
baryte.  Des  émanations  sulfureuses  sont  d'ailleurs 
encore  si  fréquentes  aujourd'hui  et  nous  sont  aussi 
attestées  si  clairement  dans  les  âges  antérieurs  par 
la  formation  de  certains  gypses,  qu'il  ne  doit  pas 
paraître  étonnant  que  le  carbonate  de  baryte  ait 
pu  être  transformé  en  sulfate,  et  les  carbonates  de 
plomb  et  de  zinc  en  galène  et  blende. 

Les  matières  mé-  Maintenant  on  peut  se  demander  si  la  silice ,  le 
taiiique»duNon-fer,  le  mantranèse,  la  magnésie  et  la  baryte  ont 
ounon  le  produit  été  introduits  après  coup  dans  les  terrains  qui 

Doslérieîir^"?  °^"^  Occupent,  comme  les  manganèses  des  Pyré-* 
nées,  ou  si  au  contraire  les  sources  minérales  mé» 
tallifères  ont  été  contemporaines  du  dépôt  des 
terrains. 

Lorsque  des  substances  étrangères  traversent 
un  terrain  sédimentaire,  sous  forme  de  veines  ou 
filonsi  il  ne  saurait  y  avoir  à  cet  égard  le  moindre 
doute.  Ainsi ,  lorsque  M.  Delanoue  cite ,  dana 
Farkoie  do  Nontronais,  des  filons  de  baryte  sul- 
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fatée ,  avec  de  la  galène  et  de  la  blende,  il  est  bien 
évident  que  c'est  là  une  formation  postérieure, 
c'est-à-dire,  d'après  ce  qui  précède ,  le  produit 
d'une  source  qui  a  traversé  l'arkose,  et  il  en  est 
de  même  du  manganèse  que  Ton  trouve,  en 
niasses  concrétionnées,  dan^les  fissures  du  gneiss 
et  du  calcaire  magnésien.  Cependant,  comme 
non-seulement  le  silice,  mais  encore  la  baryte 
sulfatée  viennent  quelquefois  se  fondre  dans  la 
pâte  même  l'arkose ,  il  ne  serait  pas  impossible 
que  des  sources  siliceuses  et  barjtiques  soient  ve- 
nues mêler,  dès  Torigine,  leurs  produits  au  dépôt 
purement  mécanique ,  provenant  des  débris  du 
terrain  ancien.  D'ailleurs  le  ciment,  souvent  kao- 
linique ,  des  arkoses  semble  annoncer,  dès  cette 
époque,  des  sources  d'acide  carbonique. 

D'autre  part,  lorsqu'une  matière  minérale  se 
trouve  régulièremeîit  inlercallée,  dans  un  terrain 
sédimentaire ,  sous  forme  de  couches ,  d'amas 
continus  ou  de  rognons  uniformes,  et  que  de  plue 
on  y  trouve  des  fossiles  bien  conservés,  on  doit 
nécessairement  supposer  que  ce  dépôt  appartient 
au  terrain  lui-même  et  s'est  formé  préalablement 
à  toutes  les  assises  qui  le  recouvrent  aujourd'hui. 
Telssontles  schistes  cuivreux  du  Mansfeld  ,lesgites 
lenticulaires  de  la  Voulte  et  de  Privas,  le  minerai  de 
fer  manganésifère  de  Bessège  et  tant  d'autres  que 
l'on  pourrait  citer.Oril  me  parait  évident  que,  dans 
le  terrain  à  jaspes,  les  masses  siliceuses,  les  rognons 
de  manganèse  et  les  minerais  de  fer  manganési* 
fères,  qui  accompagnent  ou  remplacent  les  rognons 
de  manganèse ,  sont  dans  ce  même  cas.  J'ajouterai 
même  ici  que  les  jaspes  et  le  manganèse  ne  sont 
pas  uniquement  dans  ce  terrain  sous  formes  de 
rognons ,  mais  que  parfois  aussi  ils  con^tituenl  des 
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bancs  «parfaitement  continus.  Au  Chiroux  près 
Montmorillon  (Vienne)  ,  le  jaspe  alterne  avec  de 
minces  lits  d'argile  en  formant  des  hancs  de  i"',oo 
à  l'^^o.  La  puissance  totale  de  ces  bancs  est  d'au 
moins  6  mètres.  On  les  exploite  pour  meules  qui 
sont  expédiées  danséout  le  Limousin  (i). 

Le  même  fait  se  reproduit  aux  Chéronies  où 
un  puits  de  mine  a  traversé  des  bancs  massifs  de 
jaspe  sur  une  hauteur  de  5  mètres  (  explication  de 
la  carte  géologique,  t.  II,  p.  652).  Non  loin  de  là, 
on  les  exploite  dans  une  carrière  pour  ferrer  les 
routes. 

Quant  au  manganèse,  je  Tai  observé  en  couche 
continue  de  2  ou  5  décimètres  d'épaisseur ,  à  deux 
kilomètres  de  la  Châtre ,  sur  le  chemin  de  Chas- 
signoles.  Le  minerai  est  sensiblement  ferrugineux 
et  contient  quelques  grains  de  quarz.  Il  alterne 
avec  des  grés  à  ciment  d'hydrosilicate  d'alumine 
et  avec  des  lits  minces,  mais  continus,  de  quartz 
jaspe.  Ce  gîte  se  relie  avec  celui  que  M.  Dufrénoy 
signale  à  Saint-Christophe-le-Chaudry  (Cher), 
et  que  ce  savant  place,  à  tort  selon  moi , comme 
le  calcaire  de  Drége,  dans  le  Trias.  (Explication 
de  la  carte  géologique,  t.  II,  p.  121.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  dépôt  aussi  étendu  et  qui 
renferme  d'une  manière  aussi  uniforme  des  ro* 
gnons  ou  assises  de  jaspes ,  avec  des  bancs ,  amas 
et  rognons  de  fer  et  de  manganèse  au  centre  des- 
quels on  trouve  des  fossiles  bien  conservés,  ne 
saurait  avoir  reçu  toutes  ces  substances  par  le  fait 
d'infiltrations  postérieures.  Autant  vaudrait  dire 


(1)  On  exploite  plus  souvent  dans  la  Vienne  des  meu- 
lières tertiaires ,  mais  celles  dont  je  parle  ici  sont  tout  à 
fait  différentes  et  appartiennent  bien  au  terrain  à  jaspes. 
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que  y  daDS  le  terrain  houiller,  le  fer  carbonate ,  en 
rognons  ou  en  couches,  est  d'origine  postérieure. 
Sans  doute,  on  ne  conçoit  pas  très-bien  pourquoi, 
dans  certains  cas,  le  dépôt  aflFecte  la  forme  de  ro- 
gnons discontinus  et  ailleurs  celle  d'une  assise 
régulière.  Mais  aussi  connaît-on  les  lois  de  l'at- 
traction moléculaire?  Sait-on  bien  où  s'arrête 
l'état  cristallin ,  où  commence  l'état  amorphe? 

D'ailleurs  le  plus  souvent,  sans  doute,  les  ma- 
tières minérales,  déposées  par  voie  chimique,  ont 
simplement  pris  la  forme  de  rognons,  lorsqu'elles 
étaient  en  quantités  insuffisantes  pour  composer 
une  assise  continue. 

Ainsi  la  silice,  le  manganèse  et  le  fer  du  terrain 
à  jaspes,  qui  entoure  au  Sud,  à  l'Ouest  et  au  Nord 
les  granités  et  gneiss  du  Limousin  ,  sont  à  mon 
avis  aussi  bien  que  le  fer  carbonate  des  houillères , 
le  produit  de  sources  minérales,  abandonnant, 
par  voie  de  concrétions  ,  les  substances  qu'elles 
tenaient  en  dissolution,  et  cela  au  moment  même 
où  se  déposaient,  par  voie  de  transport,  dans  les 
mêmes  lieux ,  les  éléments  des  argiles  et  du  grés. 

Au-dessous  du  terrain  à  jaspes  se  trou  vent,  comme 
nous  l'avons  dit,  des  calcaires  plus  ou  moins  ma- 
gnésiens, ferrugineux  et  manganésiens.  Le  manga- 
nèse s'y  trouve  lanlôl  à  l'état  de  carbonate,  comme 
à  Nontron,  tantôt  sous  forme  d'oxyde  noir,  con- 
centré en  une  foule  de  petits  points  noirs,  dont 
les  roches  sont  régulièrement  maculées,  comme 
à  Combecave,  Drége,  La  Châtre  et  ailleurs.  Ici 
encore  on  peut  se  demander  si  la  magnésie,  le 
manganèse ,  le  fer  ont  été  ou  non  introduits  après 
coup.  D'abord,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  calcaire, 
aussi  bien  que  presque  tous  les  autres,  où  per- 
sonne ne  suppose  une  action  postérieure,  n'aurait 
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pas  renfermé  dès  Torigine  des  substances  étran  - 
gères  :  pourquoi ,  au  lieu  de  simples  sources  cal- 
caires, on  n'admettrait  pas  des  sources  minérales, 
composées  comme  celles  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui.  Admettre,  sans  raison  plausible,  une 
altération  postérieure,  c'est  compliquer  inutile- 
ment le  problème. 

L'absence  de  veines  et  de  filons,  et  Tapparence 
si  uniforme  des  calcaires  jaunes  marneux,  maculés 
de  manganèse,  s'expliqueraient  difficilement  en 
admettant  que  le  manganèse  y  a  été  introduit 
après  coup. 

D'autre  part,  le  calcaire  magnésien  n*a  pas  du 
tout  les  caractères  d'une  dolomie  formée  par  voie 
de  substitution,  comme  c'est  le  cas  de  celles  des 
Alpes  qui  sont  associées  aux  gypses.  Si  la  magné- 
sie y  avait  été  introduite  après  coup ,  on  ne  com- 
prendrait pas  pouquoi  le  calcaire  magnésien  du 
Nontronais  est  d'autant  plus  chargé  de  magnésie 
que  les  assises  sont  plus  élevées  dans  l'étage,  c'est- 
à-dire  plus  éloignées  du  terrain  ancien. 

Ce  terrain  a  cependant  éprouvé  une  certaine 
altération  postérieure,  mais  cette  altération  est 
due  aux  sources  qui  étaient  actives  lors  du  dépôt 
du  terrain  à  jaspes,  et  elle  se  manifeste  par  un 
ensemble  de  caractères  qui  font  d  autant  mieux  ^ 
ressortir  l'uniforoiité  ordinaire  de  ce  terrain. 

Ainsi,  à  Nontron,  on  trouve,  dans  les  fentes  de 
ce  terrain,  des  concrétions  de  manganèse,  sem- 
blables à  celles  du  terrain  supérieur,  et  on  y  voit 
des  fossiles  dont  le  test  est  transformé  en  silice  et 
en  baryte  sulfatée,  deux  substances  qui  appartien- 
nent, comme  le  manganèse,  au  terrain  supérieur. 
La  baryte  sulfatée  remplit  également  quelques 
fentes  dans  la  dolomie. 
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A  Drége,  le  même  calcaire  ferrugineux  et  man- 

ganésien  contient  des  nids  de  galène,  et  j'y  ai  vu 
es  bélemnites  entièrement  évidées. 

A  Combecave,  on  connaît  depuis  longtemps  , 
dans  ce  système  de  terrain ,  des  rognons  de  ga- 
lène, avec  baryte  sulfatée,  blende  et  calamine. 

A  Alloue,  M.  Dufrénoy  a  constaté  que  la  roche 
siliceuse  lenticulaire,  avec  blende  et  galène  k 
grains  d'acier,coupe  l'étage  dolomitique  inférieur. 
Le  terrain  entier  est  en  outre  pétri  de  petits  amas 
irréguliers  de  baryte  sulfatée. 

Enfin,  nous  avons  déjà  cité  Sanxaîs,  où  le  ter- 
rain des  marnes  du  lias  contient  des  bélemnites, 
tapissées  à  l'intérieur  de  cristaux  de  quartz;  et, 
non  loin  de  là,  le  hameau  de  la  Ripaudière,  où 
les  fissufes  du  terrain  sont  revêtues  de  cristaux  de 
spath  fluor. 

En  résumé  ,  on  peut  se  représenter  de  la  ma-    Résumé  sur  le 
^f       nière  suivante  la  formation  successive  des  diverses  Hn°„^H-«®tî?ll!!îr 
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assises  du  Nontronais  et  des  terrains  analogues  qui  du  Nontronais. 
entourent  le  Limousin. 


Le  grès  arkose  est  le  premier  dépôt  de  ces  ter- 
rains secondaires.  C'est  un  dépôt  mécanique  des 
débris  du  granité,  recimentés  par  les  produits  de 
quelques  sources.  L'acide  carbonique  a  dû  engen- 
drer le  ciment  kaolinique;  ailleurs,  des  sources 
siliceuses  ont  durci  et  lustré  le  grès;  ailleurs  en- 
core, comme  à  Chaillac  et  Saint-Benoît-du-SauIt 
(Indre),  le  grès  est  fortement  rougi  par  de  l'oxyde 
de  fer  et,  en  plusieurs  points,  presque  entière- 
ment remplacé  par  de  grandes  masses  d'hématite 
rouÊje  et  d'oxyde  de  fer  en  roche,  au  milieu  des- 
quelles on  distingue  quelques  lamelles  de  baryte 
sulfatée.  En  ce  point ,  la  source  était  donc  essen- 


# 
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tiellement  ferrugineuse  et  en  partie  aussi  bary- 
tique.  Très-près  de  là,  à  un  kilomètre  à  peu  près 
du  bourg  de  Chaillac,  au  hameau  de  Rossignol, 
on  voit,  au  milieu  du  gneiss,  un  filon  très-puis- 
sant d'oxyde  de  fer  avec  baryte  sulfatée  et  spath 
fluor.  Cest  sans  doute  un  des  points  d'émergence 
des  sources  en  question. 

Cependant,  dans  celte  période  du  grès  du  lias, 
les  sources  minérales  furent  relativement  encore 
faibles. 

Dans  la  seconde  période ,  celle  du  lias  et  des 
marnes  supraliasiques ,  ou  trouve  partout  des 
bancs  composés  de  carbonates  multiples  plus  ou 
moins  marneux.  Les  sources  étaient  alors  plus  gé- 
nérales et  devaient  spécialement  être  composées 
de  bicarbonate  de  chaux,  avec  des  proportions, 
relativement  plus  faibles  et  variables  selon  les 
temps  et  les  lieux,  de  bicarbonate  de  magnésie, 
de  fer  et  de  manganèse. 

Enfin ,  dans  la  troisième  période ,  celle  qui  cor- 
respond au  terrain  k  jaspes  (oolite  inférietfre),  les 
^^  sources  paraissent  avoir  atteint  leur  plus  grande 

*.^  énergie.  La  silice  et  facide  carbonique  semblent 

s'être  dégagés  d'une  manière  très-abondante,  car 
on  trouve  partout  des  jaspes  et  de  l'hydrosilicate 
d'alumine.  A  côté  de  ces  sources,  en  quelque  sorte 
générales,  ont  paru,  selon  les  lieux,  des  bicarbo- 
nates de  fer  et  de  manganèse,  et  plus  rarement 
des  bicarbonates  de  baryte,  de  plomb  et  de  zinc; 
enfin ,  même  dans  certains  points,  de  l'acide  hy- 
drofluosiHcique  En  dernier  lieu  ont  paru  ,  à  une 
époque  sans  doute  assez  rapprochée  de  la  précé- 
dente ,  des  sources  sulfureuses  qui  ont  transformé 
la  baryte  en  sulfate,  et  une  partie  du  plomb  du 
zinc  et  du  fer,  en  sulfures. 
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Remarquons  maintenant  que  chacune  de  ces    Oseillatioiu  da 
périodes  s  ouvre  par  un  abaissement  du  sous-sol  Stoôidu^r^o 
ancien,  et  qu  à  chacun  de  ces  mouvements  doivent  daNontronaif. 
correspondre  de  nouvelles  fentes ,  par  où  se  sont 
échappées  les  sources  minéralesqui  paraissent  avoir 
été  si  abondantes  le  long  des  bords  du  plateau 
central. 

Le  premier  abaissement  a  permis  aux  eaux  de 
la  mer  de  déposer  directement  le  grès  du  lias  sur 
le  granité  et  le  gneiss. 

Les  terrains  de  la  seconde  période ,  et  surtout 
les  marnes  du  lias,  débordent  ordinairement  le  ^ 

grès  et  reposent  assez  souvent  sur  le  granité  ou  le 
gneiss  ;  c'est  au  moins  le  cas  dans  tout  le  départe- 
ment de  la  Vienne.  Ainsi  la  période  du  lias  pro- 
prement dit  s'ouvre  aussi  par  un  nouvel  abaisse- 
ment. 

Enfin  les  argiles  à  jaspes  débordent  partout  le 
grès  et  les  marnes.  On  les  voit  dans  l'Indre ,  la 
Vienne,  la  Charente  et  la  Dordogne,  quoique 
fortement  démantelées  par  les  eaux  de  la  période 
tertiaire,  recouvrir  encore  les  plateaux  anciens 
bien  au  delà  des  limites  du  calcaire  à  bélemnites. 
Il  suit  de  là  que  l'origine  de  la  troisième  période 
est  surtout  marquée  par  un  fort  abaissement  du 
sol,  qui  a  ouvert  des  issues  aux  sources  nom- 
breuses dont  nous  venons  de  faire  connaître  les 
produits. 

A  partir  de  ce  moment,  un  mouvement  inverse 
se  fait  sentir.  Le  sol  secondaire  est  relevé;  la  mer 
se  retire;  les  étages  jurassiques,  moyen  et' supé- 
rieur, se  déposent  presque  partout  à  une  assez 
grande  distance  du  plateau  central,  et  ce  même 
mouvement  ascensionnel  se  continue  pendant  la 
longue  période  crétacée. 

'  Tome  XFIII,  i85o.  7 
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probable  qu*à  Romanèche,  où  le  minerai  contient 
un  peu  de  spath  fluor,  l'acide  carbonique  et  les 
bicarbonates  ont  été  accompagnés  d'une  faible 
proportion  d'acide  hydro^fluo-suicique  qui ,  sans 
attaquer  le  silice ,  a  aussi  dû  réagir  sur  les  bases 
fortes. 

Terrain  tertiaire      Je  pourrais  maintenant  étendre  ces  considéra* 
France!!'^       *  tiens  aju  terrain  tertiaire  du  centre  de  la  France, 

montrer  que  là  aussi  l'acide  carbonique  a  joué  un 
rôle  très-important  et  que  les  émissions  y  furent 
accompagnées  de  sources  métallifères  nombreuses 
et  variées. 

La  disposition  spéciale  du  sous-sol  secondaire 
et  certaines  particularités  du  terrain  tertiaire  lui- 
même  établissent,  à  mon  avis,  d'une  manière  très- 
formelle,  l'existence  de  ces  antiques  sources.  Mais 
ce  sujet  mérite  d'être  traité  à  part  et  sera  l'objet  d'un 
autre  mémoire.  Je  me  bornerai  ici  à  faire  ressortir, 
en  quelques  mots,  l'analogie  frappante  qui  existe 
entre  le  terrain  tertiaire  et  cette  partie  des  terrains 
secondaires  qui  enveloppent  le  plateau  central. 

\nalogle du  ter-      ^^  ^  ^"  ^"®  ^^  période  liasique  avait  dû  s'ou- 
rain  tertiaire  et  vrir,  autour  du  massif  central,  par  un  affaissement 

des  terrains  de  la     '    '     i    j  i  • 

ériode  iiasiqae.  gênerai  du  sous-sol  ancien  ;  que  ce  mouvement 
avait  continué  dans  le  même  sens  jusqu'à  la  fin 
de  la  période  oolithique  inférieure  ;  qu'un  mouve- 
ment inverse  s'était  manifesté  à  partir  de  l'origine 
du  second  étage  oolithique,  et  s'était  prolongé  jus- 
qu'à la  fin  de  la  grande  période  crétacée. 

Maintenant  la  période  tertiaire  (moyenne?) 
s'ouvre  autour  du  plateau  central  par  un  nouvel 
abaissement,  qui  est  même  plus  considérable  que 
les  j^récédents.  Les  eaux  viennent  de  nouveau  bai- 
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d'uDépa richement  par  le  petit  filon,  et  M.  Foufûet  Les  minerais  de 
admet  qoe  le  mang.nèse  est  une  Hiasse  éraptWe.  l^A  d1 
de  savant  se  lODae  sur  lai  présence  des  jaspes  qu  il  ia  même  manie- 
considère  comnnie  provenant  de  la  fusion  ded  gra-^  Noniron?"  ^^ 
nites  encaissants.  Mais  ne  voit^on  pas^  par  la  des* 
cription  précédente,  presque  textoellement  ert^ 
traite  du  mémoire  de  M.  de  Bonnard,  que  ce  gkè 
est  semblable  à  ceux  de  Nontron  et  de  Thiviers, 
et  que  les  uns  et  les  autres  ont  dû  être  forméi  de 
la  même  manière?  Or  s'il  est  impossible  que  les 
jaspes  à  fossiles  du  terrain  Secondaire  des  bords 
du  lÂmousin  soient  un  produit  igné^  il  n^t 
gaère  probaMe  que  les  jaspes  de  Romanèebe  pais* 
sentTêtre  davantage;  et  si  ces  derniers  résultaient 
de  la  fosion  des  granités  encaissants,  on  ne  com- 
prendrait pas  comment  les  rognons  d'argile^  diss^ 
minésdu  milieu  du  gite  et ménie  traversés  deveitiu^ 
I^  de  manganèse ,  n  ont  pas  été  transformés  aussi 
en  silicates  à  base  de  manganèse  et  d'alumine* 
L'existence  même  de  silicates  de  manganèse»  dans 
les  fragments  kaoliniques  roses  ou  dans  les  jaspes^ 
ne  saurait  être  intoquée  en  faveur  d'une  prodoc-^ 
tion  ignée,  puisque  fhalloysite  et  la  nontronite 
de  la  Dordogne  sont  évidemment  des  silicates 
formés  par  voie  humide ,  aussi  bien  que  lé  fer 
agathisé  de  la  Youlte  et  de  Privas.  Si  le  manga- 
nèse de  Romanèebe  avait  fait  éruption  à  l'état 
fondu ,  comment  la  baryte  ne  se  serait^elle  pas 
combinée  avec  la  siKce  ? 

Le  mimophire  de  M.  de  Bonnard  représente 
d'ailleurs  très-bien  le  genre  d'altération  que  doit 
produire ,  sur  une  rocfae  feldspatbique,  un  déga«- 
gement  prolongé  d'acide  carbonique.  Les  bases 
fortes  sont  enlevées  et  il  reste  un  simple  silicate 
hydraté  d'alumine  mêlé  de  quartz.  Il  est ,  au  reste, 
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neux^  les  uns  exclusivement  argileux,  les  autres 
plutôt  arénacés. 

Au  reste,  cette  analogie  se  conçoit  bien.  Elle 
est  la  conséquence  d'une  situation  tout  à  fait  iden-» 
tique.  Les  deux  terrains  se  forment,  à  la  suite 
d'affaissements  semblables,  par  la  réagglutination 
des  débris  du  même  terrain  ancien  et  sous  l'in- 
fluence de  diverses  sources,  dont  l'origine  et  la 
position  sont  exactement  les  mêmes. 
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V 

SUR  LE  PORP^TRE 

De  Lessines  et  de  Quenast  (Belgique) 

Par  M.  QELESSE,  ingénieur  4e9  minei. 


9B9BI 


Le  feldspath  constituant  de  ce  porphyre  est  ei^ 
cristau3^  màclés  et  finement  striés  montrant  qu'il 
appartient  toujours  au  sixième  système  ;  la  couleur 
de  ces  cristaux  est  le  blanc,  ou  le  blanc  légèrer 
ment  verdâtre,  à  éclat  vitreux;  quand  ils  ont  une 
couleur  jaune  verdâtre,  avec  éclat  gras,  comme 
leur  dureté  est  beaucoup  moins  grande  que  celle 
des  cristaux  blancs,  il  est  probable  qu'ils  ont  été 
altérés  par  infiltration  et  par  voie  de  pseudomor-- 
phose;  quand  ils  ont  une  couleur  rouge,  ils  ont 
été  altérés  par  l'action  atmosphérique  qui  a  pro- 
duit leur  rubéfaction. 

J'ai  analysé  des  cristaux  blancs  légèrement  ver- 
dâtres  et  assez  purs,  extraits  dun  échantillon  qui 
provenait  des  carrières  de  Quenast  ;  ils  se  déta- 
chaient bien  de  la  pâte  de  couleur  verte  assez  fon- 
cée ,  dans  laquelle  il  y  avait  quelques  grains  de 
quartz. 

J'ai  trouvé  qu'ils  contenaient  : 

Silice  :  6^0— Alrmine  :  22,64—Oxyde  de  fer  :  0,53— Oxyde  de  manganèse: 
Traces.  —  Magnésie  :  1,20*  Ghanx  :  4,44  —  Soude  :  6,i5  —  Potasse  :  2|81  — 
Perte  au  feu  :  1,22  —  Soipme  —  99,6d. 

Le  feldspath  constituant  de  ce  porphyre  est  donc 
de  Xoligoclase. 
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De  même  que  dans  tous  les  porphyres ,  cet  oli- 
goclase  est  répandu  dans  une  pâte  feldspathîque 
non  cristalline,  qui  est  un  résidu  de  cristallisation 
et  dans  lequel  on  retrouve  toutes  les  substances 
qui  entrent  dans  le  feldspath ,  mais  en  proportions 
un  peu  difiërentes  ;  je  la  désignerai  sous  le  nom  de 
pâte  feldspathîque.  La  couleur  verte  de  cette  pâte 
indique  qu'elle  est  plus  riche  en  oxyde  de  fer  et 
en  magnésie  :  cette  couleur  est  due  à  un  hydro- 
silicate de  fer  et  de  magnésie  qui,  à  cause  de  sa 
faible  dureté ,  de  sa  perte  au  feu  considérable  et  de 
la  propriété  qu'il  a  d  être  attaqué  facilement  par  les 
acides,  doit  être  considéré  comme  de  la  chlorite^ 
se  formant  sans  doute  par  voie  de  pseudomor- 
phose. 

Le  quartz  se  rencontre  assez  souvent  dans  la 
pâte  des  porphyres  ;  cependant  il  n'y  en  a  pas 
toujours,  et,  d'après  M.  Dumont,  c'est  en  parti- 
culier ce  qui  a  lieu  pour  la  variété  qu'il  a  décou- 
verle  à  Hozémont;  par  conséquent,  lors  de  la 
cristallisation  delà  roche,  il  n'y  avait  qu'un  petit 
excès  de  silice,  encore  n'était-ce  pas  dans  toutes 
ses  parties. 

Dans  certains  échantillons,  soit  dans  ceux  qui 
ont  une  couleur  claire,  comme  certaines  variétés 
deQuenast,  soit  dans  ceux  qui  ont  une  couleur 
foncée  et  uniforme ,  on  observe  accidentellement 
des  lamelles  di amphibole  hornblende  verte,  qui 
ont  quelques  millimètres  de  longueur. 

.Ce  porphyre  contient  aussi,  mélangés  dans  sa 
pâte ,  du  carbonate  de  chaux  et  des  carbonates 
à  base  de  fer  qui  résistent  à  l'action  de  l'acide  acé- 
tique, de  \a  pjrite  de  fer  ^  deVépidote,  etc.,  etc. 

J'ai  déterminé  la  perte  au  feu  de  quelques  échan- 
tillons et  j*ai  trouvé  : 


ET   DE   QUENAST. 
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!•  Porphyre  rert  noirâtre  aTeccristanx  d'oligoclase 

et  un  pen  de  quarz De  Belgique.  1,85 

2o  Porphyre  à  pâte  feldspalhiqne  verdâtre  avec  cris* 
taux  d'oligoclase,  chlorite,  quarz  et  petits  nids 
d'épidote De  Quenast.  i»97 

30  Porphyre  à  pâte  feldspathique  rubéfiée,  conte- 
nant des  cristaux  d'oligoclase,  des  nids  de  chlo- 
rite formant  des  taches  irertes,  des  grains  de 
quarz,  et  de  petits  nids  d'épidote De  Quenast.  3,10 

i*  Porphyre  k  pâte  feldspathique  vert  bleuâtre  avec 

cristaux  d'oligoclase  blanc  verdâtre.  .1 DeLessines.  5,4^ 


On  voit  que  la  perte  au  feu  du  porphyre  est  gé- 
néralement un  peu  supérieure  à  celle  du  feldspath 
qui  forme  la  base ,  et  c'est  d'ailleurs  ce  qui  devait 
être  à  cause  du  mélange  de  la  chlorite;  quelque- 
fois cependant,  comme  pour  le  porphyre  (4)  de 
LessineSy  la  perte  au  feu  dépasse  celle  du  feldspath 
de  plusieurs  centièmes  ,  ce  qui  doit  être  attribué  à 
la  présence  des  carbonates. 

Jai  fait  un  essai  ayant  pour  but  de  déterminer 
approximativement  la  composition  moyenne  de 
la  masse  de  la  roche  ;  j'ai  opéré  sur  un  échantillon 
de  Les^ines  ayant  une  pâte  vert  foncé ,  dans  la- 
quelle se  trouvait  de  la  chlorite  disséminée. 
I  gramme  calciné  et  porphyrisé  a  été  mis  en  di- 
gestion pendant  douze  heures  avec  Facide  chlor- 
hydrique,  afin  de  déterminer  la  proportion  qui 
se  dissoudrait  dans  Facide  :  j'ai  obtenu  un  résidu 
grisâtre  è  peu  près  décoloré  pesant  ^5  p.  loo  du 
poids  attaqué  ;  le  quartz  de  la  roche  avait  donc 
été  dissous,  et  j'ai  constaté  que  Foligoclase  avait 
été  partiellement  attaqué,  car  la  liqueur  conte- 
nait quelques  centigrammes  d*alcalis;  quant  au 
résidu  soluble,  il  était  formé  de  i8,5o  de  silice, 
qui  a  été  séparée  par  dissolution  dans  la  potasse , 
et  de  56,5o  de  matière  incomplètement  attaquée. 
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L'échantillon  du  porphyre  de  Lessines  renfer- 
mait d'ailleurs  : 

6i1ice  :  57  —  Alumine  et  pMI»«yde  de  fer  :  i&M  •*-  durai  :  9,38 — Magnésie 
^t  alcaHs  (diff.)  :  9,92  —  Eau  et  acide  carbonique  :  4,26  •-  Somme  ^  ioo,oo, 

La  teneur  en  silice  de  ce  porphyre  mt  assef 
Ëiible  et  notablement  inférieure  à  celle  de  l'oligCH 
clase,  qui  a  été  analysé  précédemniept  ;  ceW  tienf 
à  la  présence  de  la  chlorite  et  des  carbonates ,  e( 
d'ailleurs  l'échantillon  ne  contenait  pas  de  quartz. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  la  teneur  en  oxyde  de 
fefi  en  magnésie  et  en  chi^ux,  ainsi  que  la  perle 
par  calcination,  doivent  être  plus  grandes'  que 
dans  ie  feldspath^  tandis  que  la  teneur  en  aloalis 
est  au  contraire  plus  petite. 


RENSEIGNEMENTS 

Sur  la  mine  â!or  qui  existe  au  canton  de  Upata, 
province  de  Gujana  (Venezuela). 

Par  M.  V.  SEHEULT,yice-C0D8al  de  France  à  lIIeTrinidad. 


Dès  le  1**''  février  iSgB,  sir  Robert  Dudley,  à  la 
recherche  del  Dorado  à  bord  du  navire  anglais 
Beary  vint  visiter  l'île  Trinidad,  et  de  là  envoya 
une  chaloupe  dans  la  rivière  Orénoque  pour  y 
prendre  des  renseignements  près  des  Indiens  qui 
habitaient  cette  région  ;  mais  ses  hommes  revin^ 
rent  après  seize  jours  d'absence  sans  avoir  rien 
trouvé  ni  appris  sur  l'objet  de  leur  mission;  i}s 
avaient  seulement  reçu  d'un  certain  Àmargo  qui 
commandait  dans  la  ville  Orocoa  (que  l'on  sup^ 
pose  être  la  Angosiura  ou  Ciudaa  Boliwir  ac^ 
tuelle),  quatre  croissants  en  or,  pesant  un  noble 
chaque,  et  deux  bracelets  en  argent  qu'il  envoyait 
en  présent  à  sir  Robert  Dudley  ;  indices  certains 
de  la  présence,  dans  leur  voisinage,  de  mines  de 
ces  deux  métaux. 

Sir  Walter  Raleigh  donna  plus  tard  suite  à  ces 
investigations,  qui  furent  longtemps  interrom- 

}>ues;  depuis  lors ,  à  diverses  époques,  on  a  porté  à 
a  Angostura  de  l'or  qu'on  y  convertissait  en  bi- 
joux ;  mais  c'est  surtout  depuis  i833  que  les  indi^ 
gènes  du  village  de  Tupuquen  en  ont  apporté  en 
plus  grande  quantité  :  on  rapporte  que  générale- 
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ment  les  Indiens  n'en  appréciaient  pas  la  valeur, 
et  Ton  cite  un  d'eux ,  par  exemple ,  qui  en  usait 
pour  la  chasse  en  guise  de  plomb. 

Il  y  a  peu  de  temps  que  le  médecin  français 
Louis  Plassard  faisait  encore  des  démarches  auprès 
du  gouvernement  de  Venezuela  afin  d'obtenir  un 
privilège  pour  l'exploitation  d'une  mine  d'or  qui 
existe  au  canton  de  Upata^  dans  la  province 
Guyana^  au  pied  d'une  montagne  près  de  la- 
quelle  se  trouve  une  mission  d'Indiens,  établie 
par  les  jésuites  au  lieu  dit  la  Pastora. 

Le  chemin  qui  y  conduit  part  du  port  de  las 
Tablas  i  situé  sur  l'Orénoque,  à  l'endroit  où  le 
Caroui  se  jette  dans  ce  fleuve ,  et  dix-huit  lieues 
de  la  Angostura;  la  distance  de  ce  port  à  la  PaS' 
tora  est  de  trois  journées  de  marche,  chemin 
frayé;  de  la  Pastora  à  la  mine  d'or,  on  emploie 
une  journée  et  demie,  quoique  la  cjistance  soit  pe- 
tite; mais  là  le  chemin  n'est  pas  encore  formé. 
La  distance  de  Puerto  de  Tablas  à  Upata  est  de 
47  milles ,  de  là  au  village  de  Tupuquen  1 20  milles, 
et  pour  se  rendre  au  lieu  de  l'exploitation  25  milles» 
mesure  anglaise.  La  mine  est  sur  la  rivière  Yurnan, 
qui  prend  sa  source  à  l'Ouest  de  la  rivière  Cuyuni 
(ou  Yurnary) ,  et  va  se  jeter  dans  celle-ci,  à  peu 
de  distance  d'un  lieu  nommé  Cura ,  à  partir  au«- 
quel  elle  est  navigable.  La  rivière  Cuyuni,  qui  est 
considérable  dans  un  parcours  de  180  lieues,  dé- 
verse elle-même  ses  eaux  dans  la  rivière  Es- 
sequebo,  à  peu  de  distance  de  la  mer. 

Trois  éminences  voisines  se  présentent  au  lieu 
où  est  la  mine  :  c'est  au  pied  de  celle  du  milieu 
que  d'abord  l'on  avait  trouvé  des  pierres  qui, 
fendues,  laissaient  l'or  par  filets  d'une  ligne  d'é- 
paisseur et  quelquefois  plus;  on  avait   fait  alors 
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des  recherches  dans  la  rivière ,  dans  le  sable  et 
aux  environs  y  mais  sans  résultat. 

Un  habitant  de  la  province  de  Barquismeto, 
au  Venezuela,  le  docteur  Pedro  Monasterio ,  qui 
s'était  rendu  à  Upata ,  y  a  consacré  plusieurs  mois 
à  explorer  les  environs  de  l'Yurnary  et  à  recher- 
cher les  lieux  qui  renferment  de  l'or  ;  ses  investi- 
gations ont  été  couronnées  de  succès;  la  mine 
qu'on  a  commencé  à  exploiter  est  abondante  ^  et 
la  finesse  de  l'or  qu'on  en  retire  est  telle,  que  des 
gens  de  l'art  l'évaluent  à  23  et  24  carats  :  on  a 
vendu  cet  or  à  22  piastres  du  Venezuela,  ou  gS  fr. 
l'once;  mais  ce  prix  ne  peut  se  maintenir.  En  quel- 

auesjours  seulement,  pendant  le  mois  de  mars 
ernier,  le  docteur  Monasterio  et  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient en  ont  retiré  pour  plus  de  3.ooo  piastres; 
mais  l'imperfection  du  travail  et  l'insubordination 
des  ouvriers  ont  déterminé  à  suspendre  les  recher^» 
ches  avec  l'intention  de  les  reprendre  plus  tard, 
d'après  une  méthode  plus  régulière  et  plus  écono- 
mique que  celle  suivie  d'abord.  Il  parait  qu'au  lieu 
de  s'occuper  à  laver  le  sable ,  les  journaliers  cher- 
chaient seulement  les  grains  d'or  gros  comme  des 
lentilles ,  et  même  comme  du  café  (il  y  en  a  eu 
qui  pesaient  plus  d'une  demi-once).  Ces  ouvriers, 
sans  autre  examen ,  jetaient  le  sable ,  avec  l'or 
plus  divisé  qu'il  contenait ,  dans  l'eau  de  la  rivière, 
qu'ils  troublaient  ainsi  au  point  qu'on  ne  pouvait 
plus  distinguer  le  sédiment  à  laver. 

Le  docteur  Monasterio  a  rapporté  plus  de 
3o  onces  de  poudre  d'or  et  20  onces  d'or  en  grains 
de  diverses  grosseurs;  mais  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté  dans  ces  solitudes  et  n'ayant  avec  lui  que 
deux  compagnons,  environné  de  laboureurs  in- 
digènes (péons)  qui  ne  lui  inspiraient  pas  de  con- 


«  ii3 


PROCEDE 


Pour  le  foncement  des  puits  dans  les  terrains 
recouverts  par  de  puissantes  couches  aqui^ 
fères. 

Par  M.  A.  WOLSKI ,  ancien  élè?e  de  l*École  centrale  des  arts 
etmanufactares,  garde-mines  de  1'*  classe. 


Le  bassin  houiller  qui  traverse  les  départements 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  est 
couvert  en  partie  par  des  alluvions  de  la  Loire, 
d^épaisseurs  variables.  Les  sondages  faits  dans  les 
concessions  du  Désert ,  de  Saint-Germain-des-Prés 
et  de  Montjean  ont  accusé  cette  épaisseur  per- 
méable d'environ  i6  mètres,  composée  de  sable 
plus  ou  moins  gros,  de  cailloux  roulés  et  d'argile 
en  couches  superposées. 

Les  concessionnaires  de  la  mine  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés voulurent  d'abord  foncer  un  puits 
d'extraction  en  épuisant  les  eaux  à  l'aide  de  trois 
pompes ,  dont  deux  avaient  o°',20  et  la  troisième 
0°",!  2  de  diamètre  ;  mais  la  perméabilité  des  allu- 
vions était  telle  que  l'eau  affluait  par  la  section 
totale  du  puits ,  et  ce  moyen  dut  être  abandonné  : 
après  en  avoir  essayé  plusieurs  autres,  on  réussit 
enfin  à  enfoncer  un  tube  jusqu'au  terrain  houiller; 
mais  la  quantité  d'eau  qui  venait  autour  de  sou 
bord  inférieur  étant  devenue  de  nouveau  inépui- 
sable, il  fut  impossible  d'opérer  la  jonction  du 
tube  avec  le  terrain  solide. 
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Trayersée 

des  terrains 

aquifères. 

Premier  tube. 


Il4  GRBUSfiMENT    DES    PUITS 

C^est  dans  cette  circonstance  que  j'ai  soumis  à 
un  des  concessionnaires  mon  projet  qui  a  été  exé- 
cuté, et  aujourd'hui  ce  puits  est  en  voie  ordinaire 
de  foncement.  Le  système  de  ce  travail ,  détaillé 
sur  la  Planche  III ,  peut  être  renfermé  dans  la 
description  suivante. 

On  enfonce,  par  percussion,  un  tube  en  tôle  de 
2  mètres  environ  de  diamètre,  à  travers  la  couche 
perméable  en  enlevant  à  mesure  le  terrain  qu'il 
isole  à  l'aide  d'un  ciseau,  d'une  tarière  et  d'un 
tube  à  boulet  de  grandes  dimensions.  Ce  travail 
se  fait  d'une  manière  analogue  à  celle  qu'on  em- 
ploie pour  enfoncer  le&  tubes  de  sondage ,  à  cela 
près  que  les  joints  des  tronçons  dont  le  tube  se 
compose ,  doivent  être  étanchés.  On  élève  sa  par- 
tie supérieure  au-dessus  du  niveau  des  grandes 
eku%  et  on  remblaye  ses  abords. 
Traversée  Lorsqu'on  a  ainsi  atteint  le  terrain  solide ,  s'il 

solides  fissurées,  arrive,  comme  cela  a  eu  lieu  à  Saint-Germain^ 
CreosemeDU  ^^^'P'^ès,  que  le  sable  ne  coule  pas  au-dessous  du 
bord  inférieur  du  tube,  on  fait  danser  un  ciseau  à 
quatre  ailes,  vissé  à  l'extrémité  d'une  colonne  de 
tiges  en  fer.  Cette  colonne  doit  être  guidée  de  ma- 
ûière  qu'on  puisse  juger  à  travers  de  l'eau  si  le 
terrain  est  attaqué  uniformément  sur  toute  la  sec- 
tion du  puits.  Le  guide  se  compose  d'une  croix 
horizontale  à  branches  un  peu  plus  petites  que 
le  rayon    du   puits.  Une  de    ces    branches  est 

ffarnie  de  plusieurs  encoches  propres  à  recevoir 
îbrement  la  colonne  des  tiges,  et  formées  de 
petites  traverses  soudées  perpendiculairement  sur 
une  barre  de  fer  plat.  Cette  espèce  de  .grille  est 
mobile  autour  d  une  charnière  disposée  à  une 
des  extrémités  de  la  branche  et  peut  être  re- 
tenue à  l'autre  extrémité  par  un  crochet.  Cette 
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croix  saisit  la  tige  tout  près  du  nœud  du  ciseau, 
et  porte  à  son  centre  une  chandelle  qui  dépasse 
la  partie  supérieure  du  tube  ;  son  extrémité  au- 

f^érieure  est  garnie  d'une  aiguille  dirigée  suivant 
e  rayon  qui  porte  les  compartiments*  Cette  dis- 
position permet  de  faire  varier  facilement  et  con- 
venablement la  position  du  ciseau  ^  car,  au  moyen 
des  compartiments  qui  reçoivent  sa  tige  ,  on  peut 
aisément  Tapprocher  ou  l'éloigner  du  centre  i  et 
l'aiguille  permet  à  l'ouvrier  qui  dirige  l'outil ,  de 
le  tourner  dans  le  sens  de  la  circonférence.  Une 
certaine  épaisseur  du  terrain  étant  ainsi  broyée , 
où  l'enlève  avec  le  tube  à  boulet»  Ces  deux  opéra- 
tions se  font  alternativement  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
arrivé  à  une  profondeur  convenablct  A  Saint- 
Gôrmain-des-Prés ,  on  a  fait  cette  excavation  de 
s  mètres  de  profondeur. 

Si  le  sable  avait  coulé  sous  le  bord  inférieur  du 
tube,  par  suite  des  inégalités  de  la  surface  du  ter- 
rain solide,  on  aurait  été  obligé ,  après  avoir  broyé 
un  peu  de  terrain  sur  la  circonférence,  de  descen- 
dre au  fond  une  virole  de  o",3o  à  o",5o  de  hau- 
teur et  d'un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  celui 
du  grand  tube ,  laquelle  aurait  eu  pour  effet  de 
boucher  les  interstices  laissés  au-dessous  du  grand 
tube. 

L'excavation  faite  par  un  ciseau  présente  ordi- 
nairement sur  son  pourtour  des  dents  plus  Ou 
moins  saillantes.  Pour  les  abattre,  j'ai  fait  faire 
un  alésoir  ayant  la  forme  d'une  portion  de  cylin- 
dre du  diamètre  du  puits  ;  il  est  en  fonte,  de  o",o8 
d'épaisseur,  pesant  environ  200  kil.  Sa  partie  in- 
férieure est  garnie  d'un  tailktït  en  acier  trempé; 
il  est  réuni  à   la   colonne  des  tiges  par  deux 
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branches  un  peu  arquées  qui  y  sont  assemblées  à 
tenons  et  mortaises  clavités.  On  enlève  les  dents 
en  battant  avec  cet  outil,  guidé  par  le  comparti- 
ment extrême  du  guide. 

Tube-clef.  On  fait  descendre  dans  cette  excavation  un  tube 
en  tôle,  que  j'appellerai  tube-clef^  d'un  diamètre 
»Ius  petit  de  o™,io  que  celui  du  grand  tube;  sa 
lauteur  doit  être  plus  grande  que  la  profondeur 
de  Texcavation  d'environ  un  mètre;  pour  que  le 
tube-clef  suive  la  direction  du  grand  tube,  et  pour 
que  le  raccordement  entre  eux  soit  convenable ,  le 
premier  est  garni  extérieurement  à  sa  partie  supé- 
rieure de  deux  rangs  de  guides  en  tôle  ayant  cha- 
cun  la  forme  d'un  triangle  isocèle,  et  fixés  sur  le 
tube  au  moyen  d'équerres  rivées. 

Lorsqu'on  est  sûr  que  le  tube-clef  descend  li- 
brement au  fond  de  l'excavation,  on  le  relève, 
puis  on  remplit  cette  excavation  de  mortier  hy- 
draulique sur  une  hauteur  un  peu  plus  grande 
que  celle  du  tube-clef,  et  on  enfonce  immédiate- 
ment ce  dernier  dans  le  bain  de  mortier  à  l'aide 
d'une  croix  s'appuyant  sur  son  bord,  et  surmontée 
d'une  forte  chandelle,  s'élevant  jusqu'au-dessus  du 
tube  général,  sur  laquelle  on  frappe  avec  un  mou- 
ton d  un  poids  suffisant.  La  croix  porte  sur  sa  face 
inférieure  des  taquets  en  bois^  couverts  de  feuilles 
de  tôle,  disposés  convenablement  pour  qu'elle  re- 
tombe toujours  dans  la  même  position  après  cha- 
que secousse  qu'elle  reçoit  par  les  chocs  du  mou- 
ton. L'espace  annulaire  renfermé  entre  le  tube- 
clef  et  les  parois  de  l'excavation  et  entre  ce  même 
tube-clef  et  le  tube  général  étant  très-faible,  il  a 
été  impossible  d'employer  du  béton  ;  cet  espace 
eût-il  été  même  assez  grand ,  les  pierres  auraient 
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toujours  été  nuisibles  pour  la  descente  du  tube- 
clef.  Le  mortier  qu'on  y  a  fait  couler  par  petites 
quantités  d'un  hectolitre  environ ,  dans  un  drap 
suspendu  aux  quatre  coins,  était  d'une  composition 
telle  qu'il  n'a  pu  prendre  de  consistance  que  lors- 
que la  descente  du  lube-clef  a  été  achevée.  C'est 
un  mélange  de  sable,  de  chaux  hydraulique  et  de 
ciment  romain  en  proportions  mdiquées  par  des 
expériences  préalables.  On  a  gardé  dans  l'eau  quel- 
ques échantillons  de  ce  mortier,  et  on  a  suspendu 
le  travail  jusqu'au  moment  où  leur  dureté  a  indi- 
qué qu'on  pouvait  attaquer  avec  assurance  le  mor- 
tier du  fond.  On  a  vidé  alors  avec  des  tonnes  l'eau 
du  puits,  Oii  a  enlevé  le  mortier  de  l'intérieur  du 
tube^clef,  et  on  a  atteint  ainsi  à  la  pioche  le  terrain 
houiller. 

Il  serait  possible  que,  malgré  les  sondages  faits 
préalablement  dans  le  but  de  reconnaître  l'endroit 
convenable  pour  foncer  le  puits ,  on  rencontrât  du 
terrain  schisteux,  peu  solide,  et  qu'on  ne  pût  pas 
donner  une  grande  profondeur  à  l'excavation  des- 
tinée à  recevoir  le  tube-clef;  dans  ce  cas,  on  serait 
obligé  de  mettre  plusieurs  tubes  semblables  insérés 
l'un  dans  l'autre ,  ce  qui  n'aurait  d'autres  inconvé- 
nients que  de  diminuer  le  diamètre  dupuits.  ASl- 
Germain-des-Prés,  quoique  le  terrain  houiller  fût 
très-fissuré,  un  seul  tube  de  3  mètres  de  hauteur  a 
suffi  pour  permettre  aux  ouvriers  de  foncer  au  pic 
et  de  placer  quatre  étages  de  trousses  picotées, 
sous  la  protection  d'une  pompe  mue  par  un  mo- 
teur d'environ  trois  chevaux-vapeur,  et  de  les  lier 
par  des  cuvelages  convenables. 

Le  cuvelage  qu'il  a  fallu  exécuter  à  Saint-Ger-     Cu?clage. 
main  des-Prés  comme  complément  du  travail  dé- 
crit ci-dessus  pour  arriver  au  terrain  tout  à  fait 
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solide  et  non  assuré^  a  présenté  des  particularités 
intéressantes  qui  méritent  d'être  décrites  som-' 
mairement. 

Pour  passer  de  la  section  circulaire  du  puits  k 
celle  d'un  rectangle  oblong  aj^ant  pour  côtés  3t",4o  et 
i",4o,  dimensions  généralement  adoptées  dansée 
bassin  houiller,  les  trousses  picotées  ont  dû  nécesi* 
sairement  avoir  des  formes  difiérentes  les  unes  des 
autres.  Comme  on  doit  chercher  h  exécuter  ce 
genre  d'opération  dans  le  laps  de  temps  le  plus 
court  possible  à  cause  de  l'augmentation  progrès^ 
sive  des  voies  d'eau  venant  par  les  fissures  du  tein 
rain ,  et  que  plus  ces  voies  d'eau  augmentent  moins 
les  ouvriers  font  de  travail,  j'ai  cru  convenable  de 
faire  les  trois  étages  supérieurs  ovales  et  le  dernier 
à  huit  pans  circonscrivant  l'ovale,  de  relier  les  pre-» 
miers  par  des  tubes  en  tôle ,  et  de  passer  progres- 
sivement de  la  section  ovale  à  celle  à  huit  pans 
avec  un  cuvelage  en  bois.  Les  tubes  ayant  la  forme 
de  cônes  tronqués  à  bases  ovales,  et  leurs  sections 
inférieures  étant  plus  grandes  que  les  sections  su* 
périeures,  on  a  été  obligé  de  les  descendre,  Fun 
en  deux  morceaux  et  les  deux  autres  en  trois 
morceaux ,  et  de  faire  leurs  coutures  verticales  en 
place  avec  des  boulons  rapprochés.  A  cet  effet,  on 
a  rivé  extérieurement  tout  le  long  des  cputures 
des  bandes  de  fer  servant  d'écrous  généraux  ,  avec 
bandes  en  cuivre  rouge  recuit  dans  les  joints 
mémeSr  Cette  opération  se  fait  au  fond  avec  une 
grande  rapidité  :  si  tout  est  bien  préparé  on  peut 
faire  le  serrage  des  boulons  et  le  mattage  des 
bandes  de  cuivre  d'une  virole  dans  l'espace  de 
douze  heures.  Chaque  étage  des  trousses  est  posé 
sur  une  semelle  en  madriers.  Pour  joindre  les 
tubes  entre  eux  et  aux  trousses^  oo  intercale  entre 
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les  deux  assises  des  trousses  qui  se  touchent  une 
cornière  cylindrique  en  tôle  forte  sur  laquelle  on 
pose  le  tube ,  on  met  un  peu  d'étoupes  dans  la 
rigole  ainsi  formée  à  la  circonférence  intérieure  et 
on  la  remplit  avec  des  cales  en  bois.  Le  tube 
inférieur  étant  placé  de  manière  que  son  bord 
supérieur  fasse  suite  au  tube  précédent,  on  visse 
une  bande  en  tôle  sur  la  face  cylindrique  de  la 
cornière,  en  intercalant  une  légère  feuille  de  cuivre 
rouge  recuit.  Cette  bande  couvre  une  portion  du 
tube  inférieur  et  reçoit  un  calage  de  dessous  en 
dessus  pour  rendre  étanche  la  jonction  des  deux 
tubes.  Les  cales ,  dans  toutes  ces  rigoles ,  doivent 
être  rasées  au  niveau  des  bords  des  cornières  et 
des  bandes,  et  doivent  être  couvertes  avec  des 
doubles  équerres  circulaires  en  tôle,  doublées  ea 
cuivre  rouge  recuit ,  vissées  sur  les  cornières ,  sur 
les  bandes  et  sur  tes  tubes^  Si  la  tôle  n'est  paa 
assez  épaisse  pour  contenir  au  moins  trois  pas  de 
vis ,  on  doit  la  doubler  d'avance  à  l'extérieur.  Le 
cuvelage  en  bois  est  garni  extérieurencient  avec  du 
béton  hydraulique.  Lorsque  le  quatrième  étage  di 
trousses  a  été  terminé,  Feaii  arrivait  par  les  fissuras 
en  si  minime  quantité  que  j'ai  cessé  de  m'occu- 
per  de  ce  travail ,  en  engageant  le  directeur  de  la 
mine  à  faire  faire  une  dernière  trousse  en  forme 
de  rectangle  de»  dimension^  voulues ,  ayant  des 
oreilles  entrant  daps  le  rocher ,  de  renforcer  ses 
côtés  longs  par  de$  taquets,  et  de  faire  le  cuvelage 
en  madriers  garnis  par  derrière  avec  du  béton  hy- 
draulique ,  en  ayant  soin  de  passer  de  la  secUon 
rectangulaire  à  celle  de  Voctogone  par  gradation 
peu  sensible. 

Si  la  nature  du  rocher  exigeait  l'emploi  de  plu- 
sieurs assises  de  trousses  superposées,  on  établirait 
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la  cornière  circulaire  entre  les  deux  premières 
assises  qui  recevraient  le  lube  supérieur, et  la  partie 
supérieure  du  tube  inférieur  serait  calée  dans  le 
rang  inférieur  de  cet  étage  de  trousses.  A  Saint- 
Germain -des-Prés  tous  les  étages  de  trousses  sont 
composés  des  deux  assises,  à  l'exception  du  troi- 
sième qui  en  a  quatre.  Il  est  appuyé  sur  un  cuve- 
lage  en  bois,  et  reçoit  le  tube  supérieur  comme  il 
vient  d'être  dit. 

Prixdererient,  Voici,  dans  les  circonstances  qui  se  sont  pré- 
sentées à  Saint-Germain-des-Prés,  l'évaluation  du 
prix  de  revient  d'un  puits. 

Tube  général. 

Diamètre • 2",oo 

Hauteur i7"*,oo 


Epaisseur  moyenne  de  la  tôle.    .  .   .     o°*,oo8 

Poids 8.5ook. 

Les  8.5oo  k.  à  i  fr.  l'un,  fraisé  en  de- 
hors et  en  dedans ,  ci 

Tuyau  à  boulet. 

Diamètre o",33' 

Hauteur.   .  »  . i%oo 

Epaisseur  de  la  tôle o%oo5 

Poids  avec  le  boulet  et  accessoires.  .     76  kil. 
Les  73  kil.5  à  1  fr.  Tun,  ci 

Colonne  des  tiges. 

Longueur 20*^,00 

Equarrissage o'°,o45  sur  o,o45 

Poids 320  kil. 

1^       I   70  kil.  de  raccords,  à  3^5o  l'un.  .  .  . 

^^  1 197  kil.  de  fer  ordinaire ,  â  o^5o  l'un.  . 

Tourne-à-gauche,  clef  de  retenue,  etc 

Deux  ciseaux  de  différentes  proportions  pesant 

ensemble  60  kil.,  à  2^60  l'un 

Alésoir  en  fonte,  fer  et  acier,  200 kil.,  à  1  fr.  l'un. 

ji  reporter. 


fr.     c. 
8.5oo,oo 


75,00 


345,60 
120,00 

i5o,oo 

200,00 


9.390,50 
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Report 

Fournitures  pour  réparations  d'outils 

Guide  et  mouton  en  bois  et  fer 

Treuil  à  échappement 

Machine  ù  vapeur  de  la  force  de  4  cheyaux , 
appropriée  au  battage  du  ciseau  ou  du  mou- 
ton ,  et  pour  tirer  l'eau  pendant  la  façon  du 
cuvclage 

Personnel  nécessaire  pendant  le  foncementdu 
tube  et  le  creusement  sous  l'eau  : 

Un  chauffeur  mécanicien  ajusteur,  à 

5  fr.  par  jour ,  ci  pour  3  mois. .  .  .  45o»oo 

Un  forgeron  ,  à  5  fr.  par  jour,  ci  pour 

5  mois iSo,oo 

Un  aide' forgeron  et  deux  aide-chauf- 
feurs, à  i*,5o  par  jour,  d" 4°^><'o 

Deux  sondeurs  à  a  fr. ,        d".  .  .  .   .  36o,oo 
-  Deux  manœuvres  à  i',So,  d'.  .   .  .  .   270,00 

Un  surveillant  à  3  fr.  d' 270,00 

Mortier  hydraulique  en  pâte, 7  compris  le  ci- 
ment romain,  9  mètres  cubes,  à  3o  fr.  l'un 


|.3go,5o 
3oo,oo 
600,00 
55o,oo 


t.935,0 


Tiû)e-elef. 

Diamètre.   . i",9. 

Hauteur. 3°',o 

Epaisseur  de  la  tôle o^gO 

Poids  avec  ses  guides  1.000  lui.  à  1  Dr.  l'un. 
La  chandelle  avec  sa  croix  pour  l'enfoncer,  en 
bois  et  fer,  la  matière  première  pouvant  être 

-  utilisée 

Charbon  pendant  le  battage  au  ciseau  ou 
mouton  et  pour  la  forge,  3oohect.  à5fr.  1' 
Perte  de  temps  pendant  la  prise  du  mortier, 

maximum  un  mois ,  ci 

Personnel,  pour  foncer  au  pic,  à  trois  reprises 
différentes ,  8  mètres  de  profondeur,  environ 

Pour  placer  4  étages  de  trousses  picotées,  com- 

Êosés  chacun  de  deux  rangs  avec  leurs  cuve- 
iges,  également8ojours,en  tout  160  jours, 


ji  reporter. 23.75o,5o 


1.000,00 
35o,oo 
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Report 

soU  6  mois  à  cause  des  pertes  de  temps  iiQ- 

prévues. 

Ce  personnel  coOtera  : 
Un  chauffeur  mécaoiciea  ajusteur  ^  à  5  fr.  par 

jour,  ci  pour  6  mois. 

Un  forgeron  à  a  fr  ,  d° 

Un  aide-forgeron  et  2  aide-chauffçurs,  à  i',5o,  d°. 

Six  ouvriers  mineurs  9  è  a^^So,  d^ 

Un  surveillant,  à  3^33 j  d^     ,  .  .  .  ^  .  .  .  . 
Bois  pour  4étages  dç  trousses  doubles, 

i"*%20X4= 5"%8o 

Bois  pour  le  dernier  cuveUge.  •   .  .  .     o'^^gS 

Cube  total.  .  .     5'"''.75 

Soit  6  mètres  cubes,  à  i5o  fr.  Tun  tout  ajusté. 
Trois  tubes  de  cuvelage ,  à  66q  kil. ,  soit  en  tout 

2.000  kil.  ,  à  1  fr.  l'un 

La  pompe  avec  son  bois  de  soutènement.  •  , 
Charbon  consommé  par  U  maohiae  et  àU  forge 


Imprévu,  1/10, 


Total 


fr.    c. 
22.750, 5o 


900,00 
36o,oo 
810,00 
1.700,00 
600,00 


900,00 

s.  000,00 
1.363,00 
2.200,00 


54.880,50 
3.488.00 


38.368,$o 


Les  détails  ci  ^dessus  pourront  servir  de  base, 
pour  les  calculs  de  prix  du  foncement  de  puits  de 
ce  genre  et  de  proiondeur  quelconque ,  9qx  per- 
sonnes qui  ont  déjà  suivi  les  travaux  dessoadpges 
ordinaires  et  le  foncement  des  puits  dans  les  ter* 
rains  fermes  et  peu  perméables. 
Prévisions  de  cas      Si  au  lieu  des  sables  aquifères,  are;i1e  et  cail- 

différents  de  ce- 1  1  /  •»  •  v    * 

laideSaint-Ger-loux  roulés,   que  j  ai  eu  à  traverser  avec  mon 
main-des-Près.   tube ,  il  s'était  présenté  wn  autre  terrain ,  comme, 

par  exemple ,  la  craie  mêlée  de  rognons  de  silex , 
et  si  le  tube  à  boulet ,  le  ciseau  et  la  tarière ,  ou- 
tils de  sondages  faits  sur  une  grande  échelle, 
ne  remplissaient  pas  le  but ,  j  emploierais  un 
çÔiîÇ  troaqué  Quvçrt  §ur  una  de  ses  génératrices. 


DANS  LES*  TERRAINS  AQUIFÈRES.       I^S 

Cette  ouverture  serait  disposée  de  manière  qu'un 
de  ses  bords  longitudinaux  eût  plus  de  rigidité 
que  l'autre,  et  fût  un  peu  écarté  de  Taxe  du 
cône;  cet  outil  vissé  à  l'extrémité  dfe  la  colonne 
de  tiges,  serait  engagé  dans  le  terrain  préala- 
blement ramolli  par  le  ciseau;  on  le  tournerait 
dans  un  sens  tel  que  le  premier  bord  latéral  ra- 
massât la  craie  et  les  rognons ,  tandis  que  l'autre 
se  rapprochant  de  l'intérieur  laisserait  à  ces  ma- 
tières le  passage  libre.  Le  cône  étant  rempli ,  on 
le  soulèverait;  son  contenu ,  en  pressant  sur  la  pa- 
roi flexible  du  second  bord  latéral  ^  l'appliquerait 
contre  le  premier,  et  empêcherait  ainsi  le  vase  de 
se  vider. 

Pour  accélérer  le  foncement  dans  le  terrain  très- 
dur,  à  travers  de  l'eau ,  on  pourrait  facilement  se 
servir  de  deux  ou  trois  ciseaux  indépendants  l'un 
de  l'autre,  chacun  étant  guidé  par  la  branche  spé- 
ciale de  la  croix  du  guide. 

Si  la  puissance  du  terrain  aquifère  était  telle 
qu*un  grand  tube  refusât  de  descendre  à  cause  du 
frottement  latéral ,  on  pourrait  en  enfoncer  plu- 
sieurs, passant  facilement  l'un  dans  l'autre.  Il  ne 
serait  pas  nécessaire  de  les  faire  arriver  tous  à  la 
partie  supérieure  du  puits,  il  suflBrait  de  les  faire 
doubler  sur  un  mètre  tout  au  plus  de  hauteur,  et 
de  faire  les  joints  avec  du  mortier  hydraulique. 
Pour  cela,  on  remplirait  le  tube  inférieur  avec  de 
la  terre  ordinaire ,  et  on  la  couvrirait  d'une  cou- 
che de  mortier  hydraulique  d'environ  un  mètre 
d'épaisseur,  dans  laquelle  on  ferait  noyer  une  vi- 
role d'un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  celui  du 
puits.  Cette  opération  serait  analogue  à  celle  du 
placement  du  tube-clef. 
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Du  dépôt  de  soufre  de  Szwoszowice ,  près  de 

Cracovie. 

Par  M.  L.  ZEUSGHIVER. 


Les  puissantes  couches  de  sel  gemme  qui  de- 
puis cinq  siècles  sont  exploitées  à  VieJizcka  et  à 
Bochnia  ne  sauraient  être  rapportées  au  grès  car- 
patbique  sur  lequel  elles  reposent;  ce  dernier  re- 
présente en  effet  le  lower  greensand  des  géologues 
anglais,  ou  le  7ieocom/6Az  des  géologues  français; 
elles  ne  sauraient  non  plus  être  considérées  comme 
contemporaines  du  calcaire  blanc  jurassique.  Elles 
contiennent  beaucoup  de  fossiles,  parmi  lesquels 
il  y  a  des  espèces  vivant  encore  dans  les  mers  ac- 
tuelles, et  qui,  sans  aucune  exception,  caractéri- 
sent l'étage  myocène  de  M.  Lyell.  L'étude  d'une 
grande  quantité  de  ces  fossiles,  faite  récemment 
par  M.  Reuss  de  Bilin  ,  ainsi  que  l'étude  des  fora- 
minifères  renfermés  dans  le  sel  gemme  de  Vie- 
liczka  connu  sous  le  nom  de  spizotua^  faite  par 
M.    Pbilippi  de  Cassel ,  a  d'ailleurs  conduit  aux 
mêmes  résultats.  Les  coucbes  de  sel  de  Vieliczka 
et  de  Bochnia  se  sont  déposées  dans  la  même  mer 
que  celles  situées  au  pied  des  Carpathes ,  dans  la 
partie  orientale  de  la  Gallicie,  et  que  celles  qui  se 
trouvent  sur  le  versant  opposé  des  Carpathes  dans 
la  Moldavie,  laValachie,  la  Hongrie,  lec^mitat 
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de  Marmoroche ,  la  Transylvanie  :  il  en  est  en- 
core de  tnême  pour  les  couches  de  sel  de  Tltalie, 
telles  que  celles  de  Volterra  en  Toscane ,  de  Sa- 
lina  di  Langré  en  Calabre,  et  de  Sicile.  Toutes  ces 
couches  appartiennent  à  la  partie  moyenne  des 
terrains  tertiaires. 

Près  de  Cracovie,  la  mer  tertiaire  remplissait 
un  détroit  de  deux  lieues  de  largeur,  avec  des  em- 
branchements dans  les  vallées  voisines.  Avant  que 
ce  dépôt  fût  formé ,  ç?tte  région  présentait  déjà  le 
même  relief  que  de  nos  jours. 

Les  escarpements  rocheux  du  calcaire  corallien 
occupent  le  côté  septentrional  de  ce  détroit,  tandis 
ue  son  côté  méridional  est  composé  des  assises 
e  grès  carpathiquei  qui  constituent  ici  les  pre- 
miers chaînons  des  Berkides ,  le  long  desquels  s'é- 
lèvent plusieurs  villages,  comme  Sibirtôw,  Mogi- 
lany,  Babiny,  Siercza ,  Biskupice ,  etc. 

Les  observations  très-exactes  faites  sur  le  pla- 
teau situé  au  Nord  de  Cracovie,  m'ont  démontré 
que  même  à  la  distance  de  quelques  lieues  on  ne 
rencontre  aucune  trace  de  terrain  tertiaire;  on  ne 
trouve  pas  non  plus  ce  terrain  au  Sud  sur  les  Berki- 
des, du  moins  il  m'a  été  impossible  de  le  découvrir 
après  des  recherches  très-minutieuses. 

Quoique  le  terrain  tertiaire  occupe  relativement 
peu  d'espace,  il  se  distingue  pourtant  par  la  va- 
riété des  roches  qui  entrent  dans  sa  composition. 
Les  principales  sont  ;  le  sel  gemme,  le  soufre  et 
le  gypse.  Les  premières  traces  de  terrains  qui  ap- 
partiennent incontestablement  à  cette  formation, 
s'appuient  sur  une  colline  formée  de  calcaire  co- 
rallien ,  au  sommet  de  laquelle  on  découvre  te 
ruines  de  l'ancienne  abbaye  des  bénédictins  deTy- 
niec  ;  ce  sont  des  couches  d'argile  grise ,  accoifipa' 


DE   SOUFRE    DE   SïWOSZOWICE.  t2*J 

gnées  de  sources  d'eau  salée  qui  servaient  dès  le 
XIII®  siècle  à  fabriquer  le  sel  gemme,  comme  le 
prou  veut  les  anciens  documents  de  Fabbaye. 

On  trouve  à  Skotniki,  en  contact  immédiat 
avec  cette  argile,  des  assises  de  gypse,  divisées 
en  couches  distinctes.  Le  gypse  est  coloré  ordinai- 
rement par  une  petite  quantité  d'argile  grise;  quel- 
quefois il  est  parfaitement  cristallin,  en  boules 
répandues  dans  Targile ,  et  il  ne  se  trouve  qu'ex- 
ceptionnellement en  gros  cristaux.  Le  dépôt  gyp- 
seux  de  Skotniki  est  recouvert  ordinairement  par 
une  couche  mince  d'argile  grise  ^  à  laquelle  est 
due  la  fertilité  du  sol  de  cette  localité  et  du  village 
voisin  Kobiezyn. 

Plus  loin  à  l'Est,  vers  Szwoszowice,  ce  sont  les 
sables  qui  dominent ,  et  ils  recouvrent  les  argiles 
et  les  gypses,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Déjà  derrière  le  village  deBorek,  à  gauche  de 
la  chaussée,  se  montrent  les  marnes  brunes  appar- 
tenant au  dépôt  de  soufre  de  Szwoszowice ,  sur 
lesquelles  reposent  ensuite  les  sables  dans  la  mon- 
tagne dite  ZtotaGor^ (montagne  d'Or).  Vers  Vie- 
liczka^  au  pied  des  premières  collines  des  Ber- 
kides ,  ce  sont  les  sables  ou  les  grès  friables  qui 

Prédominent,  comme  à  Kizyszkowice ,  près  de 
auberge  de  Gliniki ,  à  Psia  Gorska,  près  de  Vie- 
liczka,  à  Sledriejowice  :  partout  ils  renferment 
plusieurs  débris  d'huîtres ,  et  rarement  quelques 
pectens. 

Il  parait  que  le  dépôt  de  gypse  qui  s'appuie 
sur  le  calcaire  corallien  de  Poogorze  a  une  struc- 
ture différente  de  celui  de  Skotniki;  mais,  selon 
toute  probabilité,  il  est  lié  avec  ses  assises.  Le 
gypse  de  Prokocim  est  disséminé  dans  l'argile 
grise  sous  la  forme  de  boules  blanches  et  grisâtres 
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dont  le  diamètre  y  très-variable ,  dépasse  rarement 
I  pied.  Dausles  mines,  il  se  produit  des  exhalai- 
sons bitumineuses  tout  à  fait  analogues  à  celles 
qu  on  remarque  dans  quelques  parties  de  la  mine 
deVieliczka.  Il  est  bien  vraisemblable,  d'après 
cela ,  que  le  gypse  de  Prokocim  répond  à  la  cou- 
che supérieure  du  dépôt  de  sel  gemme  de  Vie- 
liczka. 

Plus  loin ,  à  Gdow ,  h  l'Elst  de  Vieliczka ,  la 
formation  tertiaire  est  recouverte  par  le  terrain 

{>lus  moderne,  où  dominent  les  argiles  contenant 
es  ossements  deMamouth  et  les  sables  d'alluvion  ; 
dans  quelques  endroits  seulement  se  montrent 
des  terrains  plus  anciens ,  comme  le  dépôt  de  sel 
gemme  à  Bochnia ,  ainsi  que  les  argiles  et  les 
sables  en  couches  alternatives  à  Mate  Kosryczki , 
près  de  Tarnvôw. 

Plus  loin  encore ,  cette  formation  commence  à 
se  montrer  sur  une  échelle  plus  grande  et  se  pro- 
longe d'un  côté  vers  le  Nord  dans  le  royaume  de 
Pologne,  où  elles  occupent  des  étendues  considé- 
rables près  de  Pinczôw  Korytnica,  tandis  qu'au 
Sud,  vers  Léopol,  elle  communique  avec  les  dé- 

Î)ôts  tertiaires  qui  couvrent  une  grande  partie  de 
a  Volhynie  et  de  la  Podolie,  en  se  prolongeant 
même  vers  les  limites  de  la  mer  Noire. 

Le  gisement  du  soufre  de  Szwoszowice  se  trouve 
intercalé  entre  les  terrains  tertiaires  et  forme  leur 
point  de  jonction,  quoiqu'il  s'en  distingue  par  les 
caractères  minéralogiques.  Il  se  compose  princi- 
palement de  marnes  argileuses  grises ,  au  milieu 
desquelles  se  montrent  les  petites  couches  de  sou- 
fre natif  et  de  gypse.  Comme  les  terrains  tertiaires 
ne  contiennent  pas  de  soufre  ni  de  ces  marnes ,  la 
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présence  de  ces   substances  minérales  doit  être 
attribuée  à  des  circonstances  locales. 

Les  puits  exécutés  jusqu'à  présent  permettent 
de  calculer  l'épaisseur  totale  des  couches  de  mar- 
nes et  de  soufre  jusqu'à  243  pieds  viennois.  Elles 
s'appuient  d'un  côté  sur  le  calcaire  corallien  de 
Kurdwanôw,  avec  lequel  elles  n'ont  aucun  autre 
rapport  que  celui  de  simple  contact.  Ces  marnes , 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques ,  pro- 
duisent un  sol  fertile,  ce  qui  empêche  de  les  re- 
connaître à  la  surface;  mais  il  faut  examiner  ce 
terrain  dans  les  ravins  provenant  de  l'action  ré- 
cente des  eaux.  Elles  prédominent  et  forment  des 
masses  puissantes  sans  être  ni  schisteuses  ni  strati- 
fiées; ordinairement  elles  sont  un  peu  molles  et 
elles  durcissent  à  mesure  qu'augmente  la  quantité 
du  carbonate  de  chaux.  Déjà ,  par  la  couleur  seule, 
on  peut  déterminer  cette  différence,  les  variétés 
argileuses  étant  d'une  couleur  gris  bleuâtre,  tandis 
que  celles  où  l'élément  calcaire  prédomine  pré- 
sentent des  nuances  plus  claires. 

Produites  par  un  dépôt  lentement  accru ,  ces 
marnes  contiennent,  à  des  intervalles  presque 
égaux  de  12  pieds,  cinq  couches  de  soufre  natif; 
sur  les  deux  supérieures  s'exécutent  à  présent  les 
travaux  d'exploitation,  et  c'est  de  là  que  viennent 
tous  nos  renseignements  relatifs  à  ce  gisement. 
Le  sondage  exécuté  dans  le  puits  nommé  Ferro  a 
fait  connaître  l'existence  de  trois  autres  couches 
inférieures.  La  couche  supérieure  de  soufre  ne 
forme  point  une  masse  continue ,  mais  seulement 
des  petits  grains  de  soufre  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  chanvre,  qui  sont  principalement  dis- 
séminés dans  la  marne  gris  clair;  ces  grains  se 
Tome  Xr III,  i85o.  '      9 
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Mpproefaeat  entre  eux  plus  ou  moins,  sdon  leur 
quantité,  de  manière  à  se  réunir  quelquefois  et 
à  former  des  amas. 

La  pariie  ceatrale  de  ces  crains  est  formée  de 
•oufre  en  niasse  .d*qne  conlenr  jaune  de  paille , 
tandis  .que  la  partie  extérieure  a  une  structure  cris«* 
laliiae,  un  peu  translucide,  et  d'une  belle €ouLeitf 
iaune  de  soufre.Quelquefois  c  est  tout  lecontraîr« , 
le  centre  des  grains  est  formé  desoufrecriâtallin  et 
r^oveloppe  mince  à  l'extérieur  de  soufre  amorphe* 
Lorsque  quelques  grains  ce  lient  ensemble ,  ils 
fo^rment  de  petits  amas  en  forme  de  grappes  de 
misin. 

Avec  Je  «oufre ,  il  y  a  en  outré  dans  la  marne 
des  débris  ^végétaux,  des  liges  à  1  état  de  charbon  , 
ee  qui  prouve  en  faveur  de  lopinion  qu'il  n'a  pas 
4û  fion  origine  à  une  sublimation ,  à  quelque  ac- 
tion plutonique^  mais  plutôt  à  l'action  tranquille 
4es  eaux. 

L'épaisseur  de  l'assise  supérieure  est  assez  ya^ 
riable,  de  i  à  5  pieds;  là  où  elle  devient  plus 
épaisse  on  peut  observer  très-exactement  plusieurs 
petites  couches  de  i  pouces  d^  hauteur  séparées 
par  des  couches  laaarneuses.  .Cette  épaisseur  n'est 
jamais  uniforme ,  mais  elle  change  continudie- 
ment  d'un  point  k  -t'autre.  On  trouve  ordinaire* 
meut ,  imn^diatement  au-dessus  de  cette  couche 
desoufre,  une  espèce  de  grès  marneux  noirpartagé 
en  plusieurs  couches  «de  différentes  épaisseurs  qui 
contiennent  ^une  quantité  considérable  de  tiges 
yégétalles  à  l'état  de  charbon ,  et  quelquefois 
même  des  feuilles  de  dicotylédones. 

Il  paraît  qu'il  existe  au-dessus  de  la  x^oucfhe  su- 

Eîrieure  une  putre  couche  de  soufre  séparée  éga- 
ment  par  les  marnes.  Je  dois  ces  renseignements 
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aTfll^  qoféi  d'autres  détails  plus  dricaiîétîfiaéiés^,  à 
M.  Lus,  dii-ecteur  de  cett^  mine. 

Cette  première  couche  de  soufre  qu'oft  pôufftfiS 
appeler  à  petits  graifts  est  séparée  paf  uthe  a^ise 
marneiise  de  f  2f  à  Ho  pieds  d'épaisseur j  dafi^  k* 
quelle  se  trouvent  les  couche^  de  gypse  d'ua^  épàîê^ 
seur  variable. 

Lé  gypse  ne  forme  point  une  mass^  tiniqu^  ^ 
ttiaîs  des  couches  menées  ayant  de  i  k  fi  pouces; 
ordinairemeflt  elles  ne  sont  poitrt  parallèles ,  elleè 
se  croisent  au  contraire  en  tous  les  sens,  ett  for- 
mant une  espèce  de  résedu  :  il  n^esl  pas  en  ùtië^ 
taux,  mais  il  est  blaflc  et  fibreut.  Là  coâche  infé* 
rieure  de  soufre  est  globuleuse  ;  elle  est  plus  Où 
iWoins  distailte  de  la  couché  srupéried^e ,  suivant 
que  l'épaisseur  du  dépôt  ïiiarheux  qui  sépare  ces 
deux  couches  est  elle-même  plus  du  moins  grande  t 
en  général ,  elle  est  plus  puissante  que  la  préôë* 
dente ,  et  elle  a  de  :2  à  9  pieds  d'épaisseur. 

Le  soufre  ne  forme  pas  non  plus  une  niasse  édii* 
tinue,  mais  il  se  compose  de  rognons  aplatis  de  i 
h  4  pouces  de  diamètre,  disséminés  dans  la  mâflié} 
ces  rognons  se  rapprochent  entre  eut  dé  plu^  étt 
lus  et  ils  finissent  par  former  une  cdudhé.  Comme 
â  précédente,  cette  cdUche  est  ditiséé  ëtt  d'autres 
petites  strates  séparées  par  là  marne.  Le  soufré  etl 
rognons  a  un  aspect  un  peu  différent  dé  celui  dé 
la  cduche  précédente;  quoique  compacte,  il  est 
très-ipUr.  Il  résulte  en  eflPet  de  déUx  expériences, 

3ué  I  gramme  de  ce  soufre  ne  contient  que  d',Oo2 
e  parties  argileuses.  Dans  cette  assise  se  tirouvent 
souvent  des  géddes  remplies  dé  cristaui  dé  sdufrô 
dont  lés  surfaces  sont  trës^polies  et  t^ès-lùis^ntes« 
J'ai  trduvé  les  fdrmes  nommées  par  Hàiiy  i  basée 
(39â),  éittoussée  (336),  oaddécittJâle  (338). 
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Outre  ces  formes ,  on  en  rencontre  aussi  d'au- 
tres, mais  elles  sont  moins  distinctes  et  excessive- 
ment rares. 

En  observant  avec  attention  ces  cristaux,  on  re- 
connaît bien  que  leur  formation  est  postérieure  à 
celles  de  la  couche  dans  laquelle  ils  se  trouvent. 
Le  soufre  déposé  d'abord  a  formé  des  géodes  qui  se 
sont  brisées ,  et  le  long  de  leurs  fentes  les  infiltra- 
tions d'eaux  hydrosulfureuses  ont  donné  lieu  au 
développement  de  cristaux  de  soufre. 

Avec  les  cristaux  de  soufre  se  trouvent  aussi  des 
cristaux  de  carbonate  de  chaux  tapissant  l'inté- 
rieur des  géodes;  ils  sont  transparents  et  ils  parais- 
sent se  rapporter  à  des  scalénoèdres. 

Au-dessus  du  soufre  en  rognons,  il  y  a  des  géo- 
des remplies  de  cristaux  de  sulfate  de  baryte  : 
elles  sont  aplaties;  leur  grand  axe,  qui  a  un  pied 
de  diamètre,  est  parallèle  k  l'assise  de  soufre. 

Le  sulfate,  de  baryte  est  rarement  bien  cristal- 
lisé; ordinairement  ce  sont  de  petites  lames  min- 
ces comme  du  papier;  plus  fréquemment  elles 
se  présentent  en  formes  rayonnées ,  et  dans  ce  cas 
on  peut  reconnaître  des  cristaux  dodécaédriques. 

Les  cristaux  déliés  sont  transparents  et  incolores, 
ils  deviennent  plus  gros  et  d'une  couleur  jaune 
brune  et  demi- transparente.  Ce  minéral  présente 
même  une  structure  fibreuse  d'une  couleur  blanc 
de  lait  ou  jaune  brune.  II  ne  m'est  jamais  arrivé 
de  trouver  le  gypse  et  le  sulfate  de  baryte  réunis  ; 
il  semblerait  que  ces  deux  minéraux  s'excluaient 
mutuellement  malgré  l'analogie  de  leur  compo- 
sition chimique.  On  rencontre  quelquefois  du 
quartz  blanchâtres  les  cavités  de  ses  rognons  pré- 
sentent des  cristaux  avec  les  faces  ordinaires  du 
prisme  et  du  dodécaèdre  triangulaire;  de  même 
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que  les  cristaux  de  soufre  décrits  précédemment, 
ces  cristaux  de  quartz  se  sont  formés  postérieure- 
ment par  voie  aqueuse. 

En  général  y  les  restes  oi^aniques  sont  rares 
dans  cette  assise,  on  rencontre  quelquefois  des  dé- 
bris végétaux ,  mais  les  débris  animaux  sont  ex- 
cessivement rares.  M.  Los ,  qui  a  dirigé  cette  mine 
pendant  plusieurs  années ,  avait  trouvé  dans  les 
marnes  grises  un  pecten  Lilii  placé  actuellement 
dans  la  collection  montanistique  de  Vienne;  une 
autre  fois  il  avait  recueilli  de  petites  coquilles  rem- 
plies de  soufre  et  qui  ressemblaient  à  des  natices. 

Ces  fossiles  prouvent  que  ce  dépôt  s'est  formé 
dans  une  mer  réunie  à  celle  dans  laquelle  le  sel  de 
Vieliczka  s'est  déposé.  Les  environs  de  Cracovie 
montrent  même  que  cette  mer  tertiaire  remplissait 
une  gorge  étroite  avec  deux  rives  très-rapprochées, 
ainsi  que  cela  parait  résulter  du  grand  nombre 
de  feuilles  qui  couvrent  la  partie  supérieure  des 
coucbes  de  soufre.  On  trouve  peu  de  ces  feuilles 
bien  conservées,  mais  toujours  est-il  qu'elles  pro- 
viennent d'une  grande  variété  d'espèces.  Elles 
appartiennent  exclusivement  aux  dicotylédones; 
avec  les  espèces  nouvelles,  il  y  a  une  grande  quan- 
tité d'autres  déjà  connues  et  qui  permettent  de 
déterminer  l'âge  du  dépôt  avec  toute  certitude. 
Mon  honorable  ami  le  professeur  Ungern  (de 
Gratz),  qui  s'occupe  spécialement  delà  flore  ter- 
tiaire, a  bien  voulu,  sur  ma  demande,  examiner 
et  classer  ces  plantes  fossiles. 

Les  espèces  déterminées  par  lui  sont  les  sui- 
vantes : 

Taxites  Langdorfii. Alex.  Brauo. 

Myrica  deperdita.  ........   Uog. 

jilnus  KeferskiniL  .......  Ung. 


Qttercut  arundidenk^us.  .  .  .  i  Un^. 

—  Ugnitum.  ....••.  Uog,(CA/ort5prol^ear) 

—  furcinervis. Ung.  (Synopsis^) 

Carpinus  macroptera èroftgnîart. 

Mnus  pàrcifolitt Alex.  Ëraun. 

Àc&rihÈ'mtegertirna,  ;.;...  Nis. 

Cœnothus  polymorphusi  ....  Alex;  Bramt. 

Jugions  deformis Ung. 

—  bilinica Ung. 

Mhûs  tiertœ,  . Ùng. 

Lauruà  izwoszowiceniis.   ....  Ung. 

Prunus  paracHsiàea,   ......  Ung. 

.  —    Zeiszneri.    .  .  4  .  .  .  .  Uqg. 

Elaiodes  Fontanasia.  .......  Ung. 

Diospiros  brachysepala Ung. 

^pocynocephyttum  lanceolatum.  Ung. 

Neritinum  dubium Ung. 

Apoeynocephyllum  lanceolatum.  Ung. 

L^  fonçage  dti  puits  Ferro  à  démdtitré ,  otfti* 
eeâ  couthes  dé  seafrè  bieii  recdnniïes,  rteisèéûee 
de  trùiâ  a»treâ  coUdheà. 

Le  dépôt  dé  soufré  dé  Sïwdôsèowice  li^est  t)lrid 
dans  àà  position  prirtritivé ,  éè  il  est  Visible  que  ée 
changètxïent  d  été  produit  pai*  lés  fôtcés  pldtoni^ 

?ties.  En  effet  9  ce  gisetnént  qui  âé  ^Itolonge  de 
Est  à  l'Ouest  est  incliné  ^ers  le  Sud  dé  3^  à  1  S*; 
Eii  beaucoup  d'endroits  léScoUcheâ  sontplôyéej, 
bdmbécfà,  né  forment  point  une  Surface  plane  cbti'*' 
tinué,  et  ^à  Masse  totale  se  trouve  élevée  de  3o6  8 
4^0  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Vistule. 

Le  champ  d'exploitation  de  Szwoszowicè  a  8 
peu  près  une  lahgéUr  égale  à  la  lobgueur;  il  à 
440  toises  de  Vienne ,  dé  TE.  à  XO. ,  et  460  tdifeeâ 
O.  du  fT.  au  S.  Le  puitâ  lé  plus  profond  à  22  toises 
de  Vienne. 

La  limite  ^  de  passage  du  groupe  inférieur  au 
supérieur,  c'est-à-dire  des  marnes  aux  sables $qM 
cachée  à  Tœil  de  t'ëbservateur^  qtt^iqïl'M  «^iMtfe 
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de  la  mme  s'élève  la  colline  appelée  Ztota-Gora , 
formée  en  totalité  par  le  groupe  supérieur.  Sur  sa 
CJtêtJS  près  du  village  Rajsko ,  on  voit  dans  les  pro- 
fonds ravins  les  sables  mobiles  et  quelques  parties 
de  graviers  agglutipés  qui  renferment  des  bancs 
d'huitres  et  même,  quoiquerarement,dès  pectens. 
A  Wrzoszowice,  village  siiué  à  trois  quarts  de  mille 
de  Szwoszowice  dans  un  profond  ravin  entouré 
de  roches  de  grès  carpathique ,  il  exhie  des  sources 
saturées  de  gaz  hydrosulfique  dans  le  voisinage 
desquelles  on  aperçoit  des  tas  amoncelés  de  gypse 
fibreux  avec  quelques  traces  de  soufre  natif,  débris 
d'une  ancienne  exploitation.  Tout  prouve  qu'il 
doit  se  trouver  ici  un  gisement  de  soûfire  analogue 
è  celui  de  Szwoszowice. 

Le  dépôt  de  soufre  de  Swoszawîce  se  trouve 
intercalé  comme  un  coin  entre  les  assises  de  sel  de 
Sydzina  et  de  Vieliczka^  et  selon  toute  probabilité 
il  doit  son  origine  aune  cause  locale.  Il  est  certain 
q^ie  le  soufre  de  Szwoszowice  n'est  point  produit 
par  une  sublimation  causée  par  la  chaleur  inté- 
rieure du  globe  ;  il  se  trouvie  mêlé  intimement  avec 
les  jcouches  parallèles,  ce  qui  démontre  évidem- 
ment qu'il  s'était  déposé  comme  toute  autre  roche 
stratifiée.  En  outre,  ces  marnes  et  le  soufre  ren- 
ferment les  débris  de  coquilles  marines,  les  tiges 
et  les  feuilles  des  plantes  croissant  à  cette  époque 
sur  le^  lieux  mêmes,  ce  qui  explique  l'état  de  leur 
conservation  et  l'exactitude  avec  laquelle  on  pour- 
rait déterminer  les  genres  et  les  espèces.  Il  doit 
son  origine,  selon  toute  probabilité  à  la  décompo- 
sition des  sources  sursaturées  de  gaz  hydrosulfique, 
semblables  à  celles  qui  existent  de  nos  jours.  Ces 
eaux,  sursaturées  de  ce  gaz  au  plus  haut  degré,  dé- 
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posaient  le  soufre  en  arrivant  au  contact  de  l'air 
atmosphérique.. 

De  même  que  le  soufre,  le  sulfate  de  barylea  dû 
se  trouver  en  dissolution  dans  les  eaux  et  avoir  été 
précipité  par  quelques  causes  particulières,  car  il 
occupe  un  niveau  déterminé  au-dessus  de  la  cou- 
che de  soufre  en  rognons,  et  dans  son  voisinage 
on  rencontre  les  traces  des  végétaux  fossiles.  Il  est 
donc  très-probable  que  le  sulfate  de  barvte  se 
trouvait  dans  ces  eaux  à  l'état  de  sulfure  de  barium, 
et  qu'au  contact  de  f  air  il  s'est  oxydé  et  il  s'est 
changé  en  sulfate  de  baryte  qui  a  formé  les  géodes 
remplies  des  cristaux  de  ce  minéral, 

11  est  difficile  de  dire  sur  quelle  roche  coulaient 
les  sources  qui  ont  produit  ces  riches  dépôts  de 
soufre:  elles  pou  valent  sortir, soit  du  calcaire  coral- 
lien, soit  du  grès  carpathique.  Il  est  peu  probable 
qu'elles  soient  sorties  du  calcaire,  car  les  rouliea 
les  plus  voisines  de  Kwidvyanow  ne  présentent  ni 
ouvertures  ni  altérations  quelconques. 

Il  est  vraisemblable  au  contraire  que  les  Issues' 
des  sources  hydrosulfiques  doivent  être  recher- 
chées dans  le  grès  carpatbiques ,  car  le  dépôt  de 
soufre  situé  à  Ziclone,  près  de  Urzoszovrice,  est 
placé  au  milieu  des  grés  carpathiques ,  et  il  est  lié 
avec  le  dépôt  de  Szwoszowice.On  conçoit  d'ailleurs 
que  les  traces  de  ces  anciennes  exhalaisons  aient 
pu  disparaître  pendant  les  bouleversements  plu- 
toniques  qui  ont  fortement  agité  cette  région  des 
environs  de  Cracovie  avant  qu  elle  eût  pris  sa  con- 
iiguratioD  actuelle. 
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DESCRIPTION 

Des  gîtes  métallifères  ^  de  la  préparation 
mécanique  et  du  traitement  métallurgique 
des  minerais  de  plomb  argentifères  de 
Pontgibaud. 

Par  M.  RIVOT,  iagénieur  des  mines,  et  M.  ZEPPENFELD, 
ancien  élève  de  TEcole  des  miiieurs  de  Saint>£  tienne. 


PRÉFACE. 

ËQ  décrivant  les  mines  que  possède  la  Société 
de  Pontgibaud,  les  travaux  faits  dans  ces  mines  à 
différentes  époques ,  les  difficultés  qu  on  a  dû  vain- 
cre pour  amener  l'exploitation  à  son  état  actuel  ; 
en  indiquant  les  résultats  obtenus,  nous  désirons 
citer  lin  exemple  des  richesses  minérales  que  ren- 
ferme le  sol  de  la  France,  et  montrer  en  même 
temps,  par  un  cas  particulier,  quelle  somme  de 
persévérance  est  nécessaire  pour  mettre  en  bonne 
exploitation  des  filons  métallifères. 

A  l'exemple  des  mines  de  Poullaouen*  et  de 
Huelgoat,en  Bretagne,  exploitées  sans  interrup- 
tion depuis  plus  d'un  siècle,  nous  voulons  joindre 
celui  des  mines  de  Pontgibaud,  dans  lesquçlles  la 
reprise  des  travaux  date  de  vingt  ans  à  peine. 

Nous  espérons  que  dans  un  avenir  assez  rap- 
proché l'exploitation  des  mines  de  plomb,  cuivre, 
argent,  zinc,  étain,  etc.,  dans  l'Aveyron,  dans  la 
Lozère,  dans  le  Morbihan ,  et  probablement  dans 
Tome  X FUI,  i%So.  lo 
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bien  d'autreslocalitésjTienâraconfîraier  l'opinion, 
que  nous  émettons  ici  avec  confiance,  que  le  sol  de 
la  France  est  aussi  riche  en  minerais  métalliques 
que  ceux  des  autres  pays  de  l'Europe. 

A  Viatàs  on  exploite,  déjà  depuis  un  certain 
temps,  des  filons  de  galène  argentifère;  nous  dé- 
sirons qu'k  notre  exemple  des  ingénieurs  puissent 
Publier  bientôt  les  circonstances  présentées  par 
exploitation  depuis  son  origine,  et  les  résultats 
obtenus  jusqu'à  présent. 

A  PoQtgioaud,  comme  dans  TAveyron,  comme 
dans  les  Vosges,  comme  en  Bretagne ,  les  ves- 
tiges de  travaux  anciens,  plus  ou  moins  développés, 
prouveut  que  les  mines  métalliques  de  ces  con- 
trées ont  été  exploitées  sur  une  grande  échelle  à 
une  époque  assez  reculée. 

Les  documents  officiels  que  l'on  possède  sur 
l'esploitation  des  mines  remontent  jusqu'au  xvi* 
siècle  :  ils  peuvent  jeter  beaucoup  de  lumière  sur 
les  causes  de  leur  prospérité  et  de  leur  décadence. 
Aux  iTi'  et  xvii'  siècles,  l'exploitation  des 
raines  métalliques  en  France  a  donné  des  pro- 
duits importants.  Les  mines  étaient  alors  possé- 
dées par  des  seigneurs  puissants ,  et  exploitées  par 
des  praticiens  habiles.  Alors  se  trouvaient  réunies 
toutes  les  conditions  de  succès  :  habileté  et  pré- 
Toyanc»  dans  la  direction;  chez  les  propriétaires, 
puissance  de  capitaux  et  de  protection  pour  les 
ouvriers;  privilèges  et  avantages  matériels  de  toute 
nature  pour  l'exploitation  des  mines  et  le  traite* 
ment  métallurgique  des  minerais. 

A  cette  époque  de  prospérité  a  succédé  l'aban- 
m  presque  complet  des  mines  métalliques.  Cet 
taodoo  a  été  motivé  par  des  causes  divetssi ,  tn- 
jpendiBtw  de  la  rûbesse  dattes  :  notut  citerens 
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seulement  les  guerres  religieuses,  qui  ont  fait 
cesser  les  travaux  dans  plusieurs  localités,  notam- 
ment dans  TAveyron.  Pour  reprendre  plus  tard 
l'exploitation,  les  traditions,  la  persévérance  et 
l'argent  ont  manqué. 

Les  circonstances  étaient  bien  différentes  au 
:^viu°  siècle.  Les  mines  étaient  en  général  afifer^- 
mées  par  les  seigneurs  à  des  compagnies  peu 
puissantes  et  pour  de  courtes  périodes.  Quels  tra- 
vaux? d'avenir,  quel  ensemble  de  travaux  de  re- 
cherchas pouvaient  entreprendre  l'es  compagnies 
fermières,  ppssédant  les  mines  pour  des  périodes 
de  trente  anpées  et  souvent  moins  ?  N'étant  pas 
assurées  de  l'avenir,  elles  ne  pouvaient  faire  çt 
n'ont  fait,  dans  la  plupart  des  localités,  que  grat- 
ter les  mines  et  enlever  les  colonnes  de  minerais 
reconnues  par  des  travaux  antérieurs  ou  indiquées 
par  les  affleurements. 

Pendant  toute  la  période  des  fermages  k  courte 
durée,  Iç^  mines  n'ont  pas  été  réellement  exploi- 
tées. 

Après  la  Révolution ,  l'Empire  a  consacré ,  en 
1810,  le  principe  des  concessions  à  perpétuité. 
Depuis  cette  époque ,  les  concessionnaires  sérieux 
ont  pu  préparer  avec  sécurité  des  travaux  de  lon«^ 
gue  haleine  ;  cependant  bien  peu  de  mines  mé- 
talliques ont  été  exploitées  d'une  manière  conti- 
nue. Le  plus  grand  nombre  descompagnies  formées 
pour  l'e^sploitation  des  mines  n'a  pu  réussir.* 

L'insuccès  ne  doit  pas  être  attribué  seulement 
àl'irrégMlarité  des  gîtes  mis  en  exploitation,  mais 
encore,  et  pour  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
aux  difficultés  sérieuses  qui  se  présentent  tou- 

t 'ours  au  commencement  des  travaux  dans  les  fi- 
ons métallifères. 
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Parmi  ces  difficultés  nous  pouvons  citer  l'ab- 
sence de  traditions  pour  les  ouvriers  et  les  contre- 
maîtres, le  défaut  d'ingénieurs  habiles.  Maintes 
fois  on  a  fait  venir  de  l'étranger,  d'Allemagne  ou 
d'Angleterre,  des  ouvriers,  des  con tre- maîtres > 
des  ingénieurs ,  sans  en  retirer  un  avantage  nota- 
ble. Nous  ferons  remarquer  à  ce  sujet  que  les  bons 
ouvriers,  les  contre-maîtres  intelligents,  les  ingé- 
nieurs habiles,  trouvent  en  général ,  dans  leur  pa- 
trie ,  des  positions  convenables  qu'ils  n'aban- 
donnent, pour  passer  à  l'étranger,  que  sous  des 
conditions  pécuniaires  très-avantageuses  pour  eux, 
mais  onéreuses  pour  les  exploitants.  Ces  étrangers 
sont  en  outre  gravement  influencés  par  le  change- 
ment complet  d'habitudes  et  de  traditions,  et 
presque  toujours  par  la  jalousie  des  habitants, 
pour  lesquels  leur  position  avantageuse  est  un  su- 
jet d'envie. 

Du  reste ,  le  mauvais  vouloir  des  habitants  n'est 
pas  seulement  dirigé  contre  les  étrangers,  mais 
encore  contre  tous  ceux  qui  viennent  établir  dans 
le  pays  une  industrie  nouvelle.  Ce  mauvais  vou- 
loir se  traduit  par  des  difficultés,  par  des  préten- 
sions exagérées  pour  les  achats  de  terrains,  par 
des  contestations,  par  des  procès  intentés  sous 
les  plus  futiles  prétextes.  Il  en  résulte  un  surcroît 
de  dépenses  et  des  pertes  de  temps  souvent  pré- 
judicables. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  les  difficultés 
qui  résultent  fréquemment  de  la  constitution  des 
sociétés,  de  l'impatience  d'arriver  à  montrer  des 
produits  marchands ,  impatience  qui  fait  construire 
les  usines  avant  que  les  mines  ne  soient  en  bonne 
f'xploiiiJtion,  et  quelquefois  même  seulement 
explorées. 
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Nous  pourrions  citer  encore  Ténormité ,  mal- 
heureusement trop  générale ,  de  la  valeur  attri- 
buée aux  concessions ,  les  frais  généraux  exagérés, 
et  enfin  le  rapide  découragement  qui  s'empare  des 
actionnaires,  quand  les  dividendes  réguliers  n'ar- 
rivent pas  promptement. 

L'exposé  des  circonstances  favorables  et  défa- 
vorables qui  se  sont  présentées  à  Pontgibaud,  de- 
puis le  commencement  de  la  reprise  des  travaux  , 
pourra,  nous  l'espérons,  être  de  quelque  utilité 
pour  les  compagnies  sérieuses  qui  tenteront  dans 
d'autres  localités  des  travaux  analogues. 

Notre  mémoire  sera  exclusivement  descriptif; 
nous  nous  abstiendrons  avec  soin  de  tout  ce  qui 
pourrait  paraître  une  critique  :  la  nécessité  de  cette 
réserve  est  assez  évidente  pour  que  nous  n'ayons 
pas  besoin  d'en  indiquer  les  motifs. 


INTRODUCTION. 

Pour  que  les  ingénieurs  qui  liront  ce  mémoire 
pussent  apprécier  sainement  les  résultats  obtenus, 
nous  croyons  nécessaire  d'exposer  les  phases  di- 
verses de  l'exploitation,  autant  du  moins  que 
nous  le  permettent  les  documents  dont  nous  pou- 
vons disposer. 

Les  filons  explorés  à  diflférentes  époques  sont    Concession», 
situés  dans  trois  concessions  appartenant  à  la  société  <Voir/>i.  ir.) 
dePonteibaud. 

1°  Concession  de  Barbecot,  accordée  à  M.  de 
Pontgibaud  le  6  décembre  1826  :  sa  superficie  est 
de  61  «j  hectares;  elle  renferme  les  mines  de  Pra- 
nal  et  de  Barbecot. 

2"*  Concession  des  Combres,  accordée  à  M,  de 
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Poûtgibâud  le  27  février  i8?.8  :  sa  àuperfidé  est 
de  47^  hectares;  elle  renferme  de  nombreux  fi- 
lons; plusieurs  ont  été  explorés,  aucun  n'a  été 
exploité. 
^  3*  Concession  de  Roure,  résultant  originaire- 

ment de  lettres  patentes  du  25  avril  1789,  concé- 
dâiit  Un  cercle  Je  2.400  toises  de  rayon ,  et  dont 
le  centre  est  à  Taticienne  mine  de  Roure  :  sa  super- 
ficie est  de  687  hectares;  elle  renferme  les  mmôs 
de  Roure  et  de  Rosier,  actuellement  exploitées. 

Tout  récemment  des  travaux  de  recherche ,  en- 
trepris en  dehors  de  ces  trois  concessions,   ont 
fait  connaître  des  filons  contenant  de  la  galène  ar- 
gentifère, dans  les  environs  de  la  Vernède. 
Historique.         Un  .mémoire  de  M.  Guenyveau,  inséré  dans 
Anciens  travaux.  \q  tome  VII  des  Annales  des  mines,  i832,  donne 

des  renseignements  curieux  sur  les  anciens  tra- 
vaux des  environs  de  Pontgibaud  :  nous  pensons 
devoir  rappeler  ici  les  points  les  plus  importants 
de  ce  mémoire. 

Les  documents  les  plus  anciens  sur  les  mines  de 
Pontgibaud  sont  les  lettres  patentes  accordées  le 
17  septembre  i554  ^"  seigneur  de  Lafiayette  par 
Henri  II,  pour  l'exploitation  des  mines  des  Com- 
bres ,  Roure  et  Barbecot.  On  ignore  l'importance 
des  travaux  faits  à  cette  époque,  ainsi  que  les  causes 
de  leur  abandon. 

En  1739,  l'exploitation  est  reprise  par  le  sieur 
Dulude  de  Pontgibaud,  et  ensuite  par  la  compa- 
gnie de  Chapdes.  On  ne  sait  encore  rien  de  positif 
sur  les  résultats  obtenus. 

En  1781,  les  travaux  sont  recommencés  par 
MM.  Engelvin  et  Dulac,  lesquels  forment  une  so- 
ciété dite  Compagnie  du  Lyonnais.  L'exploitation 
est  continuée  jusqu'en  1792 ,  et  abandonnée  par 
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suite  des  événements  politiques  et  ^e  rémigttttioti 
de  plusieurs  des  mektibres  de  la  Société. 

Les  travaux  restent  abandonnés  jusqu'en  i8!l6^ 
et  sont  repris  à  cette  époque  par  M.  de  Pontgi- 
baud. 

Les  travaux  de  la  compagnieduLVonUai8(i<;8l-TwMï^*«|«^f 
1792)  ont  été  faits  aux  Gombres,  à  Roure  et  à  Ba?-  Ly^^S"  * 
becot. 

En  17849  on  constate  auprès  du  moulin  des  LesCombim 
Gombres  des  travaux  anciens  peu  développé$.  Gës 
travaux  consistent  en  plusieurs  puits ,  foncés  dans 
un  escarpement  au  bord  de  la  Sioule  jusqu'à 
20  mètres  environ  au-dessous  du  niveau  de  l'eau. 
Ges  puits  font  connaître  plusieurs  filons  ^  conte- 
nant de  la  galène  argentifère,  de  la  blende,  et  de 
la  pyrite  de  fer  en  grande  quantité. 

Les  restes  d'une  laverie  et  d'une  fonderie  prou- 
vent que  les  travaux  ont  donné  lieu  à  un  traite- 
ment mécanique  et  métallurgique  des  minerais; 
mais  il  est  impossible  de  savoir  à  quelle  époque 
ils  ont  été  faits.  Suivant  une  tradition  assez  vague, 
ces  travaux  ne  remonteraient  qu'au  commence- 
ment du  xviii*  siècle.  Une  tradition  beaucoup 
plus  obscure  prétend  que  les  filons  des  Gombres 
ont  été  jadis  exploités  par  des  faux  mOnnayeurs. 

La  compagnie  des  Lyonnais  ne  continue  ses  re* 
cherches  aux  Gombres  que  jusqu'en  1^85.  Elle  les 
abandonne  promptement,  par  suite  de  l'abondance 
des  eaux,  peut-être  aussi  de  l'acide  cafbouique,  et 
du  peu  de  richesse  des  filons  rencontrés. 

En  1^83,  la  compagnie  du  Lyonnîiis  entreprend     BarbeooU 
la  reconnaissance  des  anciens  travaux  faits  à  Barbe- 
çot,  à  200  mètres  environ  des  bords  de  la  Sioule. 
Ges  tiravaux  paraissent  avoir  été  commeucés  sur 
les  affleurements  du  filon  »  et  poussés  ensuite  tn 
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profondeur.  La  cause  presque  certaine  de  l'aban- 
don des  travaux  est  laffluence  des  eaux  et  de 
l'acide  carbonique. 

Une  galerie  a  écoulement  commencée  en  1783, 
sur  la  rive  droite  de  la  Sioule,  rencontre  le  minerai 
à  moins  de  5o  mètres  de  son  orifice  :  le  filon  pres- 
que vertical  a  de  2  à  3  mètres  de  puissance  ;  il  est 
composé  de  quartz  et  de  sulfate  de  baryte,  et  ren- 
ferme de  la  galène  riche  en  argent ,  de  la  blende 
et  de  ta  pyrite  de  fer.  Les  travaux  sont  prompte- 
ment  abandonnés, malgré  la  richesse  du  filon, par 
suite  de  Vabondance  de  l'acide  carbonique,  dont 
on  ne  parvi,ent  pas  à  se  débarrasser  avec  des  moyens 
d'aérage  imparfaits. 

Pendant  la  durée  de  l'exploitation  une  laverie 
est  construite  près  de  l'orifice  de  la  galerie  :  les 
minerais  préparés  sont  transportés  à  Pontgjbaud. 
Ronre.  En  1 78 1 ,  M.  Engelvin  fait  plusieurs  travaux  de 

recherches  auprès  du  village  de  Roure;  il  conteste, 
d'anciennes  exploitations,  mais  ne  fait  pas  de  dé- 
couverte importante. 

De  1784  à  1790,  la  compagnie  du  Lyonnais  ex- 
plore le  filon  de  quartz ,  à  la  vieille  mine  de  Roure, 
par  une  galerie  longue  de  226  mèti^es  et  traver- 
sant un  monticule  de  granité.  On  exploite,  en 
.montant  jusqu'au  jour  et  en  descendant  jusqu'à 
la  profondeur  de  35  mètres  au-dessous  du  sol  de 
la  galerie,  plusieurs  colonnes  de  minerai;  l'une 
d'elles  présente  le  minerai  sur  18  mètres  en  di- 
rection et  avec  une  puissance  de  3  à  8  mètres. 

Une  laverie  est  construite  sur  les  bords  de  la 
Sioule,  à  3.5oo  mètres  environ  de  la  mine  :  les 
minerais  sont  envoyés  à  Pontgibaud. 

En  1 790,  la  mine  est  visitée  par  deux  ingénieurs, 
MM.  Jars  etBlanchet;  ils  indiquent  des  travaux 
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assez  considérables  pour   activer  l'exploitatiop , 
mais  on  ne  donne  pas  suite  à  ces  projets. 

La  compagnie  du  Lyonnais  construit  en  1 790,        Usine, 
à  Pontgibaua,  une   fonderie  assez  belle,   com- 
prenant : 

Des  aires  de  grillage; 

Un  réverbère  et  deux  fours  à  manche; 

Un  fourneau  decoupellation. 

Cette  usine  est  en  activité  j^endantdeux  ans,  de 
1790  à  1792.  Elle  produit  environ  3. 000  quintaux 
métriques  de  plomb  d'œuvre,  tenant  plus  de 
5oo  grammes  d'argent  aux  100  kil. 

La  compagnie  du  Lyonnais  faisait  des  bénéfices 
assez  importants  au  moment  de  ]a  cessation  forcée 
des  travaux. 

Dans  plusieurs  localités  que  n'a  pas  explorées  la   Autres  trayaax 
compagnie  du  Lyonnais ,  on  distingue  les  vestiges      anciens, 
de  fonderies  et  de  travaux  de  mines  très-anciens. 

Ainsi,  auprèsdu  village  de  Péchadoire,  on  trouve 
des  scories  ferrugineuses,  des  traces  d'exploita- 
tion, les  restes  d'une  fonderie. 

A  Rosier,  l'exploitation  récente  a  fait  connaître  _^ 
des  vides  considérables  indiquant  des  travaux  de 
longue  durée  :  Tépoque  à  laquelle  ils  ont  été  faits 
est  incertaine;  remontent-ils  h  la  domination  ro- 
maine, comme  semblerait  l'indiquer  une  lampe 
d'argile  trouvée  dans  les  galeries?  Doit-on  les  at- 
tribuer seulement  au  xvi'  siècle?  C'est  une  ques- 
tion qu'il  est  impossible  de  résoudre  aujourd'hui. 

En  18^6,  M.  de  Pontgibaud  fait  commencer  de  Reprise  des  ira- 
nouvelles  recherches  à  Pranal ,  à  Barbecot  et  aux  ^^^^^  *®^^ 
Combres.  Les  travaux,  dirigés  par  M.  Fournet, 
conduisent  à  des  découvertes  assez  importantes 
pour  déterminer  la  construction  de  la  laverie  de 
Barbecot  et  de  l'usine  de  Pontgibaud. 
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M.  FoUruet  ne  conserve  pas  longtemps  la  dit*fH>- 
tion  des  travaux;  il  est  remplacé  par  A(I.  Loupot, 
lequel  reste  ingénieur  jusqu^en  i844- 

En  i  836,  M.  de  Pontgibaud  s  associe  à  M.  Fallu, 
et  deux  ans  plus  tard ,  en  1 838,  les  mines  et  usines 
sont  achetées  par  une  société  en  commandite,  for- 
mée pour  quatre-vingt'dix-neufansysouslà  raison 
sociale  Alphonse  Fallu  et  G'*. 

Cette  société  subsiste  encore  maintenant. 

Nous  distinguerons  deux  périodes  depuis  la  re- 
prise des  travaux,  en  1826,  jusqu^au  moment 
actuel  : 

La  première ,  antérieure  à  la  formation  de  la 
société  ; 

La  seconde ,  postérieure  à  cette  formation  » 
Pretntère  Fendant  la  première  période ,  18:16-1 838 ,  les 

période.  fonds  étant  fournis  par  une  seule  personne,  les 
travaux  ne  sont  pas  poussés  avec  une  grande  ac- 
tivité et  ne  reçoivent  pas  un  grand  développe^- 
ment.  Les  plus  importants  sont  faits  à  Franal  et  à 
Batbecot;  quelques  recherches  sont  dirigées  dans 
les  filons  des  Combres,  mais  bientôt  suspendues, 

t^ar  raison  économique,  pour  concentrer  toutes 
es  ressources  disponibles  sur  les  deux  points  prin- 
cipaux. 

Nous  ne  pouvons  pas  juger,  par  la  valeur 
attribuée  aux  concessions,  Fimportance  des  dé- 
couvertes faites  au  moment  de  la  constitution  de 
la  société  en  commandite,  formée  à  un  capital 
considérable. 

L'insuffisance  de  la  somme  (600.000  fr.)  affec- 
tée aux  travaux  a  été  Tune  des  causes  des  embar^ 
ras  sérieux  dans  lesquels  la  société  s*est  trouvée 
plus  tard.  Ces  embarras  ont  empêché  jusqu'à  pré* 


le 
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seât  de  doûûér  à  Te^ploitâtiôn  des  lâines  le  déve- 
loppement qu'elles  méritent. 

Pendant  la  seconde  période,  les  travaux  sont  Seconde  période, 
poursuivis  activement  à  Pranal  et  à  Barbêcot  :  on 
doit  lutter  contre  deux  grandes  difficultés,  Teau 
abondante  à  épuiser,  une  quantité  considérable 
d'acide  carbonique  nécessitant  une  ventilation  très- 
active.  On  construit  des  roues  hydrauliques  pour 
1  épuisement^  1  extraction  et  la  ventilation,  et  un 
long  canal ,  pour  leur  amener  les  eaux  de  la  Sioule 
avec  des  chutes  de  5  et  10  mètres. 

Le  fond  primitif  ne  suffît  pas  aux  dépenses; 
les  actionnaires,  déjà  découragés ,  refusent  de 
venir  en  aide  par  de  nouveaux  versements  ;  on 
doit  contracter,  sur  hypothèque,  un  emprunt  de 
400.000  fr.  (i84i). 

Cette  somme  permet  de  continuer  les  travaux 
avec  activité  à  Pranal  et  Barbêcot;  on  commence 
les  recherches  à  Rosier*  En  1844»  ^^  accidents 
imprévus  viennent  augmenter  ^  à  Pranal  et  Bar- 
bêcot, les  difficultés  toujours  très-grandes  dans  le 
commencement  des  exploitations  dans  les  filons. 
Le  26  février,  une  crue  subite  de  la  Sioule  inonde 
toute  la  vallée ,  enlève  la  laverie  de  Pranal ,  une 
grande  partie  de  celle  de  Barbêcot,  détruit  la 
machine  d'extraction  de  Pranal,  dégrade  sur  une 
grande  longueur  le  canal  des  eaux  motrices. 

A  la  suite  de  cette  inondation  la  mine  de  Bar- 
bêcot est  provisoirement  abandonnée. 

Un  peu  moitis  d'un  an  plus  tard,  la  mine  de 
Pranal  est  complètement  noyée,  par  suite  de  la 
fiégligeoce  du  maître  mineur,  qui  ne  fait  pas 
réparer  6B  temps  utile  les  boîtes  à  éumpes  des 
pompes. 
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Pour  faire  immédiatement  face  à  ces  désastres, 
il  aurait  fallu  pouvoir  disposer  de  sommes  assez 
fortes, 

M,  Fallu,  ne  devant  espérer  aucuns  secours 
de  ses  actionnaires ,  se  résout  à  abandonner  pro- 
visoirement les  mines  de  Pranal  et  Barbecot ,  et 
à  porter  tous  les  travaux  sur  les  riches  affleure- 
ments reconnus  à  Rosier  et  Roure  (i). 

Les  fonds  nécessaires  sont  fournis  par  un  nou- 
vel emprunt  de  25o.ôoo  francs.  Avec  ce  nouveau 
secours,  on  construit  la  maison  de  direction,  on 
achève  le  laverie  de  Rosier,  on  développe  les 
travaux  dans  les  mines  de  Rosier  et  Roure. 

Depuis  1844^  les  frais  généraux,  singulière- 
ment augmentés  par  les  intérêts  et  annuités  des 
emprunts,  et  les  développements  nécessaires 
aux  travaux  des  mines  et  des  usines,  absorbent 
toutes  les  ressouces  données  par  les  produits  im- 
portants des  mines.  Non-seulement  les  action- 
naires ne  reçoivent  pas  de  dividendes ,  mais  en- 
core il  est  impossible  de  songer  à  reprendre 
l'exploitation  à  Pranal.  On  ne  peut  même  pas 
développer  autant  que  cela  serait  nécessaire  les 

(1)  Nous  devons  faire  remarquer  que  les  recherches 
commencées  depuis  1841  à  Rosier,  pendant  que  les  prin- 
cipaux travaux  étaient  concentrés  à  Pranal  et  Barbecot, 
ont  réellement  sauvé  la  société  d'une  ruine  complète. 
Sans  ces  travaux,  sans  les  minerais  qu'ils  ont  permis  d'ex- 
ploiter à  peu  de  frais  et  rapidement ,  la  production  aurait 
été  interrompue  pendant  un  long  espace  de  temps  ;  et  les 
ressources  produites  par  un  emprunt  nouveau  n'auraient 
pas  pu  suffire  aux  dépenses  nécessitées  par  les  mines  de 
Pranal.  11  aurait  fallu  reconstruire  entièrement  la  laverie 
de  Barbecot ,  réparer  le  canal  des  eaux  motrices ,  la  ma- 
chine d'extraction  de  Pranal ,  et  enfin  mettre  la  mine  à 
sec  au  moyen  de  pompes  auxiliaires. 
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travaux  à  Roure  et  à  Rosier;  depuis  peu  de  temps 
seulement  il  est  possible  d'améliorer  et  modifier 
les  appareils  de  la  préparation  mécanique,  et  de 
prendre  des  dispositions  pour  réunir  à  Tusine  les 
approvisionnements  de  minerais  suffisants  pour 
assurer  des  lits  de  fusion  d'une  composition  à  peu 
près  constante. 

Des  modifications  nombreuses  aux  appareils 
de  la  laverie  et  de  l'usine  sont  en  cours  d'exécu- 
tion ,  et  bientôt ,  grâce  à  la  richesse  des  filons  de 
Rosier  en  profondeur,  de  nouveaux  puits  serout 
foncés,  et  permettront  de  développer  beaucoup 
la  production. 

Ces  circonstances,  dans  lesquelles  les  travaux 
ont  été  commencés  et  continués,  sont  très-im- 
portantes à  connaître. 

On  peut  les  résumer  ainsi  : 

Dans  la  première  période,  1826-1838,  les 
fonds  sont  insuffisants. 

Dans  la  seconde  période,  i838-i85o,  la  somme 
primitive  aflfectée  aux  travaux  devient  trop  faible 
par  suite  des  difficultés  imprévues  et  des  accidents 
arrivés  dans  les  exploitations  :  on  doit  recourir 
successivement  à  deux  emprunts  j  après  le  refus 
des  actionnaires  de  venir  eux-mêmes  en  aide  à 
l'entreprise.  Les  travaux  doivent  être  provisoire- 
ment abandonnés  à  Pranal  et  à  Barbecot  :  les 
sommes  importantes  dépensées  pour  mettre  ces 
mines  en  exploitation  sont  perdues,  au  moins 
momentanément  :  on  doit  recommencer  sur  nou- 
veaux frais,  à  Roure  et  Rosier,  et  travaux  de 
mines  et  laverie.  Les  frais  généraux  deviennent 
très-élevés,  on  doit  continuer  les  exploitations, 
les  développer ,  pousser  les  travaux  d'avenir,  mo- 
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difierles  anciens  appareils,  etc.,  avec  les  seules  res^ 
sources  fournies  par  les  produits  des  mines. 

Aperçu  Lç  terrain  dans  lequel  se  trouvent  les  filoqs 

géologique,  ç^plorés  et  exploités  dans  les  environs  de  Popt- 
gibapd  (i)}  est  composé  principalement  de 
schistes,  de  gneiss  et  de  granité.  Il  çst  traversé 
par  des  éruptions  porpbyriques,  et  recouvert  en 
différents  points  par  Qes  nappes  de  basalte,  par 
des  scories  et  par  des  coulées  qe  lave  sorties  des 
Puvs  voisins. 

On  doit  remarquer  notamment  les  deujc 
grandes  coulées  sorties  des  Puys  de  IjQuchadièrQ 
et  de  Côme.  Elles  se  réunissent  auprès  de  l'usine 
de  Pontgibaud,  et  s'avancent  ensemble  jusqu'à 
800  mètres  en  aval  de  Péchadoire.  La  Sioule, 
auprès  de  l'usine,  coule  sur  la  basalte;  on  voit 
cette  roche  recouverte  immédiatement,  sur  Tune 
des  rives  ^  par  la  terre  végétale,  tandis  que  sur 
,  la  rive  opposée  la  lave  repose  sur  le  basalte. 

Les  actions  volcaniques,  jadis  si  énergiques^ 
ne  se  manifestent  plus^  de  nos  jours,  que  par 
des  dégagements  abondants  d'acide  carbonique , 
offrant  des  difficultés  sérieuses  à  l'exploitation  d^ 
plusieurs  filons.       ' 

Les  filons  métalliques  paraissent  nombreux  ; 
leurs  directions  se  rapprochent  en  général  de 
N.  i5»^  45%  JE.  à  S.  i5^  à  45^  0.  Un  seul  des 
filons  connus  jusque  présent  est  à  gangue  ex^ 
çlusivement  quartzeuse  ;  c'est,  à  vrai  dire,  un  fi- 
lon de  quartz  plus  ou  moins  imprégné  de  galène^ 
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(1)  La  yille  de  Pontgibaud  est  éloignée  de  25  kil.  de 
Glermont  (Puy-de-Dôme) ,  et  placée  aux  pieds  des  Puys, 
sur  U  rottto  de  Clermoot  à  Limoges. 
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Ses  affleurements  peuvent  être  suivis  à  de  grandes 
distances,  avec  une  direction  bien  constante  sur 
l'heure  i  à  i  1/2  de  la  boussole. 

Pour  les  autres  filons  la  gangue  est  une  roche 
feldspathique  peu  différente  du  granité  encais- 
sant. Dans  les  parties  voisines  de  la  surface ,  le 
granité  et  la  gangue  des  filons  sont  altérés,  de 
consistance  presque  argileuse  :  à  la  profondeur  de 
4o  ou  5o  mètres  l'altération  des  roches  devient 
notable  après  quelques  jours  d'exposition  au  con- 
tact de  1  air,  tandis  qu'au  moment  de  l'abatage 
leur  dureté  est  parfois  assez  grande.  Cette  facile 
altération^  sous  l'influence  des  agents  atmosphé- 
riques, nécessite,  dans  plusieurs  parties  des  tra- 
vaux ,  des  boisages  assez  dispendieux. 

Quelques  filons  renferment  de  la  baryte  sul- 
fatée, blanche,  lamellaire,  parfois  bien  cristallisée. 
Ce  minéral  est  abondant  seulement  près  de  la 
surface;  il  devient  plus  rare  dans  la  profondeur, 
et  on  ne  l'a  pas  encore  rencontré  à  plus  de 
80  mètres  de  la  surface.  Au  contraire,  le  quartz, 
qui  accompagne  souvent  le  minerai,  parait  plus 
abondant  à  mesure  que  les  travaux  descendent  à 
une  profondeur  plus  grande. 

La  roche  feldspathique  et  quartzeuse,  qui  s'est 
montrée  jusqu'à  présent  la  gangue  la  plus  géué* 
raie,  cqntient  ordinairement  moins  de  mica  que 
le  granité;  la  distinction  est  parfois  difficile,  sur- 
tout dans  les  renflements  des  filons.  Le  minerai 
parait  alors  disséminé  en  veines  dans  le  granité 
Ini-méme,  plus  ou  moins  altéré. 

Dans  les  parties  stériles  les  filons  sont  ordinaire- 
ment bien  nettement  séparés  de  ta  roche  encais- 
sante par  des  sallbandes  argileuses ,  noires ,  ayant 
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e  1  à  3  centimètres  d'épaisseur,  et  souveot  ac- 
DOipagnées  de  veinules  de  pyrite  arsenicale. 

La  aalèuL*,  toujours  argentifère,  se  présente 
lusun  grand  nombre  d'appafences  différentes  : 
Ile  est  tantôt  grenue  ,  à  grains  définis  ou  k  grains 
'acier,  fantôt  lamellaire,  tantôt  bien  -nettement 
ristallisée  ;  la  forme  la  plus  ordinaire  des  cristaux 
isez  petits  est  le  dodécaèdre  :  presque  toujours 
Je  est  brillante,  quelquefois  cependant  terne  et 
oire  :  cette  variété  s'est  souvent .  montrée  très- 
che  en  aident. 

lia  galène  forme  rarement  des  zones  parallèles 
HZ  épontes  ;  elle  est  ordinairement  disséminée 
ans  la  gangue  en  veines ,  en  veinules ,  ou  même 
1  mouches  irrégulières.  Elle  pénètre  souvent 
ans  la  roche  encaissante  en  veinules  et  plus 
irement  en  mouches  isolées. 

La  galène  des  filons  explorés  jusqu'à  présent  a 
rcsenté  une  teneur  en  aident  assez  élevée,  mais 
ès-variable  dans  les  différentes  parties  des  gîtes-, 

plomb  d'oeuvre  obtenu  k  l'usine  a  tenugénéra- 
ment  de  3ooà  5oo  grammes  d'argent  aux  loo 
ilogrammes.  Nous  indiquerons,  eu  décrivant 
«liions,  la  teneur  en  argent  de  leurs  minerais 
iix  différents  étages;  nous  citerons  aussi  les 
Ssultats  des  essais  d'un  grand  nombre  d'échan* 
lions. 

La  galène  est  assez  fréquemment  accompagnée 
'un  peu  de  blende  et  de  mouches  de  pyrite  de 
'r,  plus  raiement  d'un  peu  de  cuivre  gris.  Dans 
ertaioes  parties  des  filous  la  pyrite  de  fer  est  en 
proportion  considérable,  mais  on  peut  presque 
oujours  expliquer  sa  présence  par  le  croisement 
le  Hlon»  de  pyrite ,  très-noinbreux  dans  la 
ontrée. 
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Du  côté  de  la  Vernède,  les  filons  de  galène, 
très- riche  en  argent,  pré^enlpnt  comme  caractère 
spécial  une  gangue  de  chaux  fluatée.  Ces  filons 
sont  encore  peu  connus. 

Le  minerai  se  trouve  dans  les  filons  en  colonnes 
généralement  peu  étendues  en  direction  ,  mais 
bien  constantes  en  profondeur.  Kn  direction  le 
minerai    ne  se  poursuit    pas    ordinairement  sur 

{>lus  de  5o  à  60  mètres  :  cependant  quelques  co- 
onnes  présentent  le  minerai  sur  plus  de  i5o 
mètres,  mais  alors  avec  une  puissance  très-va- 
riable. Les  intervalles  stériles  entre  les  parties 
métal  II  (ères  ont  souvent  une  longueur  plus  grande 
que  celle  des  colonnes  de  minerai. 

On  peut  distinguer  encore  aux  environs  de 
Pontgibaud  des  filons  presque  entièrement  argi- 
leux,  ne  contenant  que  très- peu  de  galène,  cou- 
pant et  rejetant  les  filons  productifs. 

Les  travaux  faits  depuis  1826  ne  sont  pas  en- 
core assez  développés  pour  qu'on  puisse  assigner 
des  lois  générales  pour  les  failles,  les  croisements 
et  les  directions  correspondantes  à  de  plus  gi*andes 
richesses  en  minerai. 

ISous  nous  bornerons  à  constater  pour  chaque 
mine  les  relations  indiquées  par  les  travaux. 


Notre  mémoire  sera  divisé  en  trois  parties  : 
Dans  la  première  nous  indiquei^ons  les  résultats 

des  recherches  faites  aux  Combres,  àChalusset  : 

nous  décrirons   les   exploitations   de   Pranal   et 

Barbecot. 

La  seconde  sera  consacrée  aux  mines  de  Roure 

et  de  Rosier,  et  à  la  préparation  mécanique  des 

minerais. 

Tome  XriII,  iS^o.  11 
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Dans  la  uvi^me  nous  décrirons  le  traitement 
OKtaUur^ique. 

iNauii'  terauDeroDs  le  mémoire  par  l'exposé  des 
tnvwuL  d'avenir  les  plus  urgents. 


PREUIËRË  PARTIE. 

D«B»  U  première  des  deux  périodes  que  nous 
avottï^  distinguées  précédemment,  quelques  re- 
«^\-W  ont  été  commencées,  auprès  du  moulin 
Jes  l.'k>uLbi'es ,  sur  des  affleurements  quartzeux  et 
Mtitvux,  riches  en  galène. 
'  £IW  n'ont  pas  été  poussées  avec  assez  de  persé- 
Mrsoctf  pour  donuer  des  résultats  certains. 

Bu  1037-28,  on  a  foncé,  sur  les  bords  de  la 
jùuif,  trois  puilslrès-rapprochés  et  profonds  de 
ts  luàtreij  seulement  dans  un  filon  dirigé  sur 
(Viirf  I,  et  dans  lequel  des  trfivaux  anciens  ont 
itt>  Itiits  h  une  époque  maintenant  inconnue.  Les 
(^•liciclics  laitesparM.de  Pontgibaud  ont  ren- 
CvtiUi'é  (le  la  giilène  ricbe  en  argent,  accompagnée 
dt>  blende  et  de  pyrite  de  fer.  Les  travaux  ont  été 
(tlxiiulonnés  par  suite  de  la  nécessité  de  concen- 
livt'  It.'s  ressources  pécuniaires  à  Praual  et  Bar- 
iM'fnt. 

|)i)  Hérieuses  recberches  dans  cette  localité 
voiidiiiriiient,  très-probablement,  à  d'importantes 
di'>i:t>nvui'ti's;  lu  position  Gnancière  de  la  société 
on  cnnimuudite  n'a  pas  encore  permis  de  les  entre- 
|trftidri', 

N(MiH  devons  dire,  comme  renseignement  utile, 
(]U0  l'utùde  carbonique  sera  probablement  aussi 
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abondant  aux  Combres  que  dans  les  mines  de 
Pranal  et  Barbecot. 

En  i846,  des  travaux  fen  ealerie)  faits  à  une  J\lî2**r^'*® 
petite  dislance  du  villages  de  Lhalusset,  dans  un 
filon  dirigé  sur  l'heure  3,  ont  rencontré  de  la 
galène  argentifère  d'une  richesse  en  argent  très- 
variable.  Près  de  l'entrée  de  la  galerie  de  re- 
cherche ,  la  galène  s'est  présentée  cristallisée  en 
cubes  bien  définis;  elle  donnait  du  plomb  d'œuvre 
tenant  plus  de  8oo  grammes  d'argent  aux  loo 
kilo.  :  à  i5  mètres  de  l'orifice  de  la  galerie,  la  ri- 
chesse du  plomb  est  tombée  à  35o  grammes  d'ar- 
gent aux  100  kilo. ,  un  peu  plus  loin  la  galerie  de 
recherche  a  rencontré  le  basalte. 

Il  aurait  fallu ,  pour  continuer  l'exploration  des 
filons,  foncer  un  puits  assez  profond,  établir 
à  la  surface  des  machines  d'épuisement,  d'ex- 
traction et  de  ventilation,  c est-à-dire  créer  à 
Chalusset  un  nouveau  centre  d'exploitation.  Ces 
dépenses  étaient  au-dessus  des  forces  de  la  com-^ 
pagnie;  les  recherces  ont  dû  être  abandonnées. 

D'autres  travaux  ont  été  poussés  dans  les  envi- 
rons des  Combres  et  de  Chalusset  sur  des  affleu- 
rements de  filons.  Tous  ont  rencontré  de  la  ga* 
lène  riche  en  argent;  mais  aussi,  par  suite  de  la 
configuration  des  terrains,  les  galeries,  poussées 
à  une  faible  profondeur  au-dessus  de  la  surface, 
ont  été  arrêtées  prompt^ment  par  les  basaltes. 
Dans  tous  les  filons  les  recherches  auraient  néces-^ 
site  des  puits  assez  profonds. 

Dans  toute  cette  partie  des  bords  de  la  Sioule, 
de  Barbecot  jusqu'au  delà  des  Combres,  les  ba-^ 
salles  sont  très-abondants  :  il  est  probable  que, 
si  plus  tard  des  travaux  d'exploitation  sont  dirigés 
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laos  les  6)oD9,  ils  rencontreront  des  dégagements 
kbondauts  d'acide  carbonique. 

Non-*  placerons  ici  une  remarque,  qui  plus  tard 
lera  sans  doute  intéressante  au  point  de  vue  geo- 
ocpque,  quand  de.s  observations  plus  nombreuses 
lurout  été  faites.  Dans  plusieurs  galeries  de  re- 
:berche  on  a  trouvé  les  filon^i  arrêtés  brusquement 
wr  des  nappes  de  basalte;  nulle  part  on  n'a  pu 
:onstater  la  moindre  altératioD  au  contact  du 
nsalte,  ni  dans  la  galène  ni  dans  la  gangue  des 
lions. 

Cette  observation  tendrait  à  faire  considérer  les 
îlous  comme  postérieurs  aux  basaltes. 

La  mine  de  Pranal  est  située  sur  les  bords  de 
a  Sionle,  k  6  kilomètres  environ  au  N.-N.-O.  de 
Ponigibaud. 

Le  terrain  de  gneiss  et  granité  est  recouvert  sur 
M  rive  gauche  de  nappo  de  basaltes,  tandis  que 
lur  li>  l'ive  droite  o;i  peut  observer  plusieurs  masses 
It*  porphyre.  La  mine  est  complètement  noyée 
Vpiiis  ■^{4*  ■'nais  l'un  de  nous  a  pu  visiter  en 
li^tiiil  tous  les  tiiivaus  faits  avant  l'mterruplion. 

Uu  atelier  de  préparation  mécanique  avait  été 
Minr-truil  sur  la  rive  droite  de  la  Sionle  p^r 
M,  Fouruet,  dans  le  coinmencemeut  des  travaux; 
I  n'en  reste  plus  maintenant  que  des  débris. 

Sur  ta  rive  gauclie  est  funcé  le  puits  Saint- Mar- 
in ,  profond  de  80  mètres.  Il  est  recouvert  par 
in  beau  bâtiment,  renfermant  les  appareils 
luivant!)  : 

I*  Une  roue  bydrauljque  en  dessus,  de  la 
broe  de  25  k  3o  chevaux,  qui  servait  autrefois 
11)  moteur  aux  pompes  installées  dans  le  puits; 
tllo  a  seulement  8  mètres  de  diamètre; 
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2*  Une  petite  roue  de  3  mètres,  pour  le  ven- 
tilateur; 

3*  Une  roue  de  4  mètres,  pour  Textraclion; 

4°  Les  balanciers  des  pompes,  les  tambours 
d'extraction  la  machine  servant  c^i  la  ventilation. 

L*eau  est  amenée  aux  trois  roues  hydrauliques 
par  un  canal  long  de  2.275  mètres,  commen- 
çant à  670  mètres  au-dessus  de  Barbecot.  La 
chute  est  de  10  mètres;  elle  n'est  pas  complète- 
ment utilisée  parles  roues  existantes.  En  élargis- 
sant le  canal  des  eaux  motrices,  en  construisant 
des  roues  convenables,  on  pourrait  se  procurer 
à  Pranal  une  force  hydraulique  bien  suflisante 
pour  assurer  l'épuisement,  l'extraction  et  la  ven- 
tilation, dans  le  cas  même  d'un  grand  développe- 
meut  donné  aux  travaux. 

Les  pompes  à  pistons  |!»leins  placées  dans  les 
puits,  noyées  depuis  plus  de  cinq  ans  dans  des 
eaux  acidulées,  sont  probablement  en  assez 
mauvais  état.  Leur  disposition  est  représentée 
sur  la  Planche  Vl^Jig.  3- 4"  5-6-7- 8.  Les 
jïg^  3-4  représentent  les  élévations  et  la  coupe 
verticale  des  pompes;  la  Jig.  5  est  le  plan  indi- 
quant la  position  des  deux  corps  de  pompe  et 
des  deux  tuyaux  d'ascension  de  l'eau;  les^?^.  6-7 
représentent  le  plan  et  Télévation  de  l'un  des  ba- 
lanciers ,  transmettant  le  mouvement  de  la  roue 
hydraulique  à  la  tige  d'un  des  pistons;  la  fig.  8  se 
rapporte  à  un  détail  d'assemblage  de  la  tige. 

Chaque  corps  de  pompe  porte  deux  boîtes  à 
étoupes;  la  boite  supérieure  est  traversée  par  la 
tige  du  piston,  la  boîte  inférieure  par  le  piston 
^ui-même. 

Quand  des  circonstances  financières  plus  favo- 
rables permettront  la  reprise  de  l'exploitation  à 
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*|f*oal ,  on  se  propose  d'introduire  dans  les  tujauz 
«  asceosiou  des  pistons  creux  à  soupapes.  On  espère 
fK>uv<Mr  par  ce  moyen  faire  baisser  les  eaux 
t*wquaux  anciennes  pompes,  et  réparer  ces  der- 
nières sans  avoir  recours  à  des  pompes  auxiliaires  : 
mais  il  faut  pour  cela  que  les  tuyaux  soient  en- 
core en  bon  état ,  ce  qui  est  douteux  (  i  ). 

L'eau  s'élève  maintenant  jusqu'à  loriQce  des 
puits  ;  elle  est  acide  et  donne  sur  le  sol  un  dépèt 
ferrugineux  abondant. 

L'acide  carbonique  vient  constamment  se  dé- 
gager k  la  surlâce  en  bulles  nombreuses,  et  pro- 
duit par  intervalles  une  véritable  ébulUtion.  Le 
bouillonnement  est  surtout  violent,  quand  par 
curiosité  on  met  les  pompes  en  mouvement; 
quelquetois  le  dégagement  d'acide  carbonique 
donne  lieu  k  des  explosions  qui  projettent  de 
grandes  masses  d'eau  jusqu'à  plus  de  lO  mètres 
de  hauteur.  Une  de  ces  explosionsa  soulevé  la  toi- 
ture du  bâtiment ,  cependant  fort  élevée  au-dessus 
du  puits.  On  peut  les  expliquer  assez  facilement: 
le  gaz  se  réunit  progressivement  à  la  partie  su- 
périeure des  excavations,  faites  à  une  certaine  dis- 
tance du  puits  pour  l'exploitation  du  minerai,  re- 
foule l'eau  peu  à  peu  à  mesure  que  sa  masse  et  sa 
tension  augmentent,  pénètre  enBn  dans  le  puits 
et  s*elève  en  soulevant  une  (%rtaine  masse  d^eau. 

Au  moment  de  ces  dégagements  abondants. 


(i)  Il  est  probable  que  les  tuyaux  n'ont  pu  résister  à 
l'action  des  eaux  chargées  d'acide  carbonique.  £n  effet, 
un  morceau  de  fonte  ,  plongé  dans  ces  eaux  pendant  un 
an,  présente  une  altération  profonde:  la  fonte  devient, 
sur  plus  d'un  centimètre  d'épaisseur,  assez  tendre  fiour 
fitre  coupé«  aa  couteau. 


ET    USINES    DE    PONTOIBA13D.  I  Sg 

le  gaz  se  répand  jusqu'à  une  certaine  distance 
dans  la  vallée,  et  forme,  quand  Tair  n'est  pas  agité, 
une  couche  de  plusieurs  décimètres  de  hauteur. 
Ce  phénomène  a  causé  déjà  plusieurs  accidents  : 
il  y  a  deux  ans,  à  la  suite  d'un  dégagement  assez 
violent  d'acide  on  a  trouvé  un  cheval  mort  as- 
phyxié dans  son  écurie,  distante  cependant  de 
plus  de  100  mètres  du  puits. 

Les  travaux  ont  été  commencés  à  Pranal  en  Travaux  faits  inr 
1829,  sous  la  direction  de  M.  Fournet,  par  unejjsj^f***^*^® 
galerie  placée  au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes 
eaux  de  la  Sioule.  Cette  galerie  a  servi  à  recon- 
naître un  filon  dirigé  sur  l'heure  3  (filon  ïîenri), 
PL  /^/,  plongeant  vers  l'Est  sous  un  angle  d'envi- 
ron 76",  indiqué  à  la  surface  par  un  affleurement 
ferrugineux.  Auprès  de  cette  galerie  on  a  foncé 
plus  tard  le  puits  Saint-Martin  ,  jusqu'à  la  profon- 
deur de  80  mètres,  et  dirigé,  tant  près  du  jour 
u  au  fond  du  puits ,  des  travaux  d'exploration  et 
'exploitation. 

La  galerie  supérieure,  qui  maintenant  porte  le 
nom  de  galerie  d'écoulement,  a  été  prolongée 
dans  le  filon  et  vers  le  Sud ,  sur  une  longueur  de 
plus  de  3oo  mètres  (voir  P/.  Vl^Jig.  i),  à  peu  de 
distance  au-dessous  du  basalte,  et  jusqu*iiu  point 
où  le  filon  est  coupé  par  cette  roche.  Elle  a  ren- 
contré plusieurs  veinules  de  galène ,  assez  irrégu- 
lieras  et  trop  peu  puissantes  pour  être  exploi- 
tables. 

Des  recherches  en  profondeur,  &  1 8  mètres  au- 
dessous  de  la  galerie,  ont  indiqué  un  accroissement 
notable  ds^ns  la  puissance  des  veinules ,  et  le  mi- 
nerai s'est  montré  presque  exploitable  sur  une 
longueur  de  5o  mètres.  On  ne  peut  donc  pas  dire 
que  4e  ^n  exploré  par  eette  galerie  est  stérile  :  sa 


ï 
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...uOMAi  iieldspalhique  et  faci- 

*  iuèires  on  a  suivi  le  inême 

Kiui'ki  5;  on  a  trouvé  les  mêmes 

ii>  Ju  galerie  d'écoulement.  Le 

a  uue  roche  feldspathique  moins 

.  .veiiu  supérieur,  et  daus  laquelle 

.  >  iiet>  mouches  et  des  veinules  de 

uivtfAu.  on   a  poussé  la  reconnais- 

ic:N.  dau:>  la  Sioule  sans  résultat  favo- 

e  J  écoulement  a  rencontré  trois  filons 

-iity,  coupes  et  rejetés  de  quelques  mètres 

:s^ur  :  on  les  a  reconnus  également  au 

.<;  '^  mètres  au  fond  du  puits  Saint- 

-     ^vâux  faits  dans  ces  trois  filons ,  au  niveau 

^i»erie  d*écoulèment  et  à  la  profondeur  de 

icatfts^»  sullisent  pour  les  définir  compléte- 

bteQ  qu'on  ne  les  ait  sui>^is  que  vers  le  Sud 

.  oi^eur. 

'^c>  trois  filons  sont  diriges  vers  l'heure  i  2/3; 
-^rout  presque  parallèles  et  coupés  par  le  croiseur 
>;^^x  un  angle  irè^-aigu  :  leurs  parties  inexplorées^ 
.^^iord  du  croiseur,  .sont  rejetées  vers  FElst. 

Le  premier  filon,  Saiut-Ârmand,  a  été  suivi 
vei's  le  Sud,  au  niveau  supérieur,  sur  35o  mètres 
environ  :  il  i^*est  montré  productif  pendant  lôo 
mètres,  et  n^a  plus  présenté  ensuite  que  des  parties 
argilt*a>es  et  slérile>;  les  travaux  ont  été  arrêtés,  à 
cette  longueur  de  .^5o mètres,  dans  unrenûcment 
argileux  com|>létement  stérile. 

Au  niveau  inférieur,  le  même  filon  a  été  re- 
connu sur  une  longueur  de  5o  mètres  au  Sud  du 
croiseur;  il  s'est  montré  métallifère  dans  toute 


» 
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cette  étendue  :  ces  travaux  ont  été  interrompus 
par  Tinondation  de  i844« 

Le  minerai  a  été  exploité  dans  le  Saint-Armand, 
au-dessus  et  en  contre-bas  de  la  galerie  d'écoule- 
ment, et  au-dessus  du  niveau  inférieur  :  ces  tra- 
vaux ont  donné  du  minerai  très-pur,  riche  en 
plomb  et  en  argent.  Le  mètre  cube  en  place  a 
rendu ,  terme  moyen ,  200  kilog.  de  schlich,  don- 
nant à  Tessai  60  pour  100  de  plomb  :  le  plomb 
d  œuvre  tenait  enviion^oo  grammes  d'argent  aux 
lookilog. 

Ou  a  suivi  versleSudlesecond  filon  croisé,  Saint-  Saint-Félli. 
Félix, seulementpendant  60  mètres.  Il  s'est  montré  PI  VI* 
métallifère  sur  toute  cette  longueur,  très  régulier 
dans  son  allure  y  mais  en  même  temps  assez  dur  : 
Qn  a  exploité  au-dessous  du  niveau  ;  le  mèlre  cube 
en  place  a  rendu  environ  200  kilog.  de  schlich, 
donnant  à  l'essai  5o  pour  100  de  plomb. 

Le  minerai  du  Saint-Félix  était  notablement 
moins  argentifère  que  celui  du  Saint-Armand; 
on  n'a  pas  estimé  à  plus  de  i5o  grammes  aux 
100  kilogrammes  la  teneur  en  argent  du  plomb 
d'oeuvre. 

Au  niveau  inférieur,  le  Saint-Félix  n'a  pas  été 
suivi  vers  le  Sud  du  croiseur;  on  l'a  seulement  bien 
reconnu  ,  on  a  vérifié  qu'il  renfermait  de  la  galène 
comme  au  niveau  supérieur.  On  a  pu  reconnaître 
aussi,  vers  le  Nord  du  croiseur,  la  partie  du  Saint- 
Félix  rejetée  \ers  TEht,  et  constater  que  le  rejet 
est  seulement  de  quelques  mètres.  Cette  observa- 
tion est  d'une  grande  importance;  elle  apprend  à 
l'ingénieur  qui  sera  chargé  de  la  reprise  des  tra- 
vaux à  Pranal,  de  quel  côté  il  devra  rechercher 
les  parties  des  filons  métallifères  rejetées  par  le 
croiseur  stérile,  alors  que  les  parois  des  galeries 
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antérieures,  altérées  par  une  longue  immersion 
sousieseauxy  ne  donneront  plus  aucune  indication 
apparente. 

AmioUne.  Le  troisième  filon,  Amantine,  reconnu  au  ni- 

Pl.  FI.  veau  supérieur  par  la  galerie  d*écoulement ,  a  été 
suivi  vers  le  Sud  du  croiseur  sur  une  longueur  de 
plus  de  100  mètres;  il  a  donné  du  minerai  sur 
80  mètres  environ.  La  galène  s'est  présentée  en 
veines  puissantes  et  Lien  continues;  l'exploitation^ 
poussée  en  profondeur  jusqu'à  3o  mètres  au  contre* 
bas  du  niveau  d'écoulement ,  a  donné,  par  mètre 
cube  en 'place,  600,  700  et  même  Sookilog.  de 
scklich,  rendant  à  l'essai  5o  pour  100  de  plomb. 
La  richesse  en  argent  a  été  évaluée  à  35o  gram- 
mes d'argent  pour  iDO  kilog.  de  plomb  d'oeuvre. 

Nous  devons  remarquer ,  à  côté  de  ces  résultats 
favorables,  que  le  minerai  a  paru  diminuer  nota- 
blement de  puissance  à  la  profondeur  de  3o  mètres  : 
La  baryte  sulfatée  s'est  présentée  plus  abondante* 
On  doit  considérer  cet  appauvrissement  relatif 
comme  accidentel,  d'autant  plus  que  le  filon  pa-* 
rallèle,  le  Saint-Armand,  a  présenté  la  même 
diminution  de  richesse  vers  la  profondeur  de 
3o  mètres,  et  qu'au  niveau  de  70  mètres  ce  filon 
était  au  moins  aussi  fiche  en  minerai  qu'au  niveau 
de  la  galerie  d'écoulement. 

On  venait  de  recouper,  au  niveau  inférieur,  une 
veine  de  minerai  dans  la  position  probable  de 
l'Amantine,  quand  la  mine  a  été  noyée  en  i844* 
On  avait  commencé  à  cette  même  époque  une 
galerie  dans  la  roche ,  qui  partant  du  Saint-Armand 
devait  couper  le  Saint -Félix  et  l'Amantine  ii 
5o  mètres  environ  du  croiseur.  Cette  galei4e  au- 
rait été  tris  emportante  pour  la  reconnaissante 
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des  filons  eux-mêmes  et  des  veines  latérales,  s'il 
en  existe. 

Les  filons  explorés  à  Pranal  sont  bien  distincts 
de  la  roche  encaissante ,  et  présentent  une  régu- 
larité qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  filons  recon- 
nus à  Roure  et  Rosier;  mais  en  même  temps  la 
roche  est  bien  plus  dure  à  Tabatage  :  ainsi  dans 
plusieurs  galeries  en  filons  on  a  donné  le  mètre 
courant  à  60  francs  pour  la  main-d'œuvre  seule- 
ment ,  tandis  qu'à  Roure  et  à  Rosier  les  prix  faits 
n'ont  pas  dépassé  40  francs  par  mètre. 

L'exploitation  à  Pranal  a  présenté  deux  diflB- 
cultés  assez  graves,  résultant  toutes  deux  de  l'af- 
fluence  des  eaux  chargées  d'acide  carbonique. 
Dans  les  derniers  temps  des  travaux  en  i844>  ^^ 
fallait  épuiser  3. 000  mètres  cubes  d'eaU  en  vingt- 
quatre  heures ,  et  maintenir  dans  les  galeries  un 
courant  d'air  très-actif ,  au  moyen  d'une  machine 
spéciale.  La  roue  hydraulique  affectée  à  Tépuise*- 
ment  était  tout  au  plus  suffisante  pour  élever  cette 
quantité  d'eau,  et  n'aurait  pas  été  assez  forte  ^ 
on  avait  voulu  porter  les  travaux  à  une  plus  grande 
profondeur.  Les  dispositions  d'aérage  devaient  ètte 
faites  avec  autant  de  soin  que  dans  les  mines  de 
houille  infestées  de  grisou. 

Des  affleurements  constatés  sur  les  bords  de  la 
Sioule  indiquent  que  les  filons  métallifères  soM 
très-nombreux  dans  la  contrée  de  Pranal  ;  on  ii'ft 
pu  faire  jusqu'à  présent  qu'un  très-petit  nombre 
de  recherches  :  nous  citerons  un  filon  parallèle  au 
croiseur  sur  l'heure  3,  filon  de  la  Fontaine  (P/./^, 
fig*  i) ,  éloigné  seulement  d'une  cinquantaine  de 
mètres  vers  le  Syd ,  et  dans  lequel  on  a  dirigé  une 
galerie  lonsue  de  5o  mètres.  On  a  constaté  une 
grande  analogie  avec  le  filon  de  k  galerie  d'éooti^ 
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lement.  Dans  là  partie  explorée,  le  mètre  cube  en 
place  a  rendu  5o  à  60  kilog.  de  schlich.  Cetravail, 
fait  également  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Sioule ,  n'a 

I)as  été  poursuivi  assez  loin  pour  faire  connaître 
a  relation  qui  doit  exister  entre  ce  filon  et  ceux 
plus  rithes  en  minerais,  explorés  par  le  puits 
Saint-Martin  et  par  la  galerie  d'écoulement. 
TraTaoïfAîUsar      Sur  la  rive  droite  de  la  Sioule  on  a  reconnu  , 
la  rive  droite  de  pgp  ^^q  s^alerie  lonffue  de  200  mètres,  le  piolon- 
PL  FIffig.u  gement  vers  le  JN.-L.  du  croiseur  sur  1  heure  o, 

exploré  sur  la  rive  gauche. 

La  galet  ie  dite  galerie  du  Chalard  n'a  rencontré 
que  des  mouches  de  minerai. 

Le  filon  est  donc  maintenant  exploré  sur  plus 
de  5oo  mètres,  et  ne  présente  de  la  galène  en 
quantité  un  peu  notable  qu'auprès  du  puits  Saint- 
Mcirtin  ,  et  sur  une  longueur  d  environ  5o  mètres. 

Une  peiite  galerie  de  recherche,  longue  seule- 
ment de  3o  mètres,  a  été  faite  sur  un  affleurement 
dirigé  sur  TheureS,  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Sioule.  On  a  reconnu  un  filon  fort  analogue  au 
croiseur,  et  présentant  connue  lui  des  veinules 
de  minerai.  Cette  recherche  a  été  promptement 
abandonnée. 

Lea  travaux  que  nous  venons  d'indiquer  ne  sont 
pas  suffisants  pour  fuire  connaître  la  disposition 
des  filons  dans  la  région  de  Pranal;  il  nous  paraît 
cependant  utile  de  rappeler  que  des  deux  direc- 
tions reconnues  jusqu'à  présent,  une  seule,  hrure 
I  à  3,  répond  à  une  véritable  richesse  en  rai- 
nerai :  la  direction  heure  3  parait  être  celle  de 
filons  croiseurs  y  sinon  tout  à  fait  stériles,  au  moins 
inexploitables.  Eu  décrivant  les  mines  de  Roure 
et  de  Rosier,  nous  aurons  occasion  d'indiquer  une 
disposition  assez  différente  pour  les  filons. 
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'  On  peut  résumer  en  peu  de  mois  les  résultats      Résamé. 
des  recherches  et  de  l'exploitatioa  à  Pranal, 

On  a  reconnu  par  des  galeries,  sur  la  rive  droite 
et  sur  la  rive  gauche  de  la  Sioule,  plusieurs  filons 
parallèles  dirigés  sur  Tlieure  3.  Un  seul  a  été  suivi 
sur  5oo  mètres  de  longueur  :  il  s'est  montré  inex- 
ploitable. Exploré  à  la  profondeur  de 'jo  mètres, 
il  a  présenté  le  même  caractère  de  pauvreté».  Ce 
filon  coupe  et  rejette  trois  filons  riches  en  galène 
argentifère,  à  peu  près  parallèles,  dirigé»  sur 
Fheure  (i  à  s).  Ces  (ilons  ont  élé  partiellement 
exploités  en  contre-bas  de  1^  galerie  dVcoulement  ; 
au  niveau  de  70  mètres  ils  ont  été  reconnus,  mais 
à  peine  explorés;  un  de  ces  filons,  Amantine,  a 
présenté  de  beaux  massifs  de  minerai. 

L'acide  carbonique  et  l'eau  ont  été  très-abon- 
dants. 

En  présence  de  cette  véritable  richesse  consta- 
tée à  Pranal,  il  doit  paraître  singulier  que  les 
travaux  n'aient  pas  encore  été  repris.  Nous  rap- 
pellerons à  ce  sujet  ce  que  nous  avons  di^à  dit 
précédemment.  La  reprise  de  Pranal  entraîne  né- 
cessairement : 

L'élaigissement  du  canal  des  eaux  motrices  et  la 
construction  de  nouvelles  rouets  hydrauliques; 

L'épuisement  des  eaux  au  moyen  de  pompes 
auxiliaires,  et  probablement  la  rémstallation  com- 
plète du  système  d'épuisement; 

La  construction  d'une  laverie  spéciale,  attendu 
que  la  plus  grande  partie  du  minerai  produit  aura 
toujours  besoin  d'être  soumise  à  la  préparation 
mécanique.  La  laverie  ne  peut  guère  être  établie 
que  devant  Bai  becot;  cequi  exige  la  réparation  du 
chemin  de  fer  qui  existait  avant  i844- 
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Il  faudrait  en  outre  un  ingénieur  spécial  et  des 
contre-maîtres  pour  la  mine  et  pour  la  laverie. 

Ces  travaux  exigeraient  des  sommes  assez  fortes 
•t  âupérieures  aux  ressources  dont  la  Société  a  pu 
disposer  jusqu'à  présent. 

Les  minerais  extraits  à  Pranal  subissaient  un 
premier  triage  dans  un  atelier  construit  auprès  du 
puits;  ils  étaient  ensuite  transportés  à  la  laverie 
de  Barbecot,  sur  un  chemin  de  fer  long  de 
l«aoo  mètres, 
plloni  afnturiiil  On  observe,  auprès  de  ce  chemin  et  le  long  du 
Si^bioof*"**  •^  canal  des  eaux  motrices ,  les  affleurements  d'une 

dizaine  de  filons ,  dans  lesquels  aucune  recherche 
n'a  été  dirigée.  On  avait  formé  le  projet  (avant 
1844  bien  entendu)  de  réunir  par  une  galerie  de 
traverse,  à  la  profondeur  de  80  mètres,  les  puits 
de  Pranal  et  Barbecot.  Cette  galerie  aurait  été 
d'une  grande  importance;  elle  aurait  fait  recon- 
naître les  filons  affleurant  au  jour,  et  permis  de 
les  explorer  à  une  profondeur  convenable.  L'exé- 
cution de  ce  grand  projet  est  maintenant  forcé- 
ment ajournée  jusqu'après  la  reprise  de  l'exploi- 
tation k  Pranal. 

On  peut  être  d'avance  bien  certain  de  rencon- 
trer dans  tous  les  filons  affleurant  sur  les  bords  de 
la  Sioule  entre  Pranal  et  Barbecot  une  grande  af- 
fluence  d'acide  carbonique;  on  voit  ce  gaz  se  dé- 
gager constamment  en  bulles  plus  ou  moins  nom- 
breuses, dans  la  Sioule  et  en  plusieurs  points  du 
canal. 

BarbecoL  La  mine  de  Barbecot  est  située ,  comme  celle  de 

Ph  VIL      Pranal ,  sur  les  bords  de  la  Sioule  ;  une  route  assez 

bonne  conduit  à  l'usine;  sa  distance  ne  dépasse 

pas  5  kilomètres. 
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hes  travaux,  abandonnés  à  la  fin  du  siècle  der^ 
nier,  ont  été  repris  vers  1 83o  par  M .  de  Pontgî- 
baudion  a  réparé  l'ancienne  galerie  d'écoulement, 
enlevé  quelques  colonnes  de  minerai  encore  en 
place  ;  puis  on  est  descendu  au-dessous  de  ce  ni- 
veau par  quatre  puits  profonds  de  7  à  8  mètres, 
et  foncés  dans  la  galène.  L'abondance  de  l'acide 
carbonique  et  la  mauvaise  disposition  donnée  à 
l'aérage  ont  empêché  la  continuation  de  ces  tra- 
vaux en  profondeur. 

On  a  poursuivi  les  recherches  en  direction ,  en 
prolongeant  vers  le  Nord  la  galerie  d'écoulement 
jusqu'à  la  longueur  totale  de  5oo  mètres;  mais  on 
na  pas  rencontré  de  colonne  de  minerai  aussi 
riche  que  celle  exploitée  anciennement,  et  dans  la- 
quelle les  premiers  travaux  avaient  été  faits  en 
i83o.  On  n'a  trouvé  que  des  veinules  de  galène, 
trop  irrégulières  et  trop  peu  puissantes  pour  être 
exploitables. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  continué  cette  re- 
chercbeavec  tant  de  persévérance  :  lesindicesde  mi- 
nerai, rencontrés  presqu'à  chaque  instant,  faisaient 
sans  cesse  concevoir  l'espérance  d'une  nouvelle 
colonne  analogue  à  celle  exploitée  anciennement. 
Une  pareille  colonne  aurait  donné  de  magnifiques 
résultats,  la  surface  du  terrain,  à  cette  distance 
de  la  Sioule,  étant  élevée  d'au  moins  200  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  galerie.  Il  n'est  pas  cer- 
tain pour  nous  qu'en  reprenant  le  travail  en  di- 
rection vers  le  Nord,  on  ait  bien  suivi  le  même 
filon;  il  est  possible  qu'après  avoir  été  dérangé 
par  un  accident  de  terrain  on  ait  porté  les  tra- 
vaux dans  un  filon  différent.  Nous  fondons  cette 
hypothèse  sur  des  différences  notables  dans  la  na- 
ture de  la  gangue^  à  Tentrée  et  vers  le  Nord  delà 
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galerie,  et  dans  la  richesse  en  argent  de  la  ga- 
lène. Vers  le  Nord  la  gangue  est  beaucoup  plus 
quarlzeuse  et  barytique,  et  la  galène  beaucoup 
moins  argenlilère. 

Ainsi,  la  galène  exploitée  vers  i^jSgeten  i83o, 
donnait  du  plomb  d  œuvre  riche  à  3oo et 4oogra ai- 
mes d'argent  aux  loo  kilog. ;  qu<'lques  échantil- 
lons essayés  au  laboratoire  ont  donné  du  plomb 
d  œuvre  à  5oo  et  jusqu'à  700  grammes  d'argent; 
au  contraire,  la  galène  provenant  de  rexirémîté 
de  la  galerie  a  toujours  rendu  à  l'essai  du  plomb 
d'œuvre,  tenant  au  plus  70  à  80  grammes  d'ar- 
gent. 

Tous  ces  travaux  ont  été  faits  sur  la  rive  droite 
de  la  Sioule  (1).  Sur  la  rive  gauche  on  a  foncé  le 
puits  Sainte-Barbe  jusqu'à  la  profondeur  de 
3o  mètres,  et  commencé  une  traverse  pour  re- 
joindre la  colonne  de  minerai  reconnue  par  la  ga- 
lerie d'écoulement  (voir  ^i,»*.  1,  PL  If^)-  Ces  tra- 
vaux ont  été  gênés  par  l'acide  carbonique.  On  n'a 
pas  cherché  à  les  reprendre  depuis  l'abandon  de 
la  minede  Pranal  en  i844- 

Les  renseignements  qui  précèdent  nous  ont  été 
donnés  par  le  maître  mineur  et  par  les  ouvriers 
qui  ont  travaillé  à  Baibecot  depuis  i83o.  Nous 
n'avons  pu  nous-mêmes  pénétrer  dans  aucune 
partie  des  travaux. 

Bâtiments.         On  a  fait  depuis  i83o  des  (Repenses  assez  gran- 
des pour  mettre  la  mine  en  exploitation  :  un 


(1)  Les  fig,  1,  2,  PL  P^II,  indiquent  les  travaux  faits  à 
Barbecot  et  la  disposition  du  terrain.  Les  parties  hachées 
ont  été  enlevées. 
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beau  bâtiment  construit  au-dessus  du  puits  Sainte- 
Barbe  renferme  :         '   / 

I*  Un  ventilateur  pour  Tairage; 

2*  Un  tambour  pour  l'extraction  ; 

3*  Une  belle  roue  hydraulique,  à  laquelle  l'eau 
motrice  est  amenée  par  un  canal  long  de  670  mè- 
'  très.  La  force  dont  on  peut  disposer  est  plus  que 
suffisante  pour  des  travaux  assez  développés  à  une 
profondeur  de  40  à  5o  mètres.  On  peut  l'augmen- 
ter en  élargissant  le  canal. 

Devant  le  bâtiment  se  trouve  un  emplacement 
très-convenable  pour  une  grande  laverie:  M.  Four- 
net  l'avait  utilisé  pour  la  préparation  mécanique 
des  minerais  extraits  à  Pranal  et  Barbecot.  La 
plus  grande  partie  des  constructions  a  été  enlevée 
par  l'inondation  de  la  Sioule. 

Quand  les  circonstances  permettront  les  reprises 
des  exploitations  de  Pranal  et  Barbecot ,  il  faudra 
^  construire  sur  cet  emplacement  une  laverie  en- 
tièrement nouvelle,  les  appareils  subsistant  encore 
des  ateliers  de  M.  Fournet  ne  pouvant  être  conve- 
nablement utilisés. 

Afin  de  mettre  en  évidence  la  perte  causée  à  la 
^  Société  par  les  accidents  qui  ont  déterminé ,  en 
1844  9  ï  abandon  des  mines  de  Pranal  et  de  Bar- 
becot, nous  allons  faire  connaître  les  dépenses 
principales  de  la  mise  en  exploitation ,  dépenses 
devenues  tout  d'un  coup  improductives,  sinon 
pour  l'avenir,  au  moins  momentanément,  et  dont 
une  grande  partie  sera  certainement  perdue  pionr 
toujours. 

Tome  XFIII9  i85o.  la 
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Hser  depuis  un  an  une  écononaie  très-grande  sur 
les  transports^  par  Touverlure  d'un  chemin  direct 
de  la  laverie  à  m  grande  route,  long  de  i<5oo mè- 
tres et  présentant  une  pente  à  peu  près  constante 
de  3  pour  loo. 

Bien  des  économies  plus  importantes  encore 
pourraient  être  apportées  dans  les  frais  d'exploi- 
tation ,  si  les  circonstanoes  financières  permettaient 
de  faire  les  dépenses  reconnues  depuis  longtemps 
nécessaires.  Ces  considérations  se  rapportent  à  un 
stijet  que  M.  Pallti  doit  t^aiter  en  aétail  dans  un 
prochain  mémoire. 

A  côté  des  deux  mines  exploitées  depuis  18421  Vieille  mine  de 
Roure  et  Rosier,  se  trouvent  des  travaux  anciensi  .  pr°^' 
qui  paraissent  avoir  été  fort  étenduSé  Quelques- 
uns  remontent  à  une  époque  très^reculée ,  mais 
inconnue  maintenant;  les  autres  ont  été  faits  de 
1 78 1  à  1 792  ;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  vieille 
mine  de  Route  ;  on  ne  les  a  pas  explorés  depuis 
17921 ,  mais  des  documents  précis  permettent  d'en 
apprécier  l'importance. 

Les  travaux  ont  été  commencés  k  utk  kilomètre 
environ  à  l'Ouest  du  village  de  Roure/dans  un  filon 
dirigé  sur Vheure  1  1/3^  plongeante  l'Est  sous  un 
angle  voisin  de  go"*. 

Le  filon  a  été  exploré  par  une  galerie  (au  ni- 
veau de  la  vallée)  dirigée  vers  le  INord.  Elle  a 
225  mètres  de  longueur  et  traverse  entièrement 
une  petite  colline  composée  de  gneiss  et  granité. 
Le  filon  est  composé  de  quartz  saccharoïde  très- 
dur,  puissant  de  plusieurs  mètres,  et  renfermant 
des  fnouches  de  galène  asse^  ilombreuses«  C'est  ce 
même  filon  de  quaitz  dont  nous  avons  déjà  parlé 
et  dont  les  affleurements  peuvent  être  suivis  à  une 
grande  distance. 
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La  galène  disséminée  dans  le  quartz  ne  s^est 
montrée  que  rarement  exploitable;  mais  au  mur 
et  au  toit  du  filon  se  trouvent  des  veinçs  assez 
irrégulières,  renfermant  en  plusieurs  points  des 
masses  assez  grandes  de  minerai.  La  galerie  d'ex- 
ploration n'a  pas  été  faite  dans  le  filon  lui-même, 
mais  bien  au. mur,  dans  une  veine  latérale  métal- 
lifère. A 70  mètres  de  Torifice  de  la  galerie,  le  mi- 
nerai s'est  montré  disséminé  sur  3 .  à  5  mètres  dé 
puissance  dans  la  roche  gneissique  altérée,  et  a 
présenté  les  caractères  d'un  stockwerk.  On  a  tout 
exploité  au  -  dessus  de  la  galerie  :  les  vides  tres- 
étendus  qui  existent  encore  indiquent  qu*on  a 
enlevé  en  ce  point  une  masse  de  minerai  considé- 
rable.  On  est  descendu   par  des  puits   jusqu'à 
35  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  galerie  ;  le 
minerai  se  présentait  à  cette  profondeur  avec  les 
mêmes  caractères  qu'à  la  partie  supérieure. 

Ce  renflement  considérable  ne  s'est  continué  en 
direction  que  pendant  ^5  à  3o  mètres  ;  au  delà 
vers  le  Nord ,  la  galerie  n'a  pas  rencontré  de  mi- 
nerai abondant. 

Nous  ne  pouvons  pas  expliquer  la  relation 
existante  entre  ce  gîte  et  le  filon  lui-même  :  on 
peut  le  considérer  comme  un  renflement  d'une 
veine  détachée  ;  ou  bien  admettre  qu'il  appartient 
à  un  filon,  coupé  sous  un  angle  très-aigu ,  et 
rejeté  par  le  filon  de  quartz.  Cette  relation  sera 
mise  en  évidence  par  des  travaux  ultérieurs,  faits 
à  une  profondeur  convenable. 

Les  travaux,  plus  anciens  que  ceux  de  la  vieille 
mine  de  Roure,  ont  été  faits  au  Sud  de  la  galerie 
précédente.  Des  débris  nombreux  de  roches  quart- 
zeuses  et  feldspathiques ,  impr^nées  de  galène 
ai^entifère,  des  afiàissements  de  terrain,   indi- 
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queot  uoe  exploitatioD  assez  éteodue.  Hais  aucun 
docuDient,  aucune  tradition  ue  permettent  de 
conjecturer  l'âge  et  l'importance  de  ces  travaux. 
Ils  sont  indiqués  ena,  PL  f^,Jtg-  i. 

La  nouvelle  mine  de  Houre  est  située  auprès  du  Mine  de  Roore. 
ruisseau  des  Sauzes,  au-dessous  de  la  vieille  mine,  Pi-Kfis-  i>s> 
et  à  une  petite  distance  du  village.  Les  travaux 
ont  été  commencés  en  1842,  dans  des  circon- 
stances assez  singulières,  mais  dont  nous  ne  pen- 
sons pas  devoir  rendre  compte,  par  un  puits  de 
recherche  foncé  sur  un  affleurement  très-riche  en 
minerai.  La  société  en  commandite  a  continué  les 
recherches  par  te  même  puits,  qui  plus  tard  a  été 
transformé  en  puits  d'extraction  ,  malgré  sa  posi- 
tion défavorable  dans  le  minerai. 

On  a  succesâivement  installé  sur  le  puits  un 
treuil,  un  manège ,  et  enfin  une  machine  à  vapeur 
de  seize  chevaux,  k  mesure  que  les  travaux  ont  pris 
un  plus  grand  développement.  L'épuisement  des 
eaux,  opéré  d'abord  par  des  tonnes,  est  fait  main- 
tenant par  une  petite  pompe,  mise  en  mouve- 
ment par  la  machine  à  vapeur. 

Le  puits,  désigné  sous  le  nom  de  puits  Sainte-  PulU Sl»-Harie. 
Marie,  est  foncé  maintenant  jusqu'à  la  profondeur 
de  98  mètres  :  cette  hauteur  est  divisée  en- huit 
étages  d'exploitation  :  nous  indiquerons  tout  à  ■ 
l'heure  les  résultats  obtenus  par  les  travaux.  Le 
puits  est  seulement  boisé  :  sa  position  dans  le 
minerai  est  très  -  défavorable  et  rend  très  -  dispen- 
dieux l'entretien  des  boisages.  On  a  depuis  long- 
temps le  projet  de  Ibncer  un  puits  d'extractioa 
en  dehors  des  hions,  dans  une  roche  plus  solide, 
en  même  temps  qu'un  puits  Spécial ,  placé  entre 
les  deux  mines  Roure  et  Rosier,  servirait  k  l'épui- 
sement des  eaux.  On  ne  peut  .encore  prévoir  à 
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que)]ç  époque  le^  ressources  ^p^ncières  de  la  So- 
ciété lui  permettront  de  faire  ces  dépenses  bien 
nécessaires.  Pour  justifier  le  puits  actuel,  coaime 
puits  d'extractioq  et  d'épuisement,  il  suffit  de  f9ire 
remarquer  qu'après  Fabaridon  forcé  dp  Praqal  et 
^  .  Barbocot ,  avec  la  nécessité  de  produire  du  minerai 

rapidement  et  économiquement,  le  puit3  Sainte^ 
Marie,  foncé  en  recherche  dans  je  mmerai,  satis^. 

faisait  aux  conditions  les  plus  impérieuses. 

DispMition  des  Les  travaux  faits  jusqu'à  présent  à  Roure  ont 
indiqué  deux  filons  désignés  sous  les  noms  de 
filon  n**  I  ou  Saint-Georges,  et  filon  n«  3.  Le  der- 
nier se  fait  remarquer  par  une  assez  grande  régu- 
larité i  il  coupe  le  Saint-Georges  sous  un  angle 
très-aigu,  et  le  rejette  d'une  quantité  encore  incon- 
nue maintenant.  Mous  allons  indiquer  les  carac- 
tères généraux  de  ces  deux  filons, 

Filon  n«  3.  Le  filon  n**  3  est  dirigé  ^ur  l'heure  i  ;  il  est 
presque  vertical  à  Ja  profondeur  de  6o  mètres, 
maiS|  près  de  )a  surface,  il  plonge  vers  l'Ouest, 
sous  un  angle  voisin  de  So*".  Le  filon  est  composé 
d'une  roche  feldspathique,  ne  différant  du  granité 
encaissant  que  par  une  proportion  moindre  de 
mica  et  par  l'aspect  saccharoide  du  quart?. 

Près  de  la  surface,  et  jusqu'à  une  certaine  prp* 
fpndeuri  la  baryte  sulfatée  blanche,  lamellaire, 
s'est  montrée  très-abondante  ;  ce  min  :ral  est  rem-^ 
placé  de  plus  en  plus,  dans  la  profondeur,  par  le 
quartz  saccharoide  ,  et  disparaît  complètement 
entre  le  septième  et  le  huitième  étage  d'exploita- 
tion. Le  remplacement  de  la  baryte  sulfatée  par  le 
juartz,  à  une  certaine  profondeur,  n'est  pas  un 
lait  particulier  aux  mines  de  Pontgibaud  ;  on  l'a 
déjà  observé  dans  presque  tous  les  filons  de  ga- 


i 
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lène  barjtique  aux  affleurements,  eo  Allemagne 
et  même  en  France. 

Dans  les  parties  métallifères ,  le  filon  n^  3  n'est 
pas  nettement  séparé  du  granité  encaissant;  au 
contraire ,  dans  les  parties  stériles ,  il  présente  des 
sàlbandes  d'argile  noire  qui  permettent  de  )e 
suivre  avec  certitude.  La  puissance  du  filon  est  gé- 
néralement comprise  entre  0*^,70  et  o**|8o>  et  ne 
présente  pas  de  grandes  variations. 

L'exploitation  n'a  fait  connaître  qu'un  seul  accir 
dent  un  peu  remarquable  ;  à  une  petite  distance 
au  Sud  du  puits  Sainte-Marie ,  le  terrain  encais- 
sant et  le  filon  lui-même  sont  comme  broyés  sur 
une  longueur  de  8  à  i5  mètres  en  direction ,  et  9 
à  3  mètres  en  épaisseur.  Du  sable  et  des  cailloux 
roulés  ont  pénétré  de  la  surface  dans  cette  brisure 
jusqu'à  la  profondeur  du  huitième  étage  1  h  la- 
quelle  les  travaux  sont  descendus  maintenant.  A 
cet  accident  répond,  à  la  hauteur  du  sixième 
étage ,  un  changement  brusque  dans  rinclinaison 
du  filon.  Sur  aS  mètres  environ  en  direction ,  le 
filon  plonge  à  l'Ouest  de  45*"  seulement.  En  hau- 
teur, l'inclinaison  de  4^''  n^  persiste  que  pendant 
5  à  6  mètres. 

La  galène  se  présente  dans  le  filon  n""  3  en  veines 
ou  en  veinules ,  ordinairement  accompagnées  de 
baryte  sulfatée  ou  de  quartz  saccharoiae ,  et  très* 
rarement  en  mouches  irrégulièrement  disséminées 
dans  la  gangue. 

La  galène  est  connue  en  direction  sur  «ne  ÏQXh 
gueur  de  no  k  80  mètres  avec  une  puissance  asse? 
variable  :  l'épaisseur  réduite  du  minerai  varie  entre 
1 5  et  3o  centimètres. 

L'exploitation  a  donné  principalement  du  mi" 
neraî  de  bocard ,  et  en  général  de  2100  ^  5oo  kilo- 
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grammes  de  schlich  propre  au  traitement  métal- 
lurgique, par  mètre  cube  en  place.  Dans  quelques 
parties  cependant  les  veines  de  minerai  ont  pré- 
senté une  grande  puissance  ;  on  a  obtenu  de  la 
galène  niassive ,  et  retiré  du  mètre  cube  jusqu'à 
900  kilogrammes  de  minerai  bon  à  fondre. 

La  pyrite  de  fer,  assez  abondante  dans  plusieurs 
filons  de  Roure  et  Rosier,  ne  forme  que  des  mou- 
ches isolées  dans  le  minerai  du  filon  n^  3.  La 
blende  est  aussi  très-rare.     , 

La  richesse  en  argent  de  la  galène  s'est  montrée 
assez  variable  avec  la  profondeur.  Ainsi ,  le  mi- 
nerai exploité  aundessus  du  quatrième  niveau  ,^ 
c'est-à-dire  j usqu'à  la  profondeur  d'environ  34  mè- 
tres, a  donné  du  plomb  d  œuvre  tenant  de  400  à 
5oo  grammes  d'argent  aux  too  kilogrammes. 
'  Aux  cinquième  et  sixième  niveaux,  on  a  obtenu 
du  plomb  à  25o  ou  3oo  grammes  au  plus;  le  mi- 
nerai du  septième  étage  a  donné  de  nouveau  du 
plgmb  riche  à  4oo  grammes.  Le  huitième  niveau 
n'est  encore  que  commencé  ;  cependant  il  est  pro- 
bable qu'il  donnera  de  la  galène  riche  en  argent  ; 
car  plusieurs  échantillons,  essayés  au  laboratoire, 
ont  rendu  du  plomb  riche  à  plus  de  5oo  grammes 
d'argent  aux  100  kilogrammes. 
Filon  Le  puits  Sainte-Marie  a  été  foncé  dans  du  mi- 

ouno  1'*^'  nerai  afileurant  au  jour,  et  appartenant  à  un  filon , 
ou  mieux  un  ensemble  de  veines ,  désigné  sous  le 
nom  de  filon  Saint-Georges  ou  n*  i .  Les  travaux 
ont  été  faits  principalement  au  Sud  du  croisement 
du  filon  n°  3  et  du  Saint-Georges  ;  en  sorte  que  la 
relation  de  ces  deux  gîtes  est  maintenant  encore 
un  peu  obscure. 

Le  filon  Saint-Georges  est  dirigé  sur  l'heure  3 , 
et  plonge  à  l'Est  sous  un  angle  voisin  de  80"^.  La 
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direction  change  progressivement  à  Fapproche  du 
n"*  3 ,  et  tend  à  devenir  heure  i ,  comme  celle  de 
ce  filon.  Cette  circonstance  a  fait  considérer,  dans 
le  principe ,  le  Saint-Georges  comme  une  veine 
détachée  du  n""  3  ;  mais  en  étudiant  de  plus  près  la 
disposition  des  deux  gîtes,  en  faisant  attention  à  la 
continuité  du  SaintrGeorges  vers  le  Sud,  on  peut 
se  convaincre  que  ce  sont  réellement  deux  filons 
distincts ,  et  que  le  Saint-Georges  est  coupé  et 
rejeté  par  le  filon  n"*  3.  La  ligne  irrégulière  d'in- 
tersection doit  être  inclinée  vers  le  Sud  de  55  à 
6o^ 

On  n  a  pas  reconnu  jusqu'à  présent  la  partie  du 
filon  Saint-Georges  au  Nord  du  croisement;  on 
peut  même  dire  qu'on  ne  Fa  pas  sérieusement  re- 
cherchée, par  suite  de  l'idée  préconçue  que  le 
Saint-Georges  était  une  simple  veine  détachée  du 
n°  3,  Il  faut  réjnarqùer  aussi  que  les  deux  filons 
étant  à  peu  près  stériles  à  leur  croisement ,  on  n'a 
fait  de  ce  côté  qu'un  très-petit  nombre  de  galeries. 
On  peut  cependant  indiquer,  presque  avec  certi- 
tude ,  la  position  de  cette  partie  méridionale ,  en 
observant  : 

I**  Que  le  Saint -Georges  est  accompagné  de 
veines  de  pyrite  de  fer,  tandis  que  ce  minéral 
ne  se  présente  qu'en  mouches  isolées  dans  le  filon 
n^3; 

2*  Que  dans  le  filon  n"  3  on  observe  des  veines 
de  pyrite.de  fer,  en  deux  points 'peu  distants,  pé- 
nétrant dans  le  filon,  pour  ainsi  aire,  en  sens  con- 
traires :  l'un  de  ces  points  répond  au  croisement 
de  la  partie  méridionale  bien  connue  du  Saint- 
Georges.  L'autre  point  a  été  observé  à  quelques 
mètres  au  Sud  du  premier. 

Ce  second  point  est  sans  doute  l'indication  de  la 
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partie  inconnue  du  Saint  ^Georges,  laquelle  se 
trouve  ainai ,  relativement^  au  oud  delà  partie 
méridionale. 

La  question  »  du  re^te  ,  sera  bientôt  résolue  par 
les  travaux  commencés  au  huitième  étage. 

L'exploitation  de  l'étage  supérieur  du  Saint- 
Georgesa  faitconnaîtredeuxveinesà  peu  près  paral- 
lèles d'abord,  mais  qui  s'écartent  de  plus  en  plus  vers 
le  Sud.  Leur  intersection  est  une  ligne  très-inclinée 
au  Sud.  On  les  a  désignées  sous  les  noms  de  veine 
Saint- Georges,  veine  Saint-Léopold.  Il  est  impos- 
sible que  ces  veines  soient  encore  deux  filons  dis- 
tincts, et  que  l'un  rejette  l'autre.  Cette  question 
n'a  pas  été  étudiée ,  par  la  raison  que  les  deux  veines 
n'étant  métallifères  qu'auprès  du  puits,  on  n'a  eu 
que  cette  partie  à  explorer.  Le  puits  Sainte-Marie 
est  placé  au  croisement  des  deux  veines ,  à  la  hau- 
teur du  second  étage  ;  aux  niveaux  inférieurs ,  le 
croisement  est  à  une  distance  trop  grande  pour 
qu'on  ait  été  le  reconnaître  par  des  galeries  dans  le 
filon  stérile. 

Une  traverse ,  faite  au  quatrième  étage ,  ver3  le 
filon  n''  3,  a  coupé  une  veine  peu  importante, 
comprise  entre  le  Saint-Georges  et  le  n**  3  :  peut- 
être  son  étudepourrait-elle  jeter  quelque  lumière 
sur  la  relation  qui  existe  entre  les  deux  veines 
Saint-Georges  et  Saint-Léopold, 

Naiare  La  gangue  est  principalement  feldspathique  et 

"*" S ga^JuJl"*®  facilement  altérable  à  l'air.  Le  granité  encaissant 

lui-même  est  assez  fortement  altéré  dans  les  parties 
en  contact  avec  la  galène  et  la  pyrite  de  fer.  Près 
de  la  surface ,  la  distinction  entre  le  granité  et  le 
filon  j  dans  les  parties  stériles  ^  est  assez  difficile  ; 
mais  dans  la  profondeur,  la  séparation  est  tou- 
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jour»  nettement  marquée  par  dç«  salbaodes  d'pr- 
gile  noire  ;  les  salbandes  manquent  en  général 
dans  les  parties  métallifères. 

La  galène  e§t  le  plus  ordinairement  grenue,  et 
disposée  en  veines  ou  en  yeinuleSf  Oq  rencontra 
asses  fréquemment  des  géodes  et  de  la  galène  en 
cristaux  pien  nets,  octaédriques  QU  dodéçaédri* 

3ue§,  Les  çrigtaux  sont  fréquemment  accompagné» 
e  quartz,  de  pyrite  de  fer  et  de  baryte  pulfetéet 
Nous  devons  aire  cependant  que  ce  dernier  mi» 
néral  n'a  été  rencontré  que  près  de  la  gurfacOt 
L'enchevêtrement  du  quartz ,  de  la  galène  et  de  la 
pyrite  est  tel  qu'on  ne  peut  pas  admettre  que  ce^ 
substances  minérales  soient  arrivées  dans  le  filon  à 
des  époques  diflférentes.  On  trouye  de^  cristallisa*» 
tions  comparables,  pour  rapparcnce,  à  des  crêtes 
de  coq,  dans  lesquelles  les  trois  minéraux  sont 
disposés  par  zones,  s'enveloppant  complètement  ; 
le  centre  est  formé  tantôt  par  l'une ,  tantôt  par 
l'autre  des  espèces  minérales, 

La  pyrite  de  fer  n'est  pas  argentifère,  tandis 
que  la  galène  contient  toujours  une  proportion 
assez  notable  d'argent.  Pans  la  partie  exploitée  an* 
dessqs  du  quatrième  étage  t  la  galène  a  donné  du 
plomb  d'oeuvre,  tenant  de  4^0  à  5qo  grammes 
d'argent  ;  entre  le  cinquième  et  le  sixième  étage  ^ 
la  teneur  du  plomb  n'a  pas  dépassé  3oo  grammes; 
elle  a  été  souvent  inférieure  k  ^00  grammes. 
Au-dessus  du  sixième  étage,  la  richesse  est  devenue 
presque  aussi  grande  que  prè§  de  la  surface,  Au 
huitième,  la  galène  se  présente  en  graips  très*-6ns 
et  très  -  riches  en  argent  ;  plusieurs  échantillons, 
essayés  au  laboratoire,  ont  donné  du  plomb 
d'ceuvre  tenant  $70  et  600  grammes  d'argent  aux 
100  kilogrammes. 
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Veines  de  pyrite  l^a  pyrite  de  fer  s'est  présentée  en  grande  abon- 
de fer.  dance  dans  l'exploitation  du  filon  Saint-Georges, 
et  sa  disposition  mérite  une  attention  particulière. 
La  galène,  d'après  les  travaux  faits  jusqu'au  sep- 
tième étage,  forme  une  colonne  assez  puissante 
contenant  une  certaine  proportion  de  pyrite,  et 
limitée  au  Nord  et  au  Sud  par  de  la  pyrite  presque 
massive.  L'étendue  en  direction  diminue  assez  ra- 
pidement de  la  surface  vers  la  profondeur;  au 
septième  *étage ,  la  galène  exploitable  n'occupe 
pas  plus  d'une  dizaine  de  mètres  en  direction. 
Cette  disposition  serait  de  nature  à  faire  conce- 
voir des  inquiétudes  sérieuses  pour  la  continuation 
de  la  galène  à  une  profondeur  plus  grande;  car, 
généralement,  la  pyrite  de  fer  aevient  de  plus  en 
plus  abondante ,  et  finit  par  domine^  entièrement 
dans  la  profondeur,  dans  les  filons  de  galène  qui , 
près  de  ia  surface,  contiennent  de  la  pyrite.  Les 
travaux  commencés  au  huitième  étage  sont  main- 
tenant assez  avancés  pour  démontrer  que  cet  ac- 
croissement de  la  pyrite  n'e$t  pas  à  craindre  :  à  cet 
étage ,  la  pyrite  s'avance  au  Sud  et  la  galène  se 
continue  vers  le  Nord  sans  contenir  de  pyrite.  Ces 
travaux  indiquent  en  même  temps  que  la  pyrite 
provient  du  croisement  du  filon  Saint-Georges 
par  deux  veines  de  pyrite  de  fer  à  peu  près  paral- 
lèles et  dirigées  sur  l'heure  (o  à  i)  ;  ces  deux 
veines  embrassent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  co- 
lonne métallifère  du  Saint-Georges,  un  espace 
triangulaire  évasé  dans  la  hauteur  ;>  une  profon- 
deur plus  grande,  la  galène  se  montrera  bien  sépa- 
rée de  la  pyrite ,  qui ,  par  suite  de  la  disposition 
des  veines ,  s'avancera  de  plus  en  plus  vers  le  Sud. 
U  faudra,  du  reste,  encore  plusieurs  années  de 
travaux  pour  mettre  bien  en  évidence  la  relation 
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des  veines  de  pyrite  et  du  filon  Saint-Geoi^es  :  il 
n'est  pas  possible  de  distinguer  maintenant  si  les 
veines  de  pyrite  sont  de  formation  plus  récente 
que  le  filon  Saint- Georges,  question  assez  impor- 
tante ,  et  qui  se  présentera  probablement  pour  un 
certain  nombre  de  filons  des  environs  de  Pont- 
gibaud. 

Une  jiutre  question  bien  intéressante  restera 
longtemps  encore  indécise  :  c'est  la  loi  de  la  distri- 
bution 9  dans  les  filons ,  de  l'argent  et  du  minerai. 
A  Roure  et  à  Rosier,  le  minerai  parait  se  trouver 
principalement  dans  des  zones  dirigées  presque  de 
l'Est  à  l'Ouest ,  et  dans  lesquelles  les  roches  des 
filons  et  le  granité  encaissant  sont  altérés  ou  plus 
facilement  altérables  par  les  agents  atmosphéri- 
ques que  dans  les  zones  intermédiaires ,  répondant 
aux  parties  stériles.  La  richesse  de  la  galène  en  ar- 
gent varie  dans  les  filons ,  suivant  une  loi  incon- 
nue, et  qui,  jusqu'à  présent,  au  moins  pour  les 
filops  de  Roùre ,  pourrait  se  traduire  par  des  on- 
dulations parallèles  à  la  surface  du  terrain. 

Nous  allons^  maintenant  considérer  successive- 
ment les  deux  filons,  en  exposant  pour  chacun 
d'eux  les  résultats  obtenus  aux  différents  étages. 
Nous  commencerons  par  le  filon  Saint- Georges , 
dans  lequel  les  premiers  travaux  ont  été  faits. 

Le  puits  Sainte-Marie  a  été  foncé  en  recherche        Filon 
dans  le  minerai  de  la  veine  Saint-^Georges ,  à  SainUGeorges. 
^5  mètres  environ  au  Sud  du  croisement ,  alors 
inconnu ,  par  le  filon  n**  3. 

Le  premier  niveau  est  à  1 2'',5o  au-dessous  de  la  Premier  étage* 
surface  :  auprès  du  puits,  le  minerai  a  2  mètres 
de  puissance;  on  l'a  suivi  en  direction  (heure  3) 
pendant  une  vingtaine  de  mètres  vers  le  Nord  et 
autant  vers  le  Sud.  On  est  arrivé  des  deux  côtés  à 
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la  terre  végétale  i  tout  le  minerai  a  été  exploité 
en  remontant  jusqu'au  jour.  La  galène  était  ac- 
compagnée de  pjrrite  altérée  et  de  baryte  sulfatée 
en  cristaux. 

Une  petite  galerie,  partant  du  puits  et  dirigée 
vers  l'Ouest,  a  rencontré  la  veine  Saint-LéopoTd , 
dirigée  presque  sur  l'heure  3  :  on  l'a  explorée  au 
Nord  et  au  Sud.  Auprès  dé  la  tfùTerse,  la  reine 
Saint-Léopold  a  présenté  o*,io  environ  de  galène 
argentiftre.  Vers  le  Nord,  le  minerai  a  cessé  à 
ùo  mitres  environ  de  la  traverse  i  au  Sud ,  le  mi- 
nerai t'est  continué  pendant  40  mètres,  distance  à 
laquelle  on  est  arrivé  à  la  terre  végétale.  Tout  le 
minerai  supérieur  au  premier  niveau  a  été  enlevé. 

On  avait  commencé ,  k  no  mètres  au  Nord  du 

fuits  et  Vers  l'Ouest ,  une  galerie  de  recherche;  on 
a  continuée,  jusqu'à  i5o  mètres  du  Saint-Léo- 
pold ,  sans  rencontrer  de  filons  importants.  Cette 
traverse  a  coupé,  k  g  mètres  environ  ,  une  petite 
veine  paraissant  dirigée  sur  Theure  3,  et  présen- 
tant du  minerai  sur  près  deo',20  d'épaisseur.  On 
a  exploité  une  certaine  quantité  de  galène  assez 
argentifère. 

Ces  recherches,  faites  à  une  profondeur  trop 
faible,  n'ont  pas  été  poursuivies  ;  on  les  a  reprises 
et  poussées  avec  activité  k  la  profondeur  conve- 
— Siedu  septième  niveau. 

i  )9',5o  au-dessous  de  forifice  du  puits, 
a  commencé  un  second  étage  d'exploitation, 
galerie ,  dite  second  niveau ,  a  été  poussée  vers 
îord  et  vers  le  Sud ,  dans  les  deuï  veines  Saint- 
>rges  et  Saint-Léopold  :  cette  dernière  est  éloi- 
■e  à  l'Ouest  du  puits  de  3  mètres  seulement: 
roisement  des  deux  veines  est,  au  Nord,  h  la 
ance  de  5o  mètres  environ. 
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La  veine  Saint-Georges ,  auprès  du  puits ,  a 
présenté  une  puissance  de  3  mètres,  en  beau  nii*' 
nerai ,  avec  la  direction  heure  3.  Le  minerai  s'est 
continué,  vers  le  Sud,  pendant  une  vingtaine  de 
mètres  seulement;  vers  le  Nord,  jusqu'au  delà 
du  croisement,  c'est-!i-dire  pendant  plus  de 
5o  mètres.  Au  point  de  croisement,  ta  galène  a 
présenté  une  puissance  réduite  de  près  de  i  mètre. 
La  veine  Saint'Léopold  a  été  reconnue  sur  plus 
de  100  mètres  au  Sud  du  croisement,  avec  une 
puissance  assez  constante  d'environ  o^.ao,  métalli- 
fère sur  toute  cette  longueur  :  sa  diiection  est  bien 
heure  3-  Vers  le  sud ,  les  deux  veines  se  conti- 
nuent, mais  stériles  ;  on  n'a  pas  poursuivi  leur  ex- 
ploration. Il  faut  remarquer  que  la  veine  Saint- 
Georges  tend  à  prendre  la  direction  heure  a  ,  et , 
par  suite,  à  se  séparer  de  plus  en  plus  du  Saint' 
Léopold  dirigé  sur  l'heure  3. 

Au  Nord  du  croisement,  le  minerai  cesse  près- 
gué  immédiatement,  et  la  direction  paraît  chan- 
ger prt^ressivement  et  s'approcher  de  heure  i  , 
direction  du  61on  n*  3. 

Tout  le  minerai  contenu  dans  les  ^eux  veines , 
au>dessus  du  deuxième  niveau ,  a  été  enlevé.  Il  a 
rendu  du  plomb  d'œuvre  tenant ,  en  moyenne  , 
5oo  grammes  d'argent  aux  100  kilogrammes. 

La  recherche  au  Nord  a  été  poursuivie  jusqu'au 
filon  n**  3,  et  poussée  dans  ce  dernier  jusqu'à  une 
centaine  de  mètres  au  Nord  du  croisement,  sans 
rencontrer  de  minerai.  On  a  fait  ensuite  dans  la 
roche  une  galerie  d'environ  aoo  mètres,  qui  vient 
aboutir  dans  la  vallée.  La  galerie  sert  mamtenant 
à  l'écoulement  des  eaux  ;  elle  a  373  mètres  de  lon- 
gueur, du  puits  jusqu'à  son  oriâcc  dans  la  vallée. 
À  33  mètres  seulement  de  profondeur,  on  a 
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llifeaa       fait  de  nouveau  des  galeries  dans  les  deux  veines, 
intermédiaire.  3^  Nord  et  au  Sud  du  puits  :  leur  ensemble  porte 
le  nom  de  niveau  intermédiaire. 

Les  deux  veines  sont  déjà  réunies  en  une  seule 
de  4  ^  5  mètres  de  puissance ,  présentant  du  mi- 
nerai sur  toute  cette  épaisseur.  La  puissance  ré- 
duite de  la  galène  a  été  évaluée  à  près  de  a  mètres. 
Cette  richesse  en  minerai  s^est  continuée  pendant 
une  vingtaine  de  mètres  au  Nord  du  puits;  au 
delà,  on  a  rencontré  la  pyrite  de  fer»  et  le  niveau 
n'a  pas  été  poussé  jusqu'au  filon  n»  3. 

Vers  le  Sud  du  puits ,  le  minerai  s'est  continué 
pendant  une  trentaine  de  mètres  avec  la  même 
puissance;  à  cette  distance,  on  a  trouvé  les  deux 
veines  Saint-Georges  et  Saint-Léopold  bien  dis- 
tinctes. La  veine  Saint-Léopold  s'est  montrée 
presque  stérile ,  tandis  que  la  veine  Saint-Georges 
a  donné  du  minerai  pendant  35  mètres  encore, 
'  mais  non  plus  avec  la  même  puissance.  La  veine 
a  i",5o  et  la  galène  o^ySo  d'épaisseur  réduite.  A 
l'extrémité  de  cette  colonne ,  on  a  rencontré  de  la 
pyrite  de  fer,  et  le  filon  est  devenu  stérile. 

Le  minerai  reconnu  au  niveau  intermédiaire  a 
été  presque  entièrement  enlevé  ;  on  n'a  laissé,  dans 
les  parties  voisines  du  puits ,  qu'une  colonne  d'en- 
viron 2  mètres  d'épaisseur. 
Troifitaie  étage.      Le  niveau  du  troisième  étage  d'exploitation  est 

à  25™^3o  de  profondeur.  Au  Nord,  le  minerai 
s'est  présenté  avec  une  puissance  moindre  |qu'au 
niveau  intermédiaire ,  mais  avec  les  mêmes  carac- 
tères ;  pendant  20  niètres ,  l'épaisseur  réduite  de 
la  galène  a  été  d'environ  i  mètre  ;  pendant  une 
vingtaine  de  mètres  plus  au  Nord,  on  a  trouvé  du 
minerai ,  mais  de  plus  en  plus  mélangé  dé  pyrite 
de  fer  ;  à  4o  mètres  au  Nord  du  puits ,  le  filon  était 
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inexploitable ,  et  la  recherche  n'a  pas  été  poussée 
jusqu'au  filon  n^  3.  Dans  cette  partie  au  Nord  du 
puits,  la  direction  du  Saint-Georges  change  et 
passe  progressivement  à  celle  :  heure  i. 

Au  Sud  du  puits,  le  minerai  s'est  continué  pen- 
dant une  vingtaine  de  mètres,  ensuite  il  a  diminué 
progressivement  d'épaisseur,  en  devenant  de  plus 
en  plus  pyriteux.  On  n'a  pas  poursuivi  les  recher- 
ches vers  le  Sud  jusqu'à  la  division  en  deux  veines 
distinctes.  A  partir  de  ce  niveau  on  ne  connaît  plus 
qu'une  seule  veine  ou  filon  Saint-Georges. 

£n  exploitant  le  minerai,  on  a  laissé  dans  le 
milieu  du  filon ,  dans  toute  sa  partie  puissante , 
une  colonne  de  i™,5o  d'épaisseur.  L'exploitation 
a  donné  en  moyenne ,  par  mètre  cube  en  place, 
3oo  kilogrammes  de  schlich,  rendant  à  l'essai 
35  pour  100  de  plomb.  La  richesse  du  plomb  d'œu- 
vre  a  été  notablement  moins  élevée  que  pour  les 
étages  supérieurs.  Le  plomb  ne  tenait  pas  plus  de 
4oo  grammes  d'argent  aux  i  oo  kilogrammes. 

En  comparant  les  résultats  obtenus  au  troisième 
étage  à  ceux  donnés  par  le  premier  et  le  deuxième, 
on  a  constaté  une  diminution  assez  notable  dans 
la  quantité  et  la  puissance  du  minerai ,  et  daps  sa 
richesse  en  argent;  au  contraire,  la  pyrite  de  fer 
a  été  plus  abondante,  plus  mélangée  avec  la  ga- 
lène, principalement  vers  le  Nord. 

Le  sol  du  quatrième  étage,  ou  le  quatrième  ni-  Quatrième 
veau ,  est  à  32",3o  au-dessous  de  l'orifice  du  puits,  ^^^^ 
A  cette  profondeur  on  a  poussé  vers  le  Nord  seu- 
lement jusqu'au  filon  tf  3,  et  vers  le  Sud  jusqu'au 
point  où  la  pyrite  de  fer  est  devenue  très-abon- 
dante. Par  une  traverse  à  l'Est,  on  a  rejoint  le 
filon  n**  3  et  commencé  l'exploitation  de  ce  filon. 

Dans  le  Saint-Georges,  vers  le  Nord,  la  galène 
TofM  XFIII,  i85o.  i5 
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8*est  présentée  avec  une  puissance  réduite  de 
I  mètre  pendant  1 5  mètres  seulement  ;  à  cette  dis«> 
tance  du  puits  la  pyrite  est  devenue  de  plus  en 
plus  abondante;  à  moins  de  3o  mètres  au  Nord  du 
puits  le  filou  était  entièrement  pyriteux.  Vers  le 
Sud  la  galène  a  diminué  progressivement  de  puis* 
sance,  et  h  la  distance  de  io  mètres  du  puits  la 
pyrite  est  devenue  prédominante.  Presque  tout  le 
minerai  compris  entre  le  quatrième  et  le  troisième 
niveaux  a  été  enlevé,  ^exploitation  a  constaté ,  re- 
lativement au  troisième  étage,  une  diminution 
notable  dans  la  richesse  du  filon  en  galène ,  et  de 
plus  dans  la  teneur  de  la  galène  en  argent  ;  le  plomb 
aœuvre  provenant  du  minerai  exploité  n'a  pas 
rendu  plus  de  3oo  grammes  d'argent  aux  loo  Ki- 
logrammes. 

La  traverse  partant  du  puits,  dirigée  vers  l'Est, 
a  coupé  trois  veines  métallifères  aux  distances  de 
32)  33  et  4^  mètres.  Les  deux  premières  n'ont 
présenté  que  des  veinules  de  minerai  et  n'ont  pas 
été  explorées  ;  la  troisième  est  le  filon  n"  3  ,  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Les  trois  veines  sont 

f^arallèles^  dirigées  sur  l'heure  i ,  et  plongent  à 
'Ouest. 
Cinquième  Le  niveau  du  cinquième  étage  est  à  4^  mètres 
étage.  au-dessous  de  l'orifice  du  puits.  Il  n'a  été  pour- 
suivi que  dansle  Saint-Georges,  et  seulement  dans 
la  partie  métallifère,  c'est-à-dire  pendant  une 
cinquantaine  de  mètres;  auprès  du  puits  le  mi- 
nerai s'est  montré  beau  et  puissant  pendant  une 
quinzaine  de  mètres.  Sa  puissance  réduite  a  été 
inférieure  à  i  mètre,  l'épaisseur  du  filon  ne  âépas* 
gant  pas  2*°,5o.  Au  Nord  et  au  Sud  de  ce  riche  noyau 
la  galène  s'est  présentée  déplus  en  plus  mélangée 
de  pyrite  de  fer  et  a  fini  par  disparaître  presque 
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entièrement.  La  teneur  en  argent  de  la  galène  a 
été  moindre  encore  qu'au,  quatrième  étage;  le 
plomb  d'œuvre  n'a  pas  rendu  en  moyenne  plus  de 
25o  grammes  d'argent. 

Le  sixième  niveau  est  à  53  mètres  au-dessous  Sixième  éi^ge, 
de  rorifice  du  puits  :  dans  le  Saint-Georges  on  n'a 
pas  dépassé  les  limites  de  la  partie  métallifère  ; 
on  a  rejoint  le  filon  n**  3  par  une  traverse  à  l'Est. 
Dans  le  Saint-Georges  le  minerai  ne  s'est  pas  cour 
tinué  pendant  4S  mètres  de  direction,  et  sa  jpuis- 
sance  a  été  très-variable.  Auprès  du  puits  le  mine- 
rai s'est  présenté  puissant  et  riche  en  argent  :  le 
mètre  cube  en  place  a  rendu  5oo  kilogrammes  de 
schlich,  et  le  plomb  d'œuvre  a  donné  jusqu'à 
35o  grammes  d  argent  aux  loo  kilogrammes.  Au 
Nord  et  au  Sud  la  galène  a  diminué  rapidement 
de  puissance,  est  devenue  moins  riche  en  argent , 
et  a  été  progressivement  remplacée  par  la  pyrite. 

Au  Nord  la  pyrite  s'est  montrée  presque  mas- 
sive à  moins  de  lo  mètres  de  distance  du  puits. 
Vers  le  Sud  la  pyrite  est  mélangée  à  la  galène, 
mais  domine  beaucoup  moins  que  vers  le  Nord. 

Tout  le  minerai  reconnu  dans  le  Saint-Georges 
au  sixième  étage  a  été  enlevé  jusqu'au  niveau  su-^ 
périeur. 

On  a  pu  constater  que  vers  le  sol  du  sixième 
étage  la  galène  est  devenue  notabl^paent  plus  ar^ 
gentifère  ;  plusieurs  échantillons  ont  donné  à  l'essai 
du  plomb  d'œuvre  tenant  près  de  4^0  grammes 
aux  loo  kilogrammes. 

Le  puits  sort  du  filon  Saint-Georges  entre  le 
sixième  et  le  septième  niveau  à  la  profondeur  de 
6o  mètres. 

Au  septième  niveau ,  65  mètres  au-dessous  de  Septième  étage. 
l'orifice  du  puits ,  on  a  rejoint  le  filon  n"  3  par  une 


nifeau. 
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traverse  à  l'Est,  et  reconnu  le  Saint-Georges  seule- 
ment dans  sa  partie  métallifère. 

Dans  le  Saint-Georges  le  minerai  s'est  montré 
avec  une  assez  belle  puissance  auprès  du  puits, 
mais  seulement  pendant  une  dizaine  de  mètres  en 
direction  5  au  Nord  et  au  Sud  la  pyrite  s'est  mon- 
trée promptement  assez  abondante ,  principale- 
ment vers  le  Nord.  Le  filon  lui-même  est  bien 
moins  puissant  que  vers  les  étages  supérieurs;  il 
n'a  pas  plus  de  i  mètre  auprès  du  puits.  Le  mi- 
nerai exploité  au  septième  étage  a  donné  du  plomb 
d'œuvre  riche  à  35o  grammes  d'argent  aux  100  ki- 
logrammes. 
HiiUiéme  Au  huitième  niveau,  à  la  profondeur  de92lnè- 

tres ,  on  a  rejoint  le  Saint-Georges  par  une  tra- 
verse à  l'Est,  longue  de  14  mètres.  L'exploration 
du  filon  a  été  commencée  vers  le  Nord  et  vers 
le  Sud. 

Auprès  de  la  traverse  le  filon  présente  une  puis- 
sance d'environ  i  mètre;  la  galène  n'a  pas  plus 
de  o'^f'io  d'épaisseur  réduite.  A  a5  mètres  vers  le 
Nord  ce  filon  se  continue  bien  régulier,  ne  pré- 
sente pas  de  pyrite ,  et  de  plus  l'aspect  de  la  ga- 
lène est  entièrement  changé.  Elle  se  présente  en 
zones  régulières,  à  petits  grains, et  même  à  grains 
d'acier.  Sa  richesse  en  argent  esttrès-élevée;  plu- 
sieurs échantillons  essayés  au  laboratoire  ont  donné 
du  plomb  d'œuvre  tenant  près  de  600  grammes 
d'argent  aux  1 00  kilogrammes. 

Vers  le  Sud  on  a  suivi  le  minerai  pendant 
12  mètres  environ,  puis  on  a  rencontré  des  sali- 
bandes  d'argile  noire  et  des  veines  de  pyrite  arse- 
nicale, et  en  même  temps  on  a  constaté  dans  le 
filon  un  coude  assez  brusque ,  que  nous  expliquons 
par  le  croisement  d'un  filon  de  pyrite,  dirigé  sur 


ET    USINES    DE    PONTGIBATJD,  189 

l'heure  2.  Des  travaux  encours  d'exécution  décide- 
ront bientôt  la  question.  Il  importe  de  remarquer 
ici  que  la  pyrite,  abondante  au  Nord  du  minerai 
dans  toute  la  partie  supérieure,  s'en  sépare  bien 
nettement  à  la  profondeur  de  92  mètres.  Il  faut 
aussi  tenir  compte  de  la  richesse  en  argent  de  la 
galène  rencontrée  par  le  huitième  niveau. 

Avant  dfe  passer  à  la  description  des  travaux    ^  ^*'^^*« 

«.       ,         iVi  «o  j*'  •!•  de  recherche 

faits  dans  le  nlon  n°  o,  nous  devons  indiquer  une  àrouest. 
galerie  de  recherche  vers  l'Ouest ,  commencée  au 
septième  niveau.  Cette  galerie  a  maintenant 
140  mètres  de  longueur;  elle  n'a  rencontré  jus- 
qu'à présent  que  des  veines  de  pyrite  de  fer,  ou 
des  filons  stériles  :  plusieurs  de  ces  derniers  pré- 
sentent cependant  un  aspect  assez  favorable  pour 
qu'on  se  décide  à  les  explorer  prochainement.  La 
galène  sera  continuée  jusqu'à  la  mine  de  Rosier. 

L'exploitation  dans  le  filon  n'^S  a  été  commen-  Filon  n*  s. 
cée  au  quatrième  niveau.  On  a  rejoint  le  filon  par 
une  traverse  partant  du  puits ,  dirigée  vers  l'Est ,  et 
longue  de  42  mètres.  On  a  d'abord  exploré  le  filon 
par  une  galerie  vers  le  Nord  et  une  autre  vers  le 
Sud  :  le  minerai  s'est  montré  au  Nord  pendant 
35  à  40  mètres;  vers  le  Sud  on  l'a  suivi  pendant 
une  soixantaine  de  mètres;  on  a  poussé  la  galerie 
d'exploration  plus  loin  vers  le  .Sud,  jusqu'à  110 
mètres  de  la  traverse ,  mais  le  filon  s'étant  montré 
stérile  on  a  cessé  la  recherche. 

On  s'est  élevé  dans  le  filon  par  des  cheminées, 
on  a  divisé  la  partie  métallifère  en  marchepieds 
de  10  à  12  mètres,  suivant  la  direction  et  l'incli- 
naison ,  et  oh  a  enlevé  à  peu  près  tout  le  minerai 
reconnu.  Ces  travaux  ont  défini  une  assez  belle 
colonne  de  rainerai ,  d'une  centaine  de  mètres  de 
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longueur,  et  dans  laquelle  le  mètre  cube  en  place 
a  donné,  en  moyenne ,  35o  kilogrammes  de  schlicb 
bon  à  fondre ,  c'est-à-dire  rendant  à  l'essai  de  35 
à  40  pour  1 00  de  plomb  :  le  plomb  d'œuvre  tenant 
de  400  à  5oo  grammes  d'argent  aux  100  kilo- 
grammes. La  galène  s'est  présentée  en  veines  peu 
puissantes,  toujours  accompagnée  de  baryte  sul- 
fatée blanche  lamellaire,  de  quartz,  et  d'une  très- 
faible  quantité  de  pyrite.  Le  filon  a  conservé  une 
puissance  assez  peu  variable,  de  o°*,70  à  o"*,8o;  son 
inclinaison  est  de  8o*  à  l'Ouest.  On  n'a  rencontré 
qu'un  seul  brouillage ,  à  20  mètres  environ  au  Sud 
de  la  traverse.  Pendant  7  à  8  mètres  en  direction 
le  filon  et  la  roche  encaissante  sont  broyés,  et 
leurs  débris  sont  mélangés  de  cailloux  roulés  et  de 
sable  qui  paraissent  venir  de  la  surface.  Il  est  im- 
posible  de  bien  définir  ce  brouillage  etjd'en  don- 
ner une  explication  satisfaisante. 
Sixiéme.nWeaa.       La  traverse  qui,  partant  du  puits,  a  rejoint  le 

filon  n*  3  au  sixième  niveau ,  est  longue  seulement 
de  35  mètres.  On  a  exploré  le  filon  vers  le  Nord 
jusqu'à  la  limite  du  minerai  ;  vers  le  Sud  on  a 
poussé  l'exploration  jusqu'à  plus  de  200  mètres. 
Le  minerai  s'est  présenté  avec  la  même  puissance 
que  dans  les  parties  supérieures  ;  l'exploitation  des 
massifs  compris  entre  le  quatrième  et  le  sixième 
niveaux  a  donné  de  3oo  à  35o  kilogrammes  de 
schlich  par  mètre  cube  en  place.  Le  plomb  d'œu- 
vre obtenu  a  été  moins  riche  en  argent  ;  sa  teneur 
a  varié  entre  aSo  et  3oo  grammes  aux  100  kilo- 
grammes. Cette  diminution  de  richesse  en  argent 
est  analogue  à  celle  constatée  à  la  même  profon- 
deur pour  le  Saint-Georges.  Il  importe  de  remar- 
quer que  vers  le  sixième  niveau  la  g^tlène  a  été  un 
peu  plus  argentifère  que  vers  le  quatrième. 
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A  1 2  mètres  au  Sud  de  la  traverse ,  au  sixième 
niveau,  on  a  rencontré  le  brouillage ,  le  sable  et  les 
cailloux  roulés ,  dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment; et  de  plus,  sur  une  longueur  de  lo  mètres, 
le  filon  présente  une  inclinaison  de  45"^  seulement, 
tandis  qu'au  Nord  et  au  Sud  Finclinaison  ordinaire 
de  80"*  se  maintient.  Au-dessous  du  brouillage  le 
filon  devient  presque  vertical;  le  changement 
brusque  dans  la  pente  n'existe  que  sur  6  à  7  mètres 
en  hauteur. 

Le  sixième  niveau  a  rencontré  vers  le  Sud,  à 
60  mètres  environ  de  la  traverse^  un  nouveau 
brouillage  assez  mal  défini.  Il  consiste  en  une 
masse  argileuse  paraissant  provenir  de  la  décom- 
position de  la  roche  feldspathique ,  contenant  des 
noyaux  arrondis  comme  des  cailloux  roulés ,  noirs, 
d'une  texture  analogue  à  celle  de  la  lave  poreuse , 
tendres ,  et  se  laissant  facilement  couper  au 
couteau. 

Immédiatement  après  le  brouillage  on  a  çuivi 
vers  rOuest  une  petite  veine,  dirigée  d'abord  sur 
l'heure  6,  puis  devenant,  par  un  coude  brusque, 
parallèle  au  filon  n*  3.  On  a  fait  quelques  travaux 
de  reconnaissance ,  promptement  abandonnés  par 
suite  du  peu  d'importance  de  la  veine. 

Plus  loin  vers  le  Sud  le  filon  n"*  3  n'a  présenté 
aucun  indice  de  minerai. 

La  traverse  partant  du  puits  au  septième  niveau,  septième Dtveaa. 
dirigée  vers  le  filon  n'  3,  a  d'abord  rencontré  le 
Saint-GeorgesàSmètresde  distance  du  puits  ;onra 
bifurquée  avantla  rencontre  du  filon  n*  3,  afin  d'évi- 
ter une  partie  très-ébouleuse,  reconnue  aux  étages 
supérieurs.  Au  Nord  on  n'a  pas  poussé  l'explora- 
tion jusqu'au  croisement  du  Saint-Georges;  mais 
on  a  rencontré  des  veines  de  pyrite,  indiquant 
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très-probablement  la  partie  encore  inconnue  du 
•  Saint-Georges. 

Vers  le  Sud,  on  a  poussé  le  septième  niveau 
jusqu'à  la  limite  du  minerai  ;  la  colonne  métalli- 
fère n'a  pas  plus  de  80  mètres  d'étendue  en  direc- 
tion ;  la  nature  du  minerai  est  à  peu  près  la  même  ; 
la  baryte  sulfatée  est  peu  abondante,  le  quartz 
saccharoïde  tend  au  contraire  à  dominer. 

On  a  exploité  tout  le  minerai  au-dessus  du  sep- 
tième niveau  ;  le  mètre  cube  en  place  a  rendu  en 
moyenne  200  kilogrammes  de  scnlich;  la  richesse 
du  plomb  d'œuvre  en  argent  était  d'environ  35o 
grammes  aux  100  kilogrammes. 
Hoitiëme niveau.      L'exploration  du  filon  n""  3,  au  huitième  niveau , 

est  seulement  commencée  ;  la  distance  du  Saint- 
Georges  et  du  filon  n"*  3  est  de  10  mètres.  Les  ca- 
ractères du  minerai  paraissent  être  les  mêmes 
qu'au  niveau  précédent  ;  la  richesse  en  argent  pa- 
raît plus  grande ,  autant  du  moins  que  permet- 
tent de  l'évaluer  des  essais  assez  nombreux  d'é- 
chantillons; aucun  essai  n'a  donné  du  plomb 
d'œuvre  tenant  moins  de  4oo  grammes  d'argent. 
La  baryte  sulfatée  ne  se  montre  plus^  et  se  trouve 
entièrement  remplacée  par  du  quartz  saccharoïde. 

Résumé  Les  caractères  présentés  par  les  deux  filons,  aux 

^desfiions^d^  différents  étages  d'exploitation,  peuvent  être  ré- 

Roure.       sumés  en  peu  de  mots. 

Le  filon  Saint-Georges,  dirigé  sur  l'heure  3, 
auprès  du  puits ,  présente  vers  le  Sud  deux  veines 
distinctes  :  l'une  d  elles ,  nommée  Saint-Léopold, 
conserve  la  direction  heure  3 ,  tandis  que  la  veine 
Saint- Georges  prend  la  direction  heure  2.  Il  est 
possible  que  ces  deux  veines  forment  deux  filons 
distincts  :  dans  cette  hypothèse ,  le  Saint-Georges 
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serait  coupé  et  rejeté  par  le  Saint-Léopold,  Les 
travaux  faits  jusqu'à  présent,  à  une  certaine  pro- 
fondeur, n'ont  exploré  qu'une  seule  veine  dirigée 
sur  l'heure  3,  et  n'ont  pas  atteint  la  veine  Saint- 
Léopold,  connue  seulement  près  de  la  surface.  Il 
est  par  conséquent  impossible  de  connaître  main- 
tenant cette  dernière  veine  et  sa  relation  avec 
Saint-Georges. 

DansleSaint-Georges,  le  minerai, riche,puissant, 
snr  une  étendue  de  loo  mètres  environ  en  direction 
près  du  jour,  forme  une  colonne  à  peu  près  verti- 
cale, dont  la  puissance  l'étendue  et  la  richesse  di- 
minuent progressivement  dans  la  profondeur  ;  au 
septième  niveau,  le  minerai  n'a  été  beau  que 
pendant  une  dizaine  de  mètres;  sa  puissance  ré- 
duite n'a  pas  dépassé  o™,3o.  La  colonne  déminerai 
est  terminée ,  pour  ainsi  dire ,  vers  le  Nord  et  vers 
le  Sud  par  de  la  pyrite  de  fer,  qui  se  mélange  à  la 
galène,  et  finit  par  la  remplacer  entièrement.  Au 
huitième  niveau,  la  galène  paraît  au  Nord  bien 
dégagée  de  pyrite.  Il  est  évident  que  le  Saint- 
Georges  est  coupé  par  deux  filons  de  pyrite,  à  peu 
près  dirigés  sur  l'heure  o  ou  i.  En  continuant  les 
travaux  à  une  plus  grande  profondeur,  on  trou- 
vera vers  le  Nord  la  galène  bien  exempte  de 
pyrite. 

Le  filon  Saint-Georges  est  coupé  sous  un  angle 
très-aigu  et  rejeté  par  le  filon  n**  3  ;  on  n'a  bien  ex- 
ploré que  la  partie  située  au  Sud  du  croisement  : 
des  veines  de  pyrite ,  pénétrant  dans  le  filon  n"  3, 
semblent  indiquer  la  position  de  la  partie  encore 
inconnue  du  Saint-Georges  ;  elle  serait  rejetée  de 
quelques  mètres  vers  le  Sud.  ^ 

Le  filon  n"*  3  ,  dirigé  sur  l'heure  i ,  plonge  à 
l'Ouest  ;  il  est  assez  régulier  et  présente  une  co« 
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lonne  de  minerai  de  80  à  100  métrés  d'étendue  en 
direction.  La  baryte  sulfatée ,  très-abondante  près 
de  la  surface,  devient  plus  rare  en  profondeur,  et 
se  trouve  remplacée  par  du  auartz  saccharoîde. 

Dans  les  deux  filons ,  la  ricnesse  de  la  galène  en 
argent  a  varié  avec  la  profondeur.  De  la  surface 
jusqu'au  quatrième  niveau ,  la  galène  a  donné  du 
plomb  d'oeuvre  tenant  de  4^0  à  5oo  grammes 
d'argent  aux  100  kilogrammes.  A  une  plus  grande 
profondeur,  la  richesse  du  plomb  d'œuvre  a  varié 
entre  aoo  et  3oo  grammes.  Vers  le  septième  ni- 
veau, la  richesse  en  argent  est  devenue  presque 
aussi  grande  que  dans  les  parties  supérieures.  Les 
variations  ont  été  moins  sensibles  dans  le  filon  n^  3 
que  dans  le  Saint-Georges. 

La  partie  du  filon  n**  3,  située  au  Nord  du  croi- 
sement du  Saint-Georges,  n'a  été  explorée  que 
par  une  galerie  au  deuxième  étage.  Cette  re* 
cherche  n'est  pas  suffisante  pour  démontrer  la  sté- 
rilité du  filon.  Une  nouvelle  exploration  est  com- 
mencée au  huitième  niveau. 

Mode  Nous  allons  maintenant  exposer  rapidement  les 

d'exploiiaiioD.   détails  principaux  de  l'exploitation. 

La  méthode  suivie  dans  la  mine  de  Roure,  au- 
tant du  moins  que  l'allure  du  minerai  l'a  permis, 
a  été  la  suivante  : 

Reconnaître  le  minerai  par  des  galeries.de  ni- 
veau ,  espacées  de  1 2  en  12  mètres ,  et  par  des  che- 
minées écartées  de  10  à  12  mètres.  Enlever  ensuite 
les  marchepieds  ainsi  préparés  par  gradins  ren- 
versés, et  remblayer  complètement. 

On  opère ,  au  moment  de  l'abattage ,  un  premier 
triage ,  afin  de  séparer  les  gros  fragments  stériles. 
Tout  le  menu  et  le  gros  non  stérile  sont  roulés 
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jusqu'au  puits  par  le  niveau  inférieur,  puis  élevés 
au  jour. 

Le  roulage  intérieur  est  fait  sur  des  chemins  de      Roulage, 
fer  à  bandes  méplates,  dans  des  waggons  conte- 
nant 3  hectolitres.  Ces  waggons  sont  déchargés 
auprès  du  puits,  et  le  minerai  est  de  nouveau 
chargé  dans  des  tonnes  qui  l'élèvept  à  la  surface. 

Au  jour,  le  minerai  est  soumis  à  un  triage,  puis 
chargé  dans  des  waggons  de  1/2  mètre  cube  de 
capacité,  dans  lesquels  il  est  roulé  jusqu'à  la  la- 
verie sur  un  bon  chemin  de  fer,  long  de  760  mè- 
tres. {Foir  PL  F,  fig.  I .) 

La  machine  à  vapeur  qui  sert  à  l'extraction  et  à  Extraction, 
l'épuisement  des  eaux  a  seize  chevaux  de  force. 
Elle  reçoit  la  vapeur  de  deux  longues  chaudières 
cylindriques  timbrées  à  cinq  atmosphères.  Elle 
consomme  par  mois  45.ooo  kilogr.  de  houille; 
la  quantité  correspondante  de  minerai  exploité 
est  260  mètres  cubes  en  place.  Le  volume  est  à  peu 
près  doublé  par  le  foisonnement.  La  machine  se- 
rait assez  forte  pour  une  exploitation  deux  fois  plus 
active.  Elle  ne  présente  d'ailleurs  de  remarquable 
que  le  mode  de  transmission  de  mouvement  au 
tambour  et  au  frein.  Il  est  représenté  par  les^gf.  i , 
2,  PL  VU. 

Le  volume  des  eaux  à  épuiser  s'élève  à  400  mè-  Épuisement, 
très  cubes  environ  en  vingt-quatre  heures.  Les 
eaux  ne  viennent  pas  toutes  de  la  surface,  et, 
quand  les  travaux  seront  plus  développés,  on  doit 
craindre  une  affluence  d'eau  plus  grande  :  la  pe- 
tite pompe  de  o"*,i3,  qui  sert  maintenant,  sera 
probablement  bientôt  insuflisante. 

L'acide  carbonique  ne  s'est  pas  encore  présenté       Airage. 
dans  les  travaux  de  Roure;  aussi  l'airage  ne  de- 
mande-t-il  aucune  précaution  exceptionnelle. 
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PenoDoel.  La  mine  de  Roure  occupe  de  soixante-dix  à 
quatre-vingts  ouvriers  ;  ils  sont  surveillés  par  un 
piqueur.  Pour  les  deux  mines ,  Roure  et  Rosier, 
un  ingénieur  spécial  et  un  maître  mineur  résident 
à  Rosier.  Ces  deux  agents  sont  sous  les  ordres  de 
l'ingénieur  résidant  à  Pontgibaud. 
.  Presque  tous  les  travaux  sont  donnés  à  l'entre- 

prise :  nous  allons  citer  quelques  exemples  des 
prix  faits  dans  différentes  circonstances.  Pour  le 
foncement  du  puits  Sainte -Marie,  de  3°*,65  sur 
i"*,5o  ,  on  a  donné  100  francs  par  mètre  d'appro- 
fondissement pour  la  main-d'œuvre  seulement. 
Les  ouvriers  devaient  placer  les  bois ,  s'éclairer  et 
fournir  la  poudre  et  les  outils. 

Dans  les  galeries  dans  la  roche  (2^,20  sur  ^ 
i™,4^) ,  on  a  payé  depuis  6  francs  jusqu'à  40  francs 
par  mètre  d'avancement  :  les  prix  les  plus  ordi- 
naires varient  entre  12  francs  et  20  francs.  Les 
chemins  de  fer  sont  posés  par  des  ouvriers  spé- 
ciaux :  on  estime  que  le  mètre  courant  revient  à 

5  francs. 

Dans  les  galeries  en  filons^  Tabatage  est  payé 
aux  ouvriers  de  1 7  h  18  francs  par  mètre  d'avan- 
cement ;  ils  doivent  faire  des  galeries  de  2^,20  sur 
i"',4^'  Quand  la  puissance  du  minerai  dépasse 
i"',4o,  on  paye  aux  ouvriers  un  supplément  de 

6  francs  par  mètre  cube  abattu  en  plus. 

Dans  les  marchepieds,  l'abatage  est  payé  de 
2  à  7  francs  par  mètre  cube  en  place.  Les^ouvriers 
doivent  remblayer,  avec  le  gros  stérile  provenant 
d'un  premier  triage,  et  en  se  procurant  les  rem- 
blais nécessaires  au  moyen  de  petites  galeries 
poussées  dans  la  roche.  On  leur  paye  ces  s;aleries  à 
raison  de  3  francs  par  mètre. 

La  roche  est  souvent  assez  peu  solide  pour  qu'il 
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soit  nécessaire  d'établijr  des  boisages.  Les  bois  sont 
placés  par  les  mineurs,  auxquels  ils  sont  amenés. 
Les  frais  de  boisage  s'élèvent  à  5  francs  environ 
par  mètre  courant  de  galeries. 

Le  roulage  intérieur  est  payé ,  pour  toute  la 
mine ,  i',5o  par  mètre  cube  abattu. 

L'extraction  et  l'épuisement  des  eaux  sont  payés 
à  raison  de  4'î5o  ou  6  fr.  par  mètre  cube  abattu. 
Dans  ce  prix  est  comprise  la  valeur  de  la  houille; 
le  prix  6  fraftcs  s'applique  â  la  houille  de  la  Ver- 
nade  ;  le  prix  4'>5o  à  celle  de  Bourglastic.  Cette 
dernière  donne  de  très-bons  résultats  quand  on 
lance^  sous  la  grille  de  la  chaudière,  une  certaine 
quantité  de  vapeur  d'eau  (i). 

Le  roulage  extérieur  est  payé  o',  1 76  par  waggon 
contenant  1/2  mètre  cube,  c'est-à-dire  pour  1/4 
mètre  cube  en  place ,  le  foisonnement  doublant  à 
peu  près  le  volume  :  soit  par  mètre  cube  abattu 
0^,704  pour  le  roulage  à  la  laverie. 

Les  bois  sont  préparés  à  Rosier;  les  outils  sont 
réparés  également  à  la  forge  de  Rosier.  Les  trans- 
ports de  ces  matériaux  ,  rendus  faciles  par  les  che- 
mins de  fer,  sont  faits  par  les  deux  rouleurs  au 
jour  sans  supplément  de  prix. 

Mine  de  Rosier. 

La  mine  de  Rosier  est  située  au  Sud  et  à  uneP/.^/l^.i,2. 
faible  distance  du  village  de  Rosier,  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  de  la  Faye  ;  les  ateliers  de  pré- 

(i)  Voici  quelles  sont  les  données  pour  cette  opération  : 
la  grille  a  i™-',3o,  la  buse  a  o",oo5  de  diamètre  ;  la  va- 
peur, provenant  de  la  chaudière,  a  une  pression  moyenne 
de  4  atmosphères. 
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paration  mécanique  des  minerais  sont  établis  sur  la 
rive  opposée  et  au-dessous.  Un  beau  chemin,  A, 
construit  en  1849  par  la  Société,  dans  la  vallée 
des  Sauzes ,  relie  la  laverie  à  la  route  départemen- 
tale de  Rochefort,  et  rend  économiques  les  trans- 
ports des  minerais  à  Tusine  de  Pontgibaud. 

La  roche  dans  laquelle  se  trouvent  les  filons  de 
Rosier  est  le  granité,  associé  au  gneiss  et  aux 
schistes  talqueux  et  micacés.  On  a  exploité  ces 
filons  dans  le  granité  et  dans  le  gneiss  sans  ob- 
server une  influence  sensible  de  la  nature  de  la 
roche  encaissante  sur  la  disposition  et  la  richesse 
du  minerai.  Le  gneiss  n'a  été  rencontré  que  près 
de  la  surface;  à  une  profondeur  de  4o  mètres  seu- 
lement, le  granité  est  la  seule  roche  encaissante 
connue. 

On  a  commencé  l'exploration  d'un  assez  grand 
nombre  de  filons,  et  donné  aux  travaux  de  re- 
cherches un  plus  grand  développement  qu'à  la 
mine  de  Roure.  Dans  ces  dernières  années,  on 
s'est  attaché  spécialement  h  l'exploitation  de  deux 
filons,  très-riches  en  minerai,  et  dont  la  dispo- 
sition présente  quelques  analogies  avec  celle  des 
filons  de  Roure. 

Avant  d'exposer  les  résultats  obtenus  par  la 
Société  actuelle ,  nous  dirons  quelques  mots  des 
travaux  anciens  reconnus  dans  le  haut  de  la  vallée 
de  la  Faye. 

AneieDstraTaox.      Deux  des  filons  de  Rosier  ont  été  certainement 

exploités  à  une  époque  très-ancienne  :  on  les  dé- 
signe sous  les  noms  de  filon  rouge ,  filon  Saint- 
Denis. 

Dans  le  premier,  filon  rouge,  les  travaul  de  re- 
cherche n^ont  pas  atteint  le  siège  de  Fancienne 
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exploitation;  on  ne  connaît  de  ces  travaux  que  les 
vestiges  superficiels. 

Dans  le  filon  Saint-Denis,  on  a  pu  pénétrer 
dans  les  anciens  travaux  ;  on  les  a  déblayés  en 
partie.  On  a  reconnu  des  vides  considérables ,  des 
galeries  bien  boisées  en  chêne.  Les  bois  sont  par- 
faitement conservés ,  noirs,  très-durs  ;  l'aubier 
seul  est  pourri  :  leur  disposition  est  indiquée  dans 
les^?^.  3,  4?  PLyiI.  Ces  travaux  paraissent  avoir 
été  commencés  par  une  galerie  d'écoulement, 
poussés  ensuite  en  montant  jusqu'au  jour,  et 
enfin  en  profondeur.  On  ne  sait  pas  jusqu'où  les 
anciens  ont  pu  descendre. 

Une  lampe  d'argile,  d'une  forme  analogue  à 
celle  que  les  Romains  employaient,  fait  penser 
que  ces  travaux  remontent  à  la  domination  ro- 
maine. Nous  ne  pouvons  rien  préciser  à  cet  égard. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  les  tra- 
vaux du  Saint-Denis  ont  été  faits  antérieurement 
au  XVI*  siècle;  car  les  vieux  documents  sur  les 
mines  de  Pontgibaud  donnent  des  détails  sur  les 
exploitations  aux  Combres,  à  Pranal,  à  Barbecot, 
à  Roure,  et  ne  contiennent  rien  qui  soit  relatif  à 
Rosier.  Dans  la  période  1781-92,  on  n'a  fait  au- 
cune exploration  à  Rosier,  et  dès  cette  époque ,  il 
n'existait  aucune  tradition  de  travaux  anciens 
dans  cette  localité. 

Les  travaux  ont  été  commencés  à  Rosier,  en    Exploitation 
i838,  par  une  galerie,  dirigée  de  l'Est  à  l'Ouest,  •''"'"'•  ^'^"'°- 
servant  au  roulage  et  à  l'écoulement  :  on  la  désigne  P^'  ^>  fi9*  *• 
sous  le  nom  de  stoUen  de  Rosier.  De  i838  à  1842, 
époque  à  laquelle  les  travaux  étaient  concentrés  à 
Pranal  et  Barbecot,  le  stoUen  a  été  poussé  lente- 
ment, et  comme  travail  de  recherche,  dans  la  lo- 


3MI  dcschiptiOh  des  hietes 

~itr  âes  eoTÎrODs  de  Pontglbaud,  présentant 
pea  le  fias  favorable. 

If^isqDe  la  mine  de  Rosier  a  pris  une  grande 
«luoce,  oa  a  construit  à  l'ectrée,  des  ateliers 
r  les  foirerons,  les  charpectiers ,  des  loge- 
ilspoorles  surveillants;  et,  dernièrement,  ou 
uniueucé ,  sur  la  colline  opposée,  des  ioge- 
its  d'ouvriers ,  une  maison  pour  Tiagénieur, 
mble  de  constructions  qui  porte  te  nom  de 
ige  Sainte-Barbe. 

estollea  a  6i3  mètres  de  longueur;  il  a  ren- 
tré plusieurs  Qlons,  doat  nous  allons  exposer  les 
ictères  avant  de  décrire  en  détail  les  travaux 
;  diins  le  principal  filon  ou  filon  du  puits. 
f^oir,  pour  suivre  la  description,  le  plan  V, 

1-2.) 

•e  premier  filon ,  rencontré  par  le  stollen ,  en 
Qçant  de  l'Elst  à  l'Ouest ,  est  dirigé  sur  l'heure 
,2),  et  plonge  à  l'Est.  On  l'a  exploré  vers  le 
1  seulement  par  une  galerie  longue  de  5o  mè- 
environ.  Oo  n'a  rencontré  que  des  veines  de 
ite  ne  contenant  pas  même  des  mouches  de 
ïne.  Cette  circonstance  a  fait  désigner  ce  pre- 
ïf  filou  sous  le  nom  de  ^lon  de  pyrite ,  et  a 
ïrminé  l'abandon  de  toute  recherche. 
Jn  peu  plus  à  l'Ouest,  le  stollen  a  coupé  trois 
as  stériles  et  peu  puissants,  paraissant  dirigés 
l'heure  1.  On  a  marqué  leurs  positions  par 
excavations  de  i  mètre  de  profondeur,  mais 
s  les  explorer. 

L  i65  mètres  de  l'orifice  du  stollen ,  on  a  fait 
ilques  travaux  de  reconnaissance  dans  une  petite 
le  ,  dirigée  sur  l'heure  i ,  plongeant  à  l'Ouest 
présentant  un  peu  de  galène  argentifère  :  la 
le  a  paru  trop  peu  importante  pour  que  les 


.  I 


ET   USINES    DE    PONTGIBAUD.  201 

travaux  fussent  continués.  Pour  ne  pas  compli- 
quer la  figure ,  nous  ne  l'avons  pas  représentée  sur 
le  plan. 

A  i85  mètres,  le  stollen  a  coupé  un  filon  ,  di-  Filon  du puiu. 
rigé  sur  l'heure  11/2,  dans  lequel  les  travaux  ont 
pris  un  grand  développement  au  Nord  et  au  Sud. 
On  le  désigne  sous  le  nom  de  filon  du  puits  ou 
grand  filon  de  Rosier. 

A  80  mètres  au  Nord  du  stollen,  on  a  foncé 
dans  le  filon  lui-même  un  puits ,  profond  mainte- 
nant de  «jS  mètres  (  17  mètres  de  la  surface  jus- 
qu'au niveau  du  stollen,  58  mètres  au-dessous  de 
ce  niveau  ) ,  sur  leque  Jon  a  établi  une  machine  à 
vapeur  de  12  chevaux  pour  l'extraction  et  pour 
l'épuisement.  Un  second  puits  sera  bientôt  foncé 
au  Sud  du  stollen. 

Nous  décrirons  plus  loin  en  détail  les  travaux 
faits  dans  ce  filon ,  le  seul  qui  soit  maintenant  en 
exploitation. 

A  une  trentaine  de  mètres  à  l'Ouest  du  filon  du 
puits,  le  stollen  a  coupé  deux  veines  de  minerai , 
dirigées  sar  l'heure  i  et  plongeant  à  l'Ouest  :  on 
ne  les  a  pas  explorées. 

A  285  mètres  de  l'orifice  du  stollen ,  on  a  ren-  Filon  de  quartz, 
contré  un  grand  filon ,  composé  de  quartz  saccha- 
roïde  très-dur,  renfermant  de  la  galène  argentifère 
disséminée  en  mouches  plus  ou  moins  abondan- 
tes. La  puissance  du  quartz  est  de  5  mètres;  sa 
direction  est  sur  i  1/2  heure  :  le  filon  est  presque 
vertical,  et  plonge  à  l'Est  sous  un  angle  de  88  à 
89°.  On  a  fait  quelques  mètres  de  galeries  dans  le  « 
quartz,  au  Nord  et  au  Sud  du  stollen;  on  a 
même  exploité  quelques  parties  assez  riches  en 
minerai  :  la  dureté  de  la  roche  a  bientôt  fait 
abandonner  tous  les  travaux. 

Tome  XFlIlj  i85o.  14 
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Ce  filon  est  le  même  que  celui  de  la  vieille 
mine  de  Roure  :  ses  affleurements ,  visibles  auprès 
du  puits  de  Rosier,  peuvent  être  suivis  à  de 
grandes  distances  au  Nord  et  au  Sud. 

Au  toit  et  au  mur  du  filon  de  quartz  on  distin- 
gue deux  veines,  peu  importantes  et  stériles  à  leur 
mtersection  par  le  stoUen;  l'exemple  de  la  vieille 
mine  de  Roure  prouve  que  ces  veines  peuvent  de- 
venir métallifères ,  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande.  • 

Tous  les  filons  rencontrés  par  le  stollen,  à  TEst 
du  filon  de  quartz,  paraissent  à  ce  niveau  plonger 
vers  rOuest,  et  par  conséquent  converger  vers  lui 
en  profondeur  :  les  filons  rencontrés  de  l'autre 
coté,  c'est-à-dire  à  l'Ouest  du  filon  de  quartz, 
plongent  vers  l'Est  :  ils  doivent  donc  aussi  le  ren- 
contrer. La  direction  bien  constante  des  affleure- 
ments ne  suffit  pas  pour  qu'on  puisse  avancer 
maintenant  que  le  filon  de  quartz  coupe  et  rejette 
tous  les  autres  filons.  On  n'a  pas  eu  encore  l'oc- 
casion d'étudier  un  de  ces  croisements,  au  moins 
d'une  manière  bien  certaine. 
Filon  ^  A  55  mètres  à  l'Ouest  du  filon  de  quartz,  ou 
340  mètres  de  l'entrée  du  stollen ,  on  a  coupé 
un  filon  puissant  de  près  de  i  mètre,  dirigé  sur 
l'heure  i  1/2  et  plongeante  l'Est.  Ils  est  désigné 
sous  le  nom  de  filon  Saint-Laurent.  Il  a  été  ex- 
ploré au  niveau  du  stollen ,  par  une  galerie  en 
direction  vers  le  Nord,  sur  une  centaine  de  mètres. 
Vers  le  Sud ,  l'exploration  n'a  été  poussée  que 
iusqu'à  i5  mètres  du  stollen.  Sur  toute  cette 
longueur,  environ  1 15  mètres,  le  filon  a  présenté 
la  plus  grande  régularité ,  mais  en  même  temps 
des  veinules  de  minerai  très-peu  puissantes;  l'é- 
paisseur réduite   de  la   galène  na    pas  dépassé 


Saint-Laurent. 
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o".oi.  Cette  pauvreté  constante  a  déterminé  l'a- 
bandon momentané  de  Fexploration. 

On  a  fait  quelques  mètres  de  galerie  dans  plu- 
sieurs petites  veines  peu  importantes,  coupées  par 
ce  stollen  à  65  mètres  à  l'Ouest  du  Saint-Laurent, 
sans  rencontrer  de  minerai. 

Des  travaux  assez  importants  ont  été  faits  au  Filoa 
Nord  du  stollen ,  à  5od  mètres  de  son  orifice  ^  S  u  nis. 
dans  un  filon  nommé  filon  Saint-Denis.  On  s'est 
avancé  sur  l'heure  i  en  suivant  pendant  près  de 
200  mètres  des  veinules  de  galène,  trop  irrégu- 
lières et  trop  peu  puissantes  pour  mériter  l*ex- 
ploitation.  La  galerie  ne  paraît  pas  avoir  suivi 
constamment  le  filon  auquel  ces  veines  appar- 
tiennent. La  roche  du  toit  et  du  mur  étant  pro- 
bablement moins  dure  que  le  filon  lui-même, 
les  ouvriers,  payés  à  prix  faits,  ont  sans  doute 
constamment  cherché  à  s'écarter  du  filon. 

A  la  distance  de  200  mètres  du  stollen,  on  9 
rencontré  deux  veines  ;  l'une  stérile,  dirigée  sur 
l'heure  i  :  l'autre  métallifère,  dirigée  sur  l'heure 
10.  Cette  dernière  seule  a  été  explorée.  Le  mi- 
nerai n'a  présenté  qu'une  faible  puissaace  au 
niveau  du  stollen,  mais  dans  la  hauteur  on  a  re- 
connu une  belle  colonne  de  galène  très-riche  en 
argent.  Le  minerai  s'est  continué  sur  i5  à  20 
mètres  en  direction ,  avec  une  épaisseur  réduite , 
comprise  entre  o^'.iS  et  o".25. 

Une  partie  du  minerai  a  été  enlevée;  il  en 
reste  encore  une  assez  grande  quantité  : 

La  galène  du  filon  Saint-Denis  est  ordinaire- 
ment grenue  ou  cristalline,  rarement  en  cristaux 
définis  :  elle  forme  des  veines  ou  des  veinules 
dans  une  roche  feldspathique,  peu  altérable  à 
Pair  :  elle  est  accompagnée,  par  places  seulement, 
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de  baryte  sulfatée  blanche,  lamellaire.  La  pyrite 
de  fer  ne  se  présente  qu'en  mouches  et  jamais 
en  veines  continues. 

En  plusieurs  points  la  galène  est  noire,  terne 
et  renferme  un  peu  de  cuivre  gris  altéré.  Sous  cet 
aspect  elle  est  très-riche  en  argent.  Plusieurs 
échantillons  ont  donné  à  l'essai  du  plomb  d'œuvre, 
tenant  de  i  à  3  p.  i  oo  d'argent. 

Dans  la  partie  exploitée  la  galène  a  donné  du 
plomb  d'oeuvre  rendant,  au  traitement  à  l'usine, 
de  5oo  à  600  grammes  d'argent  aux  lookilog. 

On  n^a  fait  aucun  travail  au-dessous  du  niveau 
du  stoUen. 

En  poursuivant  les  recherches  plus  loin  vers 
le  Nord,  on  est  arrivé  dans  les  travaux  anciens , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  leur  étendue 
explorée  est  indiquée ^g^.  2,  PL  V. 

On  doit  prochainement  foncer  un  puits  d'épui- 
sement et  d'extraction,  auprès  de  la  riche  colonne 
du  Saint-Denis ,  afin  d'explorer  à  une  profondeur 
convenable  le  filon  ou  mieux  les  filons  métallifères 
de  cette  localité.  On  avait  commencé,  dans  cette 
partie  des  travaux  du  Saint-Denis ,  une  galerie 
vers  rOuest ,  destinée  à  reconnaître  le  filon  rouge: 
Elle  a  été  abandonnée  en  1 849,  à  cause  de  la 
dureté  trop  grande  de  la  roche. 

Le  stollen  a  été  continué  sur  plus  de  100  mètres 
à  l'ouest  du  filon  Saint-Denis,  jusqu'à  la  longueur 
totale  de  61 3  mètres,  sans  rencontrer  le  filon 
rouge.  Il  a  coupé  seulement  plusieurs  veines  et 
veinules  de  pyrite  de  fer. 
Filon rooge.  On  voit  à  la  surface,  à  200  mètres  environ  à 
l'ouest  du  Saint-Denis,  l'affleurement  d'un  filon 
ferrugineux,  feldspatique  et  barytique,  qui  paraît 
avoir  été  connu  des  anciens.  L'oxyde  de  fer  pro- 
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vient  de  la  décomposition,  par  les  agents  atmos- 
phériques, de  la  pyrite  arsenicale  qui  forme  une 
veine  assez  puissante  à  Tune  des  épontes  du  filon. 

Le  filon,  nommé  filon  rouge,  est  dirigé  sur 
l'heure  2;  il  a  plus  de  i  mètre  de  puissance ,  et 
ne  renferme,  à  Tafileurement,  que  des  veinules 
irrégulières  de  galène,  très-argentifère.  Plusieurs 
échantillons  ont  rendu  à  Fessai  de  i5  à  25  p.  100 
de  plomb  :  le  plomb  tenait  de  1000  à  1200 
grammes  d'argent  aux  100  kilos. 

On  a  commencé  l'exploration  du  filon  par  une 
galerie  et  par  un  puits  profond  d'une  dizaine 
de  mètres.  Ces  travaux  ont  été  promptement 
abandonnés,  par  suite  de  l'irrégularité  du  mine- 
rai. L'exploration  sera  bientôt  reprise  au  niveau 
du  stoUen. 

Après  cet  exposé  des  caractères  des  filons  recon- 
nus à  Rosier,  nous  allons  décrire  en  détail  le  filon 
du  puits  et  les  travaux  d'exploitation  faits  au  Nord 
et  au  Sud  du  stoUen. 

Les  premiers  travaux,  faits  dans  le  filon  du  puits  Filon  da  puits, 
au  niveau  du  stollen  et  même  à  une  certaine  pro-       -P'*  ^* 
fondeur,  n'ont  pas  donné  une  idée  juste  de  l'allure 
du  filon,  au  moins  pour  toute  la  partie  située  au 
Sud  du  stollen. 

Ce  fait  ne  paraîtra  pas  étonnant,  si  on  remarque 
que  le  terrain  granitique  est  traversé  par  plusieurs 
systèmes  de  fissures  ou  veines,  stériles  ou  métal- 
lifères ,  dont  la  distinction  n'était  facile  qu'après 
des  travaux  assez  étendus;  ensuite  les  galeries, 
mal  dirigées,  sortaient  souvent  du  filon,  et, 
s'égarant  dans  le  toit  ou  dans  le  mur,  faisaient 
croire  à  une  grande  irrégularité  du  gîte.  Les  tra- 
vaux faits  depuis  quelques  années  à  une  profon- 
deur plus  grande,  et  ensuite  en  remontant  dans 


ao6  DESCRIPTION    DES    MINES 

le  minerai  jusqu'à  la  surface,  ont  permis  de  recon- 
naître plus  exactement  les  différents  systèmes  de 
filons  qui  se  croisent  dans  cette  localité. 

Nous  allons  exposer  les  faits  qui  paraissent  ré- 
sulter des  travaux  actuels ,  en  faisant  remarquer 
cependant  que  les  relations  admises  des  filons 
entre  eux  pourront  être  modifiées  par  des  travaux 
plus  développés  en  profondeur. 

Le  terrain  dans  lequel  sont  les  filons  est  com- 
posé de  gneiss  et  de  granité.  Le  gneiss  n'a  été  ren- 
contré par  les  travaux  souterrains  que  depuis  la 
surface  jusqu'au  niveau  du  stollen;  au-dessous  de 
ce  niveau  le  granité  est  la  seule  roche  encaissante. 
Le  niveau  du  stollen  est  à  une  faible  profondeur 
au-dessous  delà  surface;  ainsi  au-dessus  du  stol- 
len lui  -  même,  la  surface  est  à  20  mètres  seule- 
ment au-dessus  de  la  galerie  ;  vers  le  Nord,  cette 
hauteur  varie  entre  20  et  17  mètres  ;  vers  le  Sud , 
la  surface  du  terrain  se  relève  un  peu,  et  sa  hauteur 
au-dessus  du  niveau  du  stollen  augmente  jusqu'à 
35  mètres  (à  200  mètres  environ  au  Sud  du 
stollen). 

Jusqu'à  la  profondeur  de  40  mètres  environ  au- 
dessous  de  la  surface ,  le  gneiss  et  le  granité  sont 
facilement  altérables  à  l'air  et  fissurés  dans  trois 
directions  difierentes.  On  peut  distinguer,  outre 
les  filons  principaux ,  de  nombreuses  nssures  pa- 
rallèles et  sans  continuité.  Dans  la  profondeur,  les 
fissures  secondaires  deviennent  plus  rares  ;  le  gra- 
nité est  plus  dur,  moins  facilement  altérable,  et  à 
Ao  mètres  environ  au-dessous  du  stollen,  on  ne 
Distingue  plus  que  les  veines  principales  ou  filons 
bien  caractérisés. 

Cette  disposition  explique ^  jusqu'à  un  certain 
point,  l'embarras  dans  lequel  on  s'est  trouvé  pour 
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définir,  par  les  travaux  faits  au  niveau  supérieur, 
les  relations  des  différents  filons. 

On  distingue  maintenant  trois  systèmes  de  fi-      Système 
Ions  bien  caractérisés.  ^®  ^*®'"' 

Les  plus  récents,  ou  au  moins  ceux  qui  coupent 
et  rejettent  tous  les  autres,  sont  dirigés  entre 
l'heure  lo  1/2  et  l'heure  11  1/3;  ils  plongent  à 
l'Ouest  sous  des  angles  voisins  de  75**  à  80*.  On 
connaît  deux  filons  principaux  appartenant  à  ce 
système;  ils  sont  distants  seulement  d'une  ving- 
taine de  mètres ,  et  Tun  d'eux  vient  couper  le  filon 
du  puits  à  une  faible  distance  du  Stollen.  Ces  filons 
sont  principalement  argileux  et  quartzeux  ;  ils  ren- 
ferment des  veines  de  pyrite  de  fer,  mais  seule- 
ment des  veinules  irrégulières  de  galène;  le  minerai 
ne  s'est  même  présenté  que  près  des  croisements 
des  filons  métallifères.  On  peut  les  considérer 
comme  des  croiseurs  à  peu  près  stériles  dirigés, 
en  moyenne ,  sur  l'heure  1 1 . 

La  seconde  direction  de  filons  est  celle  sur 
l'heure  (i  à  2).  C'est  celle  du  filon  principal  de 
Rosier  ou  filon  du  puits. 

Au  Nord  du  stolîen  le  filon  du  puits  est  métal- 
lifère sur  plus  de  3oo  mètres  en  direction;  il 
plonge  vers  l'Est ,  mais  seulement  au-dessus  du 
niveau  du  stollen  ;  dans  la  profondeur  il  devient 
presque  vertical.  Au  Sud  du  stollen  il  est  coupé  et 
rejeté  par  les  deux  croiseurs  dont  nous  venons  de 
parler  :  pour  chacun  d'eux  le  rejet  a  lieu  vers  l'Est 
pour  la  partie  méridionale.  Au  sud  du  stollen 
l'inclinaison  du  filon  est  plutôt  vers  l'Est  que  vers 
rOuest;  mais  le  filon  est  à  peu  près  vertical. 

Lorsque  les  premiers  travaux  ont  été  faits  au 
nveau  et  au  Sud  du  stollen,  on  n'a  pas  distingué 
le  croisement  du  filon  du  puits  par  le  croiseur  ar- 


1 


DESCRIPTION    DES    MINES 

.  wA^  '."ï  OU  a  supposé  que  le  filon  lui-même  se 
.  \  x»a  eu  deux  veines.  La  relation  entre  ces  deux 
Nv  ucs  a  été  bien  mise  en  évidence  par  les  travaux 
au  uoisième  étage. 

Le  troisième  système  de  filons ,  les  plus  anciens, 
puisqu'ils  sont  coupés  et  rejetés  par  ceux  des  deux 
systèmes  précédents,  est  dirigé  sur  Vheure  3.  On 
exploite  au  Sud  du  stoUen  une  magnifique  colonne 
de  minerai  comprise  entre  les  deux  croiseurs  ar- 
gileux, et  appartenant  à  un  filon  dirigé  sur  l'heure  3, 
plongeant  vers  l'Ouest.  Les  rejets  de  ce  filon,  dit 
filon  n'*  2 ,  par  les  deux  croiseurs  argileux  n'ont 
pas  encore  été  bien  étudiés;  mais  le  minerai  pé- 
nètre avec  assez  d'abondance  dans  les  deux  croi- 
seurs, et  semble  indiquer  par  sa  direction  que  les 
rejets  sont  dans  le  même  sens,  et  vers  l'Est,  pour 
la  partie  méridionale  du  filon  n**  2. 

Plusieurs  filons  argileux  ou  pyriteux  ayant 
cette  même  direction,  heure  3,  sont  coupés  et  re- 
jetés dans  le  même  sens  par  le  filon  du  puits. 

Outre  ces  trois  systèmes  principaux ,  nous  pour- 
rions considérer  encore  les  filons ,  en  assez  grand 
nombre ,  qui  sont  exclusivement  pyriteux.  Plu- 
sieurs paraissent  dirigés  sur  l'heure  i  à  2.  Comme 
la  pyrite  n'est  pas  argentifère,  on  n'a  pas  étudié 
ces  filons.  Cependant  leur  relation  avec  les  filons 
métallifères  serait  importante  à  connaître. 

Filon  dupuUs.  Le  filon  du  puits  est  composé  d'une  roche  feld- 
spathique,  facilement  altérable  à  l'air  près  de  la 
surface ,  mais  assez  dure  et  peu  altérable  à  une 
certaine  profondeur.  Elle  ne  contient  pas  de 
baryte  sulfatée,  et  se  présente  fréquemment  avec 
des  caractères  fort  analogues  à  ceux  du  granité 
encaissant  :  dans  les  parties  métallifères  les  salU 
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bandes  ne  sont  pas  en  général  très-sensibles;  au 
contraire,  dans  les  parties  stériles  on  distingue 
toujours  des  sallbandes  d'argile  noire.  Dans  la  pro- 
fondeur le  filon  est  moins  puissant ,  mais  aussi 
bien  plus  nettement  caractérisé  :  près  de  la  surface 
on  a  rencontré  bien  des  veines  secondaires  paral- 
lèles au  filon.  Le  minerai  est  ordinairement  grenu 
ou  à  petites  lamelles,  disposé  par  veines  ou  vei- 
nules ,  et  bien  rarement  en  mouches  disséminées 
dans  la  gangue. 

Près  du  puits  on  a' rencontré  une  colonne  peu 
importante  de  galène  à  grandes  lamelles,  bien 
moins  riche  en  argent  que  le  minerai  de  toutes 
les  autres  parties  du  filon.  Plusieurs  échantillons 
essayés  au  laboratoire  ont  rendu  de  70  à  76  p.  100 
de  plomb  ;  ce  plomb  tenait  seulement  60  grammes 
d'argent  aux  lookilogrammes,  tandis  qu'un  grand 
nombre  d'échantillons  pris  dans  les  différentes 
parties  des  travaux  ont  donné  à  l'essai  de  17  à  55 
pour  100  de  plomb,  le  plomb  tenant  de  370  à 
620  grammes  d'argent. 

La  grande  différence  d'aspect,  et  de  richesse  en 
plomb  et  en  argent,  semble  indiquer  que  la  colonne 
de  galène  à  grandes  lamelles,  rencontrée  auprès 
du  puits,  n'appartient  pas  au  filon  lui-même.  On 
n'a  pas  encore  exploré  le  terrain  aux  environs  du 
puits,  de  sorte  qu'on  ne  peut  affirmer  que  cette 
colonne  appartient  à  un  croiseur. 

Vers  le  Sud  du  stollen ,  dans  les  régions  dési- 
gnées sous  les  noms  de  Sainte-Hélène  et  Saint- 
Marc,  la  galène  s'est  présentée  jusqu'au  niveau  du 
stollen,  noire,  terne,  en  partie  altérée;  elle  a  pré- 
senté des  cristaux  assez  nombreux  de  plomb  car- 
bonate et  de  plomb  arséniaté.  Sous  cet  aspect  la 
galène  s'est  fait  remarquer  par  une  grande  richesse 
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en  argent;  plusieurs  échantillons  ont  donné  à  l'es* 
sai  du  plomb  riche  de  600  à  1.800  grammes  d'ar- 
gent aux  100  kilogrammes.  Dans  ces  mêmes  ré- 
gions la  crête  du  filon  a  présenté  une  quantité  assez 
grande  d'oxyde  de  fer,  et  les  caractères  d'un  très- 
beau  chapeau  de  fer. 

La  galène  du  filon  du  puits  renferme  quelques 
mouches  de  pyrite  de  fer,  rarement  quelques  vei- 
nules et  jamais  de  veines  continues  de  ce  minéral. 
Elle  contient,  au  contraire,  une  certaine  quantité 
de  blende;  la  gangue  est  toujours  plus  ou  moins 
quartzeuse  :  la  proportion  de  quartz  augmente  dans 
la  profondeur. 

Le  filon  du  puits  renferme  du  minerai  sur  pres- 
que toute  l'étendue  explorée  ;  on  peut  distinguer 
quatre  colonnes  principales,  lesquelles  paraissent 
répondre  aux  parties  du  filon  comprises  entre  les 
croiseurs  successifs. 

Première  Au  Nord  du  puits  le  minerai  se  présente  sur  une 

de  iD^erai.    cinquantaine  de  mètres  en  direction,  avec  une  puis- 
sance très-variable. 

Auprès  du  puits  le  minerai  est  disséminé  en  vei- 
nules irrégulières,*  plus  au  Nord  l'épaisseur  réduite 
du  minerai  atteint  o",5o. 

L'exploitation  de  plusieurs  parties  de  cette  co- 
lonne a  donné,  par  mètre  cube  en  place,  de  100 
à  1.000  kilogrammes  de  scMich.  La  richesse  delà 
galène  en  argent  a  fort  peu  varié.  Le  plomb  obtenu 
dans  les  essais  au  laboratoire,  comme  le  plomb 
d'œuvre  donné  par  le  traitement  métallurgique, 
ont  toujours  tenu  à  peu  près  4oo  grammes  a  ar- 
gent aux  100  kilogrammes. 

Vers  le  Nord  le  minerai  cesse  et  l'exploration 
du  filon  a  été  continuée  jusqu'à  1 75  mètres  du  puits 
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sans  indiquer  de  veines  exploitables;  au  Sud  et 
pf  es  du  puits  le  minerai  cesse  progressivement.  On 
peut  supposer,  d'après  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut ,  que  la  petite  colonne  de  minerai  à 
grandes  lamelles  signale  un  croiseur  inexploré  jus- 
qu'à présent. 

Dans  la  partie  du  filon  comprise  entre  le  puits 
et  le  croiseur  argileux ,  ou  le  stollen ,  c'est-à-dire 
sur  une  longueur  d'environ  80  mètres,  le  minerai 
se  trouve  disséminé  assei  irrégulièrement,  mais  il 
se  présente  assez  continu  et  exploitable  avec  bé- 
néfice, sur  plus  de  5o  mètres  en  direction.  Cette 
colonne  donne  du  minerai  un  peu  moins  riche  en 
argent  que  celui  de  la  précédente.  Plusieurs  échan- 
tillons essayés  au  laboratoire  ont  rendu  de  i«7  à 
46  pour  100  de  plomb,  le  plomb  tenant  de  3oo  à 
5oo  grammes  d'argent.  La  partie  exploitée  a  donné, 
par  mètre  cube  en  place,  en  moyenne,  400  kilo- 
grammes de  schlich,  et  le  traitement  métallurgi- 
que a  rendu  du  plomb  d'œuvre  riche  à  35o  grammes 
d'argent. 

Au  Sud  le  minerai  se  continue  dans  le  croiseur 
jusqu'à  une  certaine  distance ,  avec  une  puissance 
parfois  assez  grande. 

Entre  les  deux  croiseurs,  sur  l'heure  H ,  le  mi- 
nerai forme  une  assez  belle  colonne,  d'une  qua- 
rantaine de  mètres  en  direction;  elle  n'a  pas  été 
bien  explorée  au  niveau  du  stollen ,  et  dans  la  pro- 
fondeur les  travaux  commencés  plus  au  Sud  n'ont 
pas  encore  défini  sa  puissance.  Plusieurs  échan- 
tillons essayés  au  laboratoire  ont  rendu  du  plomb 
tenant  de  400  à  480  grammes  d'arggit. 

La  colonne  la  plus  importante  se-lrouve  au  Sud 
du  stollen ,  dans  la  région  Saint-Marc.  Le  minerai 
est  connu  maintenant  au  troisième  niveau  sur  plus 
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te  i5o  mètres  en  direction  ;  la  partie  la  plus  ricbe 
Jstauprèsda  puits  Saint-Marc (175  mètresauSud 
■lu  stollen).  Lti,  le  minerai  se  présente  en  veines 
[>uissantes  pendant  une  trentaine  de  mètres  :  l'é- 
P^'^eur  réduite  de  la  galène  varie  entre  o",25  et 
0  _)05.  Les  échantillons  essajés  au  laboratoire  ont 
rendu  de  35  a  45  pour  100  de  plomb  riclie  h  600 
et  625  grammes  d'argent. 

Vers  le  Nord  et  vers  le  Sud  la  puissance  du  mi- 
nerai diminue  assez  rapidement,  et  l'épaisseur  ré- 
duite de  la  f^alène  ne  dépasse  pas  en  général  o", 10 
ào",i5.  En  deux  points,  et  seulement  pendant 
quelques  mètres  en  direction,  l'épaisseur  réduite 
s'est  élevéeà  o°,a5,  comme  auprès  du  puits  Saint- 
Marc. 

Nous  avons  essayé  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons provenant  des  différentes  parties  de  cette 
colonne;  le  rendement  en  plomb  a  varié  entre  des 
limites  très-étendues;  au  contraire,  la  richesse  du 
plomh  en  argent  a  été  fort  constante  :  le  plomb  a 
rendu  de  5oo  h  55o  grammes  d'argent  aux  100  ki- 
logrammes. 

La  seule  partie  bien  connue  du  filou  n'  3 ,  est 
celle  comprise  entre  les  deux  croiseurs  argileux 
dirigés  sur  l'heure  1 1 .  Elle  présente  une  colonne 
de  minerai,  longue  d'environ  sS  mètres,  explorée 
maintenant  depuis  la  surface  jusqu'à  60  mètres 
de  profondeur.  La  puissance  du  filon  est  d'environ 
3  mètres,  et  l'épaisseur  réduite  de  la  galène  dé- 
passe o^iSo.  Le  minerai  se  continue  jusqu'à  une 
certaine  distance  dans  les  croiseurs,  ce  qu'on  ex- 

fliquait   par   des  coudes  brusques  du  filon  sur 
heure  1 1 ,  avant  que  les  différents  systèmes  de 
filona  ne  fussent  bien  distingués.  Au  Nord  et  au 
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Sud  des  deux  croiseurs  le  filon  n""  2  n'a  pas  en- 
core été  convenablement  exploré. 

Dans  la  partie  bien  reconnue  la  galène  présente 
par  son  aspect  de  grandes  analogies  a_vec  celle  du 
filon  Saint-Georges  de  Roure.  Cette  analogie  est 
tellement  frappante,  que  tout  ingénieur  visitant 
ce  filon  après  le  Saint-Georges,  ne  manquera  pas 
de  dire  :  Voilà  le  Saint-Georges  de  Roure,  A  la 
partie  supérieure  du  filon  on  remarque  une  grande 
abondance  de  pyrite  de  fer,  décomposée  près  de 
la  surface.  Dans  la  profondeur  la  pyrite  de  fer 
disparaît ,  mais  se  retrouve  à  peu  de  distance  du 
filon,  au  toit  et  au  mur,  formant  deux  veines 
puissantes  presque  parallèles  et  dirigées  sensible- 
ment sur  l'heure  2.  La  galène,  presque  toujours 
cristalline,  se  présente  en  de  nombreuses  géodes, 
en  cristaux  bien  définis,  accompagnée  de  quartz 
saccbaroïde  et  de  pyrite  de  fer.  La  richesse  en  ar- 
gent est  la  même  que  dans  le  filon  Saint-Georges. 
Les  essais  au  laboratoire  de  nombreux  échantil- 
lons, le  traitement  métallurgique,  ont  donné  du 
plomb  d'œuvre  tenant  de  4^0  à  56o  grammes 
a  argent  aux  100  kilogrammes. 

Les  travaux  d'exploration,  qui  doivent  réunir 
prochainement  les  deux  mines  de  Roure  et  Ro- 
sier, indiqueront  si  réellement  les  deux  veines  ri- 
ches en  minerai,  Saint-Georges  le  Roure  et  filon 
n""  2  de  Rosier,  appartiennent  à  un  même  filon  ou 
à  deux  filons  parallèles. 

Les  deux  croiseurs  argileux  n'ont  pas  encore  Croiwurs 
été  convenablement  explorés,  excepté  dans  les  «rgiieux. 
parties  voisines  du  filon  du  puits  et  du  filon  n*  2. 

Au  Sud  du  croisement  du  filon  du  puits ,  au- 
près du  stoUen ,  le  premier  croiseur  contient  du 
minerai  pendant  une  quarantaine  de  mètres ,  avec 
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de  loo  mètres.  On  a  exploité  le  minerai,  en  re- 
montant, en  deux  points  différents;  les  deux 
veines  exploitées  ont  été  considérées ,  bien  à  tort , 
comme  deux  filons  distincts  de  celui  du  puits,  et 
désignés  sous  les  noms  de  Sainte-Hélène  et  Saint- 
Marc. 

On  reprend  maintenant  ces  travaux  irréguliers , 
dans  le  but  de  foncer  rapidement  dans  la  région 
Saint-Marc  un  nouveau  puits  d'extraction. 

Dans  la  galerie  de  recherche  à  gauche ,  on  n'a 
fait  que  peu  de  travaux  ;  on  a  d'abord  suivi  le  mi- 
nerai pendant  quelques  mètres,  puis  rencontré 
un  passage  stérile  et  abandonné  la  recherche. 
Plus  tard,  après  la  découverte  du  filon  n**  2  au  ni- 
veau inférieur,  on  a  repris  l'exploration,  en  reve- 
nant du  filon  n**  2  vers  le  stoH^n  ;  on  a  constaté 
la  présence  du  minerai  auprès  du  filon  n"*  2  et  au- 
près du  filon  du  puits.  Ces  deux  colonnes  ont  été 
exploitées  en  remontant  et  ont  produit  du  très- 
bon  minerai  riche  en  argent. 
Second  niveau.       Le  second  étage  d'exploitation  et  de  recherche 

a  été  commencé  à  25  mètres  au-dessous  du  niveau 
du  stoUen,  par  le  puits  de  Rosier  et  par  un  bure 
enfoncé  auprès  du  stollen.  Entre  ces  deux  puits 
on  a  exploité  la  colonne  de  minerai  dont  nous 
avons  parlé  précédemment.  On  n'a  fait  que  peu 
de  recherches  au  Nord  du  grand  puits. 

Au  Sud  du  stollen  les  travaux  ont  été  dirigés 
dans  le  croiseur  sur  l'heure  11  1/2 ,  que  l'on  con- 
sidérait alors  comme  le  prolongement  du  filon  du 
puits.  On  a  rencontré  une  colonne  assez  belle, 
présentant  du  minerai  pendant  près  de4o  mètres 
en  direction ,  avec  une  puissance  assez  variable  ; 
en  plusieurs  points  l'épaisseur  réduite  de  la  ga- 
lène s'est  élevée  à  o"*,3o.  On  a  constaté  la  pré- 
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sence  du  minerai ,  avec  la  même  puissance  dans  la 
hauteur,  et  on  a  commencé  son  exploitation. 

Au  Sud  on  a  suivi  le  filon  stérile  pendant  plus 
de  5o  mètres ,  bien  nettement  séparé  de  la  roche 
encaissante  par  des  salbandes  d*argile  noire.  A 
cette  distance  la  galène  s'est  montrée  de  nouveau 
en  veinules  peu  puissantes,  et  bientôt  on  a  ren- 
contré la  riche  colonne  du  filon  n*"  2 ,  dirigée  sur 
rheure  3.  On  a  exploité  cette  colonne  en  remon- 
tant ,  sans  pousser  les  recherches  plus  loin  vers  le 
Sud. 

L'exploitation  du  filon  n"^  2  en  remontant,  a 
constaté  l'abondance  de  |ilus  en  plus  grande  de  la 
pyrite.  Auprès  du  jour  l'inclinaison  du  filon  s'ap- 
proche de  l'angle  de  45%  et  la  pyrite,  en  partie 
altérée,  devient  tout  à  fait  dominante.  Cette  cir- 
constance est  maintenant  bien  expliquée  par  les 
travaux  du  niveau  inférieur  ;  elle  résulte  du  croise- 
ment ,  dans  la  hautelir,  du  filon  n^  2  par  la  veine 
de  pyrite  du  mur. 

Malgré  l'abondance  de  la  pyrite,  l'exploitation 
a  fourni  une  grande  masse  ae  bon  minerai  riche 
en  argent.  Le  plomb  d'œuvre  provenant  de  la  ga- 
lène exploitée,  a  rendu  à  la  coupellation  près  de 
5oo  grammes  d'argent  aux  100  kilogrammes. 

L'exploitation  dans  la  hauteur  a  fait  connaître 
plusieurs  faits  dont  maintenant  l'explication  est 
assez  facile.  Le  minerai  conserve  pendant  2 5  mè- 
tres environ  la  direction  heure  3,  et  se  continue 
au  Nord  et  au  Sud;  pendant  quelques  métrés, 
avec  la  direction  heure  10  1/2  à  11.  Cette  direc- 
tion est  celle  des  deux  croiseurs  argileux ,  qui  re- 
jettent, tous  les  deux  dans  le  même  sens,  le  filon 
n"  2. 

Tous  ces  travaux  ont  indiqué  dans  la  roche  eu" 
Tome  XriII ,  iSào.  i5 
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oaissuite ,  de  nombreuses  fissures  parallèles  à  trou 
directions  principales  :  heure  i  i/^,  heure  ii, 
heure  3.  Les  unes  sont  remplies  d  argile ,  les  au- 
tres de  minerai;  au  contact  de  la  galène  et  de  la 
pyrite  la  roche  est  toujours  assez  fortement  al- 
térée; ces  fissures  ou  veinules  secondaires,  très- 
nombreuses  près  de  la  surface,  deviennent  de  plus 
en  plus  rares  en  profondeur,  et  le  terrain  encais- 
sant est  plus  dur  et  moins  facilement  altérable  k 
air. 

A  ce  niveau  de  :25  mètres,  on  a  fait  des  recher- 
ches dans  la  région  Saint-Marc,  par  un  puits  foncé 
à  partir  du  niveau  du  stollen  et  nommé  puits 
Saint-Marc.  On  a  exploré  et  ensuite  exploité  la 

Ertie  riche  de  la  colonne  Saint-Marc ,  et  dirigé 
ï  travaux  vers  le  Nord  en  suivant  asses  réguliè- 
rement le  filon  ;  on  a  retrouvé  le  minerai  exploi- 
table à  une  petite  distance  au  Sud  de  Faplomb 
du  stollen  \  on  Ta  exploité  en  remontant ,  et  en 
même  temps  exploré  par  une  foncée  en  profon- 
deur. 
Troisième  Les  travaux  les  plus  importants  ont  eu  lien  à 
49  mètres  au-*de6sous  du  stollen  (i)i  au  troisième 
niveau;  ils  ont  fait  connaître  les  relations  qui 
existent  entre  les  difiiérents  filons,  relations  que 
les  travaux  exécutés  aux  niveaux  supérieurs  ne 
définissaient  pas  exactement. 

Au  nord  du  puits ,  le  filon ,  d'abord  à  peu  près 
stérile^  a  présenté  des  veinules  et  des  veines  puis* 


niveau. 


■kÉÉ* 


(i)  Le  puits  descend  à  8  mètres  au-desaous  du  troisième 
niveau,  ce  qui  lui  donne  une  profondeur  totale  de  74  niètres  : 
17  mètres  de  la  surface  au  niveau  du  stollen  ;  49  mètres 
entre  le  stollen  et  le  troisième  niveau  ;  8  de  puisard.  Ces 
8  mètres  ont  suffi  jusqu'à  présent  pour  réunir  les  eaïa. 


ET    US^INES    DE    POWTÉ'IirAUD.  21 9 

sdntes  de  galène  pendant  53  mètres  en  direction; 
il  s'est  ensuite  montré  stérile  pendant  plus  de 
125  mètres  dans  la  partie  métallifère;  exploité 
en  remontant,  le  rendement  du  mètre  cube  en 
place  a  varié  de  loo  à  i,ooo  kilogrammes  de 
schlich. 

A  100  mettes  au  Nord  du  puits,  on  a  dirigé 
une  recherche  à  l'Ouest;  eWt  a  rencontré  à 
35  mètres  seulement  le  filon  de  quartz,  stérile, 
et  donnant  en  outre  une  très-grande  quantité 
d'eau.  On  s'est  empressé  de  boucher  la  galerie  par 
un  serrement;  mais  la  roche  n'est  pas  assez  con^* 
pacte  pour  que  le  serrement  puisse  retenir  com^ 
plétement  les  eaux. 

A  l'extrémité  de  la  galerie,  c^est  *- à  -  dire  à 
I  ^5  métrés  environ  au  Nord  du  puits ,  on  a  fait 
une  nouvelle  recherche  à  l'Est  ;  elle  à  rencontré 
nne  veine  stérile  parallèle  au  filon  du  puits.  L'ai» 
rage  devenant  diffieik ,  les  travaux  ont  été  aban- 
donnés de  ce  côté. 

Auprès  dtt  puits  on  a  rencontré  te  petite  co* 
lonne  de  galène  à  grandes  lamelles  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  mais  sans  reconnaître  exac* 
tentent  sa  relation  avec  le  filon  ;  son  étendue  pa*- 
rait  peu  importante. 

Au  Sud  du  puits,  et  jusqu'au  croiseur  sur 
Fheure  1 1 ,  te  filon  du  puits  présente  du  minerai 
disséminé  en  veinules ,  sans  aucun  intervalle  réel* 
lement  stérile.  En  plusieurs  points  h  minerai  çst 
en  veines  puissantes,  et  l'épaisseur  réduite  dépasse 
o",25. 

L'exploration  se  continue,  au  Sud  du  croiseur, 
dans  le  filofi  lui-même,  conservant,  au  delà  du 
rejef ,  sa  direction  sur  l'heure  i  i/ï2.  On  a  déjà 
reconnu  irae  asseff  belle  colonne  de  minerai  avant 
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plus  de  5o  mètres  en  direction,  et  dans  laquelle 
l'épaisseur  réduite  de  la  galène  dépasse  o'",20.  Le 

{)lonib,  provenant  de  l'essai  de  plusieurs  échangi- 
ons ,  a  rendu  de  4oo  à  45o  grammes  d'argent.  On  a 
constaté,  par  un  puits  foncé  dans  le  filon,  que  le 
minerai  se  continue  bien  en  profondeur.  La  partie 
supérieure  au  troisième  niveau  a  été  exploitée. 
,    Cette  explora ti^Tf  vers  le  Sud  rencontrera  bientôt 
les  travaux  faits  au  même  niveau  par  le  puits  Saint- 
Marc.  Ces  travaux  ont  reconnu  le  filon  du  puits 
déjà  sur  plus  de  i5o  mètres  en  direction ,  princi- 
palement vers  le  Sud.   Le  minerai  présent^  au- 
près du  puits  Saint-Marc  une  épaisseur  remar- 
quable ,  mais  ne  forme ,  au  Nord  et  au  Sud ,  que 
des  veinules  peu  puissantes.  Cependant ,  en  plu- 
sieurs points,  l'épaisseur  réduite  de  la  galène  a  dé- 
passé o'^jiS,  Sur  toute  l'étendue  de  cette  colonne 
métallifère,  la  richesse  de  la  galène  en  argent  est 
assez  grande  :  un  grand  nombre  d'échantillons, 
essayés  au  laboratoire,  ont  donné  du  plomb  te- 
nant plus  de  5oo  grammes  d'argent  aux  loo  kilo- 
grammes. 

Dans  le  filon  n**  2 ,  au  troisième  niveau ,  on  a 
reconnu  le  minerai,  riche  en  argent  et  très-abon- 
dant, dans  la  colonne  comprise  entre  les  deux 
croiseurs.  La  galène  se  présente  sur  plus  de  2  mè- 
tres, et  son  épaisseur  réduite  est  supérieure  à  o°,5o 
sur  presque  toute  l'étendue  de  la  colonne.  Ce  mi- 
nerai est  cristallin ,  et  le  filon  présente  de  nom- 
breuses géodes ,  dans  lesquelles  la  galène,  accom- 
pagnée de  quartz,  est  en  cristaux  octaèdres  ou 
dodécaèdres,  ofirant  la  plus  grande  analogie  avec 
le  minerai  du  Saint-Georges  de  Roui%.  Au  Nord 
et  au  Sud,  les  croisements  sont  bien  distincts, 
mais  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  explorés. 
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Une  traverse ,  bientôt  terminée ,  longue  d'en  - 
viron  4^  mètres,  établira  une  communication 
entre  cette  colonne  du  filon  n»  2  et  la  région  Saint- 
Marc  du  filon  du  puits.  Dans  le  filon  n**  2,  on 
continue  l'exploitation  du  minerai  au-dessus  du 
troisième  niveau. 

La  pyrite  de  fer  n'est  plus  mélangée  avec  la  ga- 
lène en  aussi  forte  proportion  que  dans  les  parties 
supérieures  du  filon  n°  2  ;  mais  elle  forme  deux 
veines  latérales  assez  puissantes  :  celle  du  mur 
paraît  s'écarter  de  plus  en  plus  du  filon  ;  mais  la 
veine  du  toit  le  rencontrera  probablement  à  une 
certaine  profondeur. 

Ces  deux  veines  de  pyrite,  l'aspect  du  minerai, 
la  direction  sur  l'heure  3  ,  établissent  une  analogie 
frappante  entre  le  filon  n°  2  et  le  Saint-Georges  de 
Roure  :  la  seule  diflférence  qu'on  puisse  citer  est  la 
variation  dans  la  richesse  en  argent  qu'a  présentée 
le  Saint-Georges,  tandis  que  le  filon  n°  2  a  con- 
stamment donné  du  minerai  très-riche.  Bientôt 
les  deux  mines  seront  réunies  par  des  galeries ,  et 
la  question  de  l'identité  ou  du  parallélisme  des 
deux  filons  sera  décidée. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  maintenant  la 
mine  de  Rosier  fournit  la  plus  grande  partie  du 
minerai  fondu  à  l'usine;  la  mine  de  Roure  avait 
suffi  presque  seule  aux  besoins  de  l'usine  pendant 

Î plusieurs  années;  et  enfin  ,  dans  le  principe,  tout 
e  minerai  fondu  provenait  des  mines  de  Pranal. 

Nous  insistons  sur  ce  point,  parce  que,  dans  tous 
les  districts  métallifères,  comme  à  Pontgibaud,  il 
faut  avoir  toujours  plusieurs  mines  en  exploitation 
pour  suffire  à  l'entretien  d'une  usine  en  constante 
activité.  Le  minerai  est  généralement  réparti  trop 
irrégulièrement  dans  les  filons  [métallifères  pour 
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1*' Etage. —  Arrivée  des  minerais;  cassage  et  triage  ;  griUe 

de  débourbage. 

2«  Etage.  —  Sortie  du  débourbage  ;  triage  des  minerais 

débourbés. 

3®  Etage. —  Lavage  des  sables  et  schlamms  du  débour- 
bage. 

4*  Etage. —  Bocardage  d'en  haut  (bocardage). 

5*  Etage. —  Criblage  d'en  haut. 

6®  Etage. —  Bocardage  d'en  bas  (bocardage  fin). 

7*  Etage. —  Lavage ,  sur  des  cribles  et  sur  des  tables  ,  des 

menus. 

8®  Etage.—  Lavage  des  schlamms. 

Les  distances  verticales  entre  les  diflférents  étages 
sont  assez  irrégulières  :  ainsi ,  le  troisième  n*est 
pas  inférieur  au  second  de  plus  de  2  mètres,  tandis 
que  le  bocard  d'en  bas  est  à  plus  de  lo  mètres  au- 
dessous  du  bocard  d'en  haut.  Le  huitième  étage 
avait  été ,  dans  le  principe ,  établi  au  niveau  du 
cinquième ,  afin  d'économiser  Tachât  de  terrains 
assez  considérables  dans  la  vallée.  Depuis  quelque 
temps,  on  a  pu  replacer  le  lavage  des  schlamms 
dans  sa  position  naturelle,  c'est-à-dire  à  la  suite  du 
septième  étage. 
Ean  motrice.  Deux  roues  hydrauliques  servent  à  mettre  en 
mouvement  les  cribles,  les  appareils  déclassement 
et  les  bocards.  Les  eaux  motrices  et  l'eau  néces- 
saire au  lavage  sont  fournies  par  deux  sources  qui 
débouchent  à  une  certaine  hauteur  au  -  dessus  du 
niveau  de  la  vallée.  Elles  offrent  le  grand  avantage 
de  ne  pas  geler  pendant  fhiver.i'dans  cette  saison , 
elles  donnent  une  quantité  d'eau  très-grande  ;  en 
été,  au  contraire,  leurs  eaux  ne  suffisent  pas  pour 
les  roues  hydrauliques  et  pour  le  lavage.  Il  fau- 
drait établir  une  petite  machine  à  vapeur  pour 
suppléer  au  manque  d'eau  motrice  pendant  l'été. 
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Les  travaux  de  la  mine  de  Rosier  occupent  de     Personnel. 
i3o  à  i5o  ouvriers,  surveillés  par  deux  piqueurs. 
Tous  sont  payés  à  Tentreprise. 

Les  ateliers  ^  jour  emploient  en  outre  : 

Deux  forgerobs,  quatre  charpentiers ,  six  scieurs 
de  long;  tous  payés  à  la  journée. 


Les  bennes-chariots  contenant  les  minerais  sont 
déchargés  au  jour  au  moyen  d'une  basculé.  Les 
minerais  sont  ensuite  chargés  dans  des  waggons 
contenant  1/2  mètre  cube,  et  sont  roulés  sur  un 
chemin  de  fer  à  Fatelier  de  lavage,  distant  de 
58o  mètres.  Deux  hommes  suffisent  à  ce  roulage  ; 
on  leur  paye  o',i5Ç  par  v^aggon,  ce  qui  répond  à 
près  de  o',6o  par  mètre  cube  en  place  exploité. 


Transport 
à  la  laYerie. 


Préparation  mécanique  des  minerais. 

Les  ateliers  de  lavage  des  minerais  de  Roure  et 
Rosier  sont  établis  dans  la  vallée  de  la  Faye  et 
sur  le  flanc  de  la  colline  qui  forme  la  rive  gauche 
du  ruisseau.  Cette  laverie  n'a  pas  été  construite 
sur  un  plan  déterminé  d'avance  ;  diverses  parties 
ont  été  successivement  ajoutées  à  mesure  que  les 
mines  ont  fourni  une  plus  grande  quantité  de  mi- 
nerais. Aussi  la  disposition  des  ateliers  parait -elle 
au  premier  abord  assez  singulière. 

Les  bâtiments  sont  presque  tous  construits  en 
planches  goudronnées  sur  fondations  en  maçon- 
nerie ;  ils  sont  disposés  en  étages  correspondant 
aux  principales  opérations  de  la  préparation  mé- 
canique :  on  peut  distinguer  les  étages  par  les 
titres  des  opérations  successives. 
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tri^e,  esteucore  envoyé  à  l'usine^  le  minerai  pau- 
vre est  conduit  au  bocard  d'en  haut.  On  bocarde 
i  sec ,  en  cherchant  à  éviter  la  production  des 
schlanuns.  Le  minerai  bocardé  tombe  sur  un  ap- 
pareil de  classement  qui  le  divise  en  grosseurs 
oîffn^entes,  et  sépare  les  sables  et  les  schlamms. 

Onlavesur  des  criblesies  grenailles  et  les  sables 
s^»rés  par  un  débourbage,  provenant  de  ces  opé- 
rations; les  sables  ans  et  les  schlamms  sont  traités 
sar  des  tables  dormantes. 

Le  lavage  aux  cribles  donne  encore  du  minerai 
ma^iif  envoyé  à  l'usine,  et  du  minerai  pauvre  qui 
MSÂe  au  bocard  d'en  bas.  Les  produits  du  bocar- 
de sont  séparés  de  même  par  un  appareil  de 
(Ikssement ,  et  lavés  sur  des  cribles  ou  sur  des 
tables  dormantes. 

Dans  ce  mode  de  préparation ,  on  sépare ,  dans 
1m  minerais  des  mines  et  dans  les  produits  succes- 
silâ,  tout  ce  qui  paraît  contenir  plus  de  30  à  2S 
p.  100  de  galène.  Ce  massif  est  soumis  à  l'usine 
i  une  préparation  mécanique  spéciale,  dans  la- 
quelle, opérant  sur  une  moins  grande  quantité  de 
matières,  on  peut  prendre  les  précautions  néces- 
saires pour  éviter  toutes  les  pertes. 

Dans  les  ateliers  de  Rosier,  on  soumet  les  mi- 
Derais  pauvres  à  des  bocardages  et  à  des  criblages 
successifs,  afin  de  rendre  aussi  faible  que  pos- 
sible la  proportion  des  schlamms,  lesquels  don- 
nent toujours uneperte  notable  en  argent  (1).  Far 
ies  appareils  de  classement  et  de  déDourbage ,  on 
iépare  les  matières  en  classes  de  grosseurs  difie- 


(i)  Cette  perte  d'argent  par  les  schlamms  a  été  bien 
jonttatée  ù  Pontgibaud,  et  longtemps  aupararaot  dans 
;iluil«uri  UTeries  d'Allemagne. 
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rentes  9  de  manière  à  ne  laver  sur  les  cribles  ou 
sur  les  tables  que  des  naatières  à  peu  près  de  même 
grosseur. 

La  disposition  des  bâtiments  en  étages  succes- 
sifs a  pour  but  et  pour  ejQfet  d'éviter  la  main- 
d'œuvre  des  transports. 

Les  minerais  9  arrivant  des  mines  à  la  partie 
supérieure ,  descendent  constamment  dans  les  opé- 
rations successives  y  et  sortent  à  l'état  de  massif  ^ 
stérile^schlichy  schlamms  ou  boues  stériles  qui  se 
rendent  dans  des  bassins  de  dépôt. 

A  cette  disposition  économique ,  on  peut  faire 
une  objection  assez  grave.  La  surveillance  est  très- 
difficile  dans  des  bâtiments  aussi  nombreux  et 
complètement  séparés  les  uns  des  autres. 

Nous  allons  maintenant  décrire  les  opérations 
successives.  Nous  reviendrons  ensuite  sur  les  di- 
mensions des  principaux  appareils ,  les  quantités 
dematières  élaoorées  et  d'eau  nécessaire  au  lavage. 

Les  minerais  arrivent ,  par  chemin  de  fer,  dans 
des  waggons  contenant  1/2  mètre  cube;  ce  qui 
répond  à  un  peu  plus  de  i/4  mètre  cube  de  rocne 
abattue.  Les  menus  et  fragments  de  toute  grosseur 
sont  mélangés ,  et ,  de  plus ,  trop  sales  pour  qu'on 
puisse  les  trier  immédiatement.  On  se  contente  de 
séparer  les  gros  fragments ,  de  les  casser  au  mar- 
teau et  de  les  trier.  Cette  première  opération 
donne  du  minerai  massif ,  une  très-petite  quantité 
stérile  et  des  matières  pauvres ,  lesquelles  passent 
au  débourbage. 

Les  minerais  (des  mines  et  du  premier  triage)    Oéboorbage. 
sont  jetés  sur  une  grille  en  fer,  qui  présente  des 
ouvertures  de  o"*,o8  de  côté,  et  sur  laquelle  arrive 
un  courant  d'eau  continu. 

Les  morceaux ,  trop  gros  pour  passer  à  travers 


Arrivée 

dM  minerili. 

GasMge. 


Qa8  DESCRIPTION    DES    MINES 

ces  ouvertures,  sont  cassés  au  marteau;  le  minerai 
massif  est  séparé,  et  le  reste  jeté  de  nouveau  sur  la 
grille  de  débourbage. 

Au-dessous  de  la  grille  est  une  trémie  qui  con- 
duit toutes  les  matières  sur  un  tamis  incliné ,  au- 
quel la  roue  supérieure  donne  un  mouvement  sac- 
cadé, analogue  à  celui  des  tables  à  secousses.  Le 
tamis  présente  des  ouvertures  rondes  de  o'*,025  de 
diamètre.  L'eau ,  les  boues ,  les  sables  et  les  menus 
passent  par  ces  ouvertures ,  et  tombent  dans  un 
canal  incliné  qui  les  conduit  à  un  appareil  de  sé- 
paration. 

Les  fragments ,  dont  les  dimensions  sont  plus 

Î;randes  que  o",025  de  diagonale,  glissent  ou  rou- 
ent sur  le  tamis  par  suite  des  saccades,  et  tombent 
sur  la  table  de  triage. 

Deux  hommes  avancent  constamment  ce  gros 
minerai débourbé  sur  le  devant  delà  table ,  c'est-à- 
dire  vers  lecôtéoùlesfemmesdoiventfaire  le  triage. 
THaia  dtt  gros  Les  trieuses  sont  toutes  placées  sur  une  seule 
déhourbé.  ligne.  Chacune  a  devant  elle,  au-dessus  de  la 
table ,  une  case  pour  les  minerais  massifs;  au-des- 
sous de  la  table ,  une  caisse  pour  les  minerais  de 
bocard.  Ces  caisses  sont  disposées  au-dessus  d'un 
tunnel ,  et  fermées  à  leurs  parties  inférieures  par 
des  portes  à  charnières.  Derrière  les  trieuses  sont 
des  caisses ,  disposées  de  la  même  manière ,  des- 
tinées à  recevoir  les  fragments  stériles. 

Les  morceaux  trop  gros,  ayant  plus  de  o"',o4  à 
o"*,o5  de  diamètre ,  sont  cassés  et  triés  à  part  dans 
un  atelier  placé  à  la  suite  du  premier. 

Les  fragments  arrivant  au  triage  ne  sont  pas 
toujours  sufi^amment  bien  lavés;  aussi  les  trieuses 
ont  à  leur  disposition  des  tuyaux  en  cuir,  par  les- 
quels elles  font  tomber,  à  volonté,  de  l'eau  sur  les 
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morceaux  à  trier.  La  table  est  munie  d'une  rigole 
et  d'un  rebord  ;  les  eaux  bourbeuses  sont  con- 
duites au  même  appareil  de  classement  et  en 
même  temps  que  les  menus  du  débourbage. 

Sur  Te  sol  des  deux  tunnels  sont  deux  chemins 
de  fer  ;  on  amène  sous  les  caisses  les  wagsons  qui 
doivent  conduire  les  minerais  pauvres  au  bocard , 
et  les  stériles  à  une  certaine  distance  sur  le  flanc 
de  la  colline.  Cette  disposition  évite  les  frais  de 
chargement  et  rend  les  transports  économiques. 

Les  menus  du  débourbage  sont  conduits,  par Glanffieatioii des 
un  canal  très-iucliné ,  à  l'appareil  du  classement.     ^^  débourbage 

Cet  appareil  n'est  autre  qu'un  tamis  à  deux 
grilles,  recevant  un  mouvement  saccadé  de  la 
roue  supérieure  ou  à  bra&  d'homme ,  suivant  que 
les  eaux  motrices  sont  plus  ou  moins  abondantes. 
Les  deux  grilles,  placées  l'une  au-dessus  de  l'au- 
tre ,  et  inclinées  en  sens  contraire ,  présentent  des 
ouvertures  de  o",oi3  et  o'^^ooô. 

L'appaireil  donne  les  produits  suivants  : 

i**  Des  menus  n"  i ,  dont  la  grosseur  est  com- 
prise entre  o"',025  et  o",oî3  ; 

2*"  Des  menus  n"  2 ,  dont  la  grosseur  est  com- 
prise entre  o^'jOiS  et  o",oo6; 

3''  Des  boues  et  sables,  dont  la  grosseur  est 
moindre  que  o",oo6. 

Les  menus  n*  i  et  n*"  2 ,  arrêtés  par  les  deux 
grilles ,  tombent  dans  deux  glissières  séparées  qui 
les  conduisent  à  l'étage  inférieur. 

Les  boues  et  sables  sont  entraînés  par  l'eau  dans  Déboarbage  des 
une  caisse  de  débourbage ,  placée  au-dessous  de    ^j  gSSimnw. 
l'appareil  de  classement.  A  la  suite  de  la  caisse  de 
débourbage  sont  disposés  un  labyrinthe  et  des 
bassins  intérieurs  et  extérieurs  à  l'atelier. 

Dans  la  caisse  de  débourbage,  un  ouvrier  agite 
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constamment  les  sables  avec  une  pelle,  et  retire 
ceux  qui  sont  assez  gros  et  assez  lourds  pour  ne 
pas  être  entratnés  par  l'eau  dans  ce  mouvement. 
Les  sables  fins  et  les  schlamms  sont  entr4Qés  par 
Feau  dans  le  labyrinthe  et  dans  les  bassins. 

Dans  le  labyrinthe  se  déposent ,  à  des  distances 
diflerentes  de  la  caisse  de  débourbage  : 

i""  Des  sables  fins; 

2*"  Des  schlamms  fins  n""  i  et  n""  2  • 

Dans  les  bassins  intérieurs  à  Fatelier  se  dépo- 
sent des  schlamms  très^fins  n''  3  et  n"^  4* 

Toutes  ces  matières  sont  soumises  à  des  lavages. 

Dans  les  bassins  extérieurs  ou  bassins  de  dépôt, 
on  recueille  des  boueâ  considérées  comme  sté- 
riles. Les  eaux  y  éclaircies  par  le  dépôt  (i) ,  sont 
conduites  dans  la  vallée. 

LaVagedessables      L'atelier  de  lavage  des  sables  et  des  schlamms 
et  des  schlamms.  est  à  côté  de  l'atelier  de  triage,  et  seulement  à 

2  mètres  en  contre-bas.  Il  renferme  trois  cribles , 
deux  caissons  allemands  et  six  tables  jumelles. 
Sables.  Les  gros  sables  débourbés  (enlevés  à  la  pelle) 

sont  traités  sur  deux  cribles  manœuvres  à  bras 
par  des  femmes. 

Le  lavage  donne  quatre  produits  : 

I*  Du  schlich  riche  ou  pyriteux; 
2"*  Du  minerai  de  bocard; 
3'  Du  sténle  ; 
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(1)  On  a  Mt  plusieurs  fois  sur  les  eaux  bourbeuses  une 
expérience  assez  curieuse.  Eu  ajoutant  aux  eaux  troubles 
une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer,  on  les  rend  claires 
presque  immédiatement.  Nous  constatons  le  fait  satis 
cbercher  à  l'expliquer^ 
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4*  Des  matières  fines  qui  traversent  les  grilles , 
nommées  fonds  de  cribles. 

Le  schlich  est  envoyé  à  Tusine  ou  relavé. 

Le  minerai  de  bocard  est  descendu  par  une  glis- 
sière au  bocard  d'en  bas. 

Le  stérile  est  jeté ,  après  inspection  du  maître 
laveur,  qui  en  lait  Fessai  dans  un  petit  tamis; 
quand  la  matière  n est  pas  suffisamment  stérile, 
les  femmes  doivent  la  repasser  en  entier  et  gra- 
tuitement sur  les  cribles. 

Les  fonds  de  cribles  sont  reportés  au  débour- 
bage. 

Le  schlich  riche ,  donné  par  les  cribles ,  est  sou- 
vent très-chargé  de  pyrite  de  fer  ;  cela  se  présente 
toujours  avec  le  minerai  du  filon  Saint-Georges. 
II  faut  alors  le  relaver  sur  les  caissons  allemands, 
et  même  ensuite  sur  un  petit  crible. 

Le  lavage  aux  caissons  donne  deux  produits  : 

i**  Schlich  riche; 

2"  Matières  fines  et  assez  pauvres. 

Le  schlich  est  envoyé  à  l'usine,  ou  lavé  de  nou- 
veau sur  un  crible  quand  il  est  encore  pyriteux. 

Les  matières  fines  et  pauvres  sont  portées  à  la 
caisse  de  débourbage  des  sables. 

Les  sables  fins,  déposés  en  tête  du  labyrinthe,    ^^^i^g  gQg. 
sont  lavés  sur  deux  tables  jumelles  portant  les 
n®*  1  et  2. 

Le  lavage,  fait  par  des  femmes,  donne  trois 
produits  : 

1  •  Schlich  assez  riche  ; 

2""  Des  sables  pauvres  à  relaver  sur  les  mêmes 
tables  ; 

3*  Des  sables  stériles. 

Le  schlich  est  ordinairement  lavé  de  nouveau 
sur  un  crible  avant  d'être  envoyé  à  l'usine. 
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Les  sables  à  relavcr  sont  un  produit  intermé- 
diaire ;  nous  ne  lavons  distingué  que  parce  que 
nous  comptons  donner  plus  loin  sa  richesse ,  com^ 
parée  à  celle  du  sable  lui-même. 

Le  stérile  est  essayé  à  Taugette  par  le  maître  la- 
veur, jeté  s'il  est  bien  appauvri,  relavé  par  les 
femmes  dans  le  cas  contraire. 
Schiamms.  Les  schlamms  n^^  i  et  2  sont  lavés  sur  deux 
tables  jumelles  :  chaque  lavée  donne ,  comme  pour 
les  sables  fins  : 

i^  Schlich  assez  riche  ; 

2*  Schlamms  pauvres  à  relaver  sur  les  mêmes 
tables  ; 
3-  Stérile. 

Les  schlamms  des  bassins  intérieurs  n*^*  3  et  4 
sont  lavés  sur  les  deux  dernières  tables  qui  portent 
les  n^«  5  et  6. 

Chaque  lavée  donne  encore  :  schlich,  schlamms 
à  relaver,  stérile. 
Scblichpjritenx.      Les  schlichs  pyriteux  et barytiques  de  tout  la- 

telier  sont  lavés  sur  un  petit  crible. 

Le  lavage  donne  trois  produits  : 

'  1*"  Du  schlich  très-riche; 
3**  Du  schlich  pyriteux  et  bary  tique  ; 
3°  Des  matières  fines  qui  traversent  la  grille. 

Le  schlich  riche  est  envoyé  à  Tusine. 
Le  schlich  pyriteux  et  bary  tique  est  jeté. 
Les  fonds  de  crible  sont  lavés  sur  une  table  dor- 
mante et  donnent  du  schlich  riche  et  des  sables 
fins  stériles. 
Criblage  N0U8  avons  vu  précédemment  que  le  débour- 

^es  menu»  da  bagedes  minerais  donne  des  menus,  dont  la  gros- 
^  *    seur  est  inférieure  à  o"oa5  de  diagonale  :  l'appa- 
reil de  classement  sépare  les  menus  n"*'  1  et  2  des 
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sables  et  des  boues.  Nous  avons  maintenant  à 
nous  occuper  du  traitement  des  menus  n"^  i  et  2. 

Les  deux  numéros ,  descendus  séparément  par 
des  glissières  à  Tétage  inférieur ,  sont  lavés  sur 
des  cribles ,  mis  en  mouvement  par  la  roue  supé- 
rieure. 

L'atelier  contient  six  cribles  :  deux  sont  affectés 
aux  menus  n^  i  ;  deux  aux  menus  n''  2  ;  enfin  les 
deux  autres  servent  pour  les  gros  sables  déboup- 
bés,  concurremment avecles  deux  cribles  de  late* 
lier  supérieur. 

Le  lavage  aux  cribles  des  menus  n""*  i  et  2  donne 
pour  chaque  numéro  trois  produits  différents  : 

I*  Minerai  riche; 

a*  Minerai  de  bocard; 

3^  Matières  fines  traversant  les  grilles,  ou  fonds 
de  cribles. 

Le  minerai  riche  est  envoyé  à  Fusine. 

Le  minerai  de  bocard  est  descendu  par  une  glis- 
sière au  bocard  d'en  bas  ou  bocard  fin. 

Les  fonds  de  cribles  sont  descendus  également 
à  Tatelier  inférieur  et  réunis  aux  matières  analo- 
gues produites  dans  cet  atelier. 

Quant  aux  sables  débourbés  »  le  criblage  donne 
quatre  produits  différents  :  des  sables 

I*  Minerai  ou  schlich  riche;  débourbés. 

2^  Minerai  ou  sable  de  bocard; 

3"^  Matières  stériles  ; 

4^  Matières  fines  traversant  les  grilles  et  se  réu- 
nissant au  fond  des  cuves  des  cribles. 

Le  schlich  riche  est  envoyé  à  l'usine. 

Le  sable  de  bocard  est  descendu  par  une  glis- 
sière au  bocard  d'en  bas. 

Le  stérile  est  jeté ,  après  l'essai  par  le  maître 
laveur. 

TamXrni,  i85o  16 
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Lei  foacU  des  cuves  des  cribles  sont  descendus, 

comme  les  précédents ,  à  Fétage  inférieur. 

9^r4  Le  bocard  d'en  haut  est  placé  à  une  petite  dis- 

<!*#»  biof«     tance  et  un  peu  au-dessous  de  l'atelier  de  triage. 

Il  se  compose  de  quatre  batteries ,  chacune  de  trois 

Silona,  Les  sabots  et  la  sole  sont  en  fonte ,  les 
ècbes  sont  en  fer  ;  le  mouvement  provient  de  la 
roue  supérieure  ;  il  est  communiqué  par  un  arbre 
en  fer  muni  de  cames. 

Le»  rainerais  sont  déchargés  sur  un  plan  in- 
cliné ,  en  arrière  du  bocard  ;  ils  passent  assez  ra- 
pidement sous  les  pilons,  et  glissent  en  avant, 
sur  des  plaques  de  tôle  inclinées,  percées  de  trous 
circulaires  ayant  o~,025  de  diamètre.  Un  gamin 
ramène  sous  les  pilons,  en  les  faisant  remonter 
sur  les  plaques  de  tôle  9  les  morceaux  qui  n'ont  pas 
traversé  les  trous.  On  arrive  par  cette  disposition, 
aussi  complètement  que  le  permet  un  bocard  à 
sec,  à  écraser  les  fragments  de  minerais  pauvres, 
en  produisant  peu  de  schlamms. 

Les  minerais,  qui  tombent  par  les  ouvertures 
des  plaques  inclinées,  sont  reçus  dans  un  appareil 
de  classement  disposé  comme  Fappareil  supérieur, 
c'est-à-dire  composé  de  deux  grilles,  recevant  de 
l'arbre  du  bocard  un  mouvement  saccadé. 

Les  ouvertures  des  grilles  ont  o"*,oi3  et  o%oo6. 

Cet  appareil  divise  les  matières  provenant  du 
bocard  en  trois  grosseurs  : 
i"*  Première  grosseur  :  fragmeotsdeo"',025à6",ôi3. 
2"*  Seconde  grosseur  :  fragmentsdeo^jOi  3ào*,oo6. 
3""  Schlamms  et  sables  ayant  moins  de   o"',oo6. 

Les  deux  premières  classes  sont  réunies  aux 
matières  de  dimensions  égales,  provenant  de  l'ap- 
pareil de  classement  supérieur,  et  passent  aux 
criblages.  j 
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La  troisième  classe  est  descendue  à  l'atelier  in- 
férieur et  se  mêle  aux  matières  analogues  qui  pro- 
viennent du  bocard  fin. 

Pendant  l'été  la  quantité  d'eau  disponible  est 
souvent  trop  faible  pour  que  la  roue  supérieure 
puisse  mettre  en  mouvement  le  bocard  d  en  haut. 
On  ne  passe  alors  au  bocard  inférieur  que  des  mi- 
nerais pauvres,  dont  les  morceaux  ont  moins  de 
o",025  décote,  et  dont  un  approvisionnement 
considérable  existe  à  proximité.  11  n'y  a  plus  alors" 
correspondance  entre  les  produits  de  la  partie  in- 
férieure de  la  laverie  et  ceux  de  la  partie  supé- 
rieure. Nous  faîson?  cette  remarque  en  vue  des  es- 
sais, dont  nous  donnerons  plus  loin  les  résultats. 

Le  bocard  d'en  bas,  ou  bocard  fin,  est  disposé  Bocard  d'en  bas, 
comme  le  premier;  il  est  composé  de  six  batteries 
de  trois  pilons.  Une  des  six  batteries  sert  à  pulvé* 
rîser  les  minerais  assez  riches  pour  être  traités  di- 
rectement dans  le  fourneau  de  grillage.  Les  cinq 
autres  batteries  sont  affectées  aux  minerais  pau- 
vres. Les  tôles  inclinées,  en  avant  des  pilons,  sont 
percées  de  trous  de  o,oo5  de  diamètre.  Aucun  ap- 
pareil de  classement  n'est  placé  à  la  suite  du  bo- 
card :  les  minerais  pauvres,  réduits  en  sables  dont 
les  grains  ont  au  plus  o^,oo5  de  diagonale  ,  sont 
entraînés  par  un  fort  courant  d'eau  dans  deux 
caisses  de  débourbage.  Les  gros  sables  sont  arrêtés 
dans  ces  caisses ,  tandis  que  les  sables  fins  et  les 
schlamms  se  rendent  dans  un  labyrinthe. 

Les  sables  retirés  de  la  première  caisse  sont  en 
général  trop  pauvres  pour  être  lavés  ;  ils  sont  re- 
portés au  bocard. 

Les  sables  plus  fins,  retirés  à  la  pelle  de  la  se- 
conde caisse,  sont  traités  sur  des  cribles.  H  en  est 
de  même  des  sables  plus  fins  restés  en  tête  du  la- 
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byrinthe.  On  désigne  ces  deux  classes  de  sables 
par  les  n"*  i  et  2. 
Criblage  Les  sables  n*  i  sont  lavés  sur  quatre  paires  de 

des  sables  n«*  1  cribles,  auxquels  le  mouvement  est  donné  par  la 

roue  inférieure. 

Le  criblage  donne  quatre  produits  ; 

i"  Minerai  riche; 

a*  Sables  pauvres  ; 

3"  Sables  stériles; 

4^  Matières  fines  traversant  les  grilles. 

Le  minerai  riche  est  envoyé  à  l'usine. 

Les  sables  pauvres  sont  portés  au  bocard. 

Les  sables  stériles  sont  jetés  après  Fessai  du 
maître  laveur. 

Les  matières  fines^  ou  fonds  de  cribles,  sont  réu- 
nies aux  sables  n""  2,  et  le  tout  soumis  à  un  nouveau 
débourbage  à  la  pelle  dans  une  caisse  spéciale.  Les 
sables  fins  débourbés ,  enlevés  à  la  pelle ,  sont  lavés 
sur  quatre  paires  de  cribles  à  bras.  Le  criblage 
donne,  comme  le  précédent,  quatre  produits  :  riche, 
pauvre ,  stérile ,  matières  fines  au  fond  des  cuves. 

Les  matières  fines  sont  lavées  sur  deux  cais^ 
sons  allemands.  Le  lavage  donne  seulement  deux 
produits  : 

i*'Schlich  riche,  envoyé  à  Tusine; 

2*  Sables  pauvres,  reportés  à  la  caisse  de  dé- 
bourbage. 
Sebles  fins  Les  sables  très-fins  et  les  schlamms ,  qui  ne  peu- 
vent être  enlevés  à  la  pelle  des  caisses  de  débour- 
bage^ sont  entraînés  par  l'eau  dans  un  labyrinthe, 
dans  lequel  ils  se  déposent,  suivant  leur  degré  de 
finesse ,  à  des  distances  difierentes. 

On  distingue  quatre  classes  : 

N""  i.  Sables  très-fins,  déposés  près  de  la  tête 
du  labyrinthe. 
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N^  2 y  3,4*  Schlamms  de  plus  en  plus  fins. 
Ces  matières  sont  lavées  sur  des  tables  jumelles: 
quatre  tables  servent  pour  les  sables ,  six  pour  les 
schlamms. 

Chaque  lavée  donne  trois  produits  : 

1*  Schlich  assez  riche  pour  être  envoyé  à  Y  usine  ; 

2^  Matière  pauvre  soumise  à  un  second  lavage 
sur  la  même  table  ; 

3*  Matière  stérile. 

Ce  dernier  produit  est  essayé  à  Taugette  par  le 
maître  laveur,  et  jeté  s'il  est  bien  pauvre,  sinon 
il  est  relavé  aux  frais  des  femmes. 

Les  eaux  sortant  du  labyrinthe ,  et  celles  qui  ont  Boues  trèf-finei. 
servi  au  lavage  sur  les  tables,  tiennent  en  suspen- 
sion des  boues  très-fines.  On  réunit  ces  eaux  dans 
des  bassins  de  dépôt.  Les  boues  qui  en  provien- 
nent sont  lavées  sur  dix  tables  jumelles  ;  chaque 
lavée  donne ,  comme  précédemment ,  trois  pro- 
duits : 

]  •  Schlich  assez  riche  pour  être  envoyé  à  l'usine  ; 

2*  Matière  pauvre,  à  relaver  sur  la  même  table  ; 

3"  Matière  stérile ,  jetée  après  essai  par  le  maître 
laveur. 

Nous  allons  maintenant  donner  quelques  détails  .«uKaiion 
sur  les  dimensions  des  principaux  appareils,  sur     roécanique. 
les  quantités  de  matières  qu'ils  peuvent  traiter, 
sur  la  consommation  d'eau  et  sur  le  nombre  d'ou- 
vriers nécessaire. 

Cassage  des  gros  fragments  arrivant  des 
mines.  —  Un  homme  suffit  à  ce  travail  ;  il  est 
payé  o',o4  par  wagon  de  minerai,  soit  o',i5  par 
mètre  cube  exploité  (i). 

(i)  Cette  opération,  cassage  à  la  main  et  triage,  est 
faite  maintenant  avec  plus  de  soins  ;  elle  occupe  quatre 
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Débourbage.  —  La  grille  a  i  mètre  de  côté , 
les  ouvertures  o^'yOS.  Un  homme  et  deux  gamins 
sont  employés  à  la  manœuvre  des  minerais. 

Le  tamis  à  saccades,  placé  sous  la  trémie^  a  pour 
dimensions  : 

Longueur  l'^jôo}  largeur  o"',4^.  Il  est  en  tôle 
forte ,  percée  de  trous  ayant  o",035  de  diamètre. 

On  fait  ordinairement  passer  au  débourbage 
i5  à  20  mètres  cubes  de  minerais  par  journée  de 
douze  heures.  Quand  le  minerai  est  argileux ,  les 
gros  morceaux  tombent  sur  la  table  de  triage, 
assez  mal  nettoyés;  les  trieuses  ont  besoin  de  les 
laver  de  nouveau  pour  les  trier  facilement.  Les 
minerais  peu  argileux  arrivent  assez  bien  lavés  sur 
la  table  de  triage. 

Le  débourbage  exige  de  3  à  4  litres  d*eau  par 
seconde,  soit  pour  douze  heures,  de  i3o  à  172 
mètres  cubesd'eau,  suivantia  nature  plus  ou  moins 
argileuse  de  la  gangue  des  minerais. 

Triage  à  la  main.  —  La  proportion  de  mine- 
rais passant  au  triage,  après  le  débourbage,  est 
assez  variable  :  elle  est  comprise  ordinairement 
entre  o,4o  et  0,60  du  minerai  brut.  Il  faut  pour 
le  triage  de  la  quantité  de  minerai  brut,  que  nous 
avons  indiquée  tout  à  l'heure,  de  douze  à  qua- 
torze femmes,  et  deux  hommes  pour  leur  avancer 
les  morceaux  à  trier.  Les  morceaux  trop  gros  sont 
cassés  et  triés  par  quatre  femmes  dans  un  atelier 
voisin. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  au  triage  est  assez 


ouvriers.  On  a  trouvé  un  notable  avantagée  à  pousser 
plus  loin  le  premier  cassage  et  triage. 
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faible;  elle  varie  de  i  1/2  à  3  mètres  cubes  en 
douze  heures. 

Les  trieuses  ont  à  l'entreprise  les  trois  opéra-» 
tions  :  débourbage  des  minerais ,  triage,  cassage  à 
la  main.  Elles  reçoivent  o'^20  par  v\ragon  arrivé 
des  mines,  soit  i',5o  par  mètre  cube  exploité. 

Enlèi^ementdes  matières  provenant  du  triage. 
—-Les  matières  stériles  sont  transportées  dans  des 
wagons  à  plus  de  100  mètres  de  distance,  sur  le 
flanc  delà  colline  :  les  minerais  pauvres  sont  trans- 
portés au  bocard.  Les  minerais  massifs  sont  des- 
cendus par  une  glissière  au  niveau  de  la  route, 
chargés  dans  des  charrettes  et  conduits  à  l'usine. 
Ces  transports  occupent  deuxhommes,  payés o',o6 
par  wagon  arrivant  des  mines. 

Appareil  de  classement.  —  Nous  ne  décrirons 
pas  cet  appareil ,  qui  sera  prochainement  remplacé 
par  un  trommel  ;  jqous  avons  indiqué  précédem- 
ment la  seule  partie  importante ,  c'est-à-dire  les 
dimensions  des  ouvertures  des  grilles.  Pendant 
une  partie  de  l'année,  quand  les  eaux  sont  assez 
abondantes,  l'appareil  n'exige  aucune  main-d'œu- 
vre. Pendant  l'été  il  faut  le  mettre  en  mouvement 
à  bras  ;  une  femme  suffit  à  ce  service;  elle  est  payée 
0^,75  par  journée. 

Débourbdge  des  sables.  —  La  caisse  de  dé^ 
bourbage  a  o°*,6o  de  profondeur,  1  mètre  de  lon- 
gueur, o",5o  de  largeur.  Elle  est  suivie  d  une  pe-^ 
tite  caisse,  dans  laquelle  se  déposent  les  sables 
fins,  et  du  labyrinthe  pour  les  schlamms. 

Les  sables  sont  enlevés  à  la  pelle  par  l'ouvrier 
débourbeur  :  cet  ouvrier  est  payé  à  la  journée  |',25 
par  les  cribleurs ,  qui  ont  à  l'entreprise  le  débour- 
oage  et  le  criblage  des  sables. 
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Le  débourbage  ne  demande  pas  d'eau  spéciale; 
celles  du  débourbage  supérieur  et  du  triage  sont 
plus  que  suffisantes. 

Criblage  des  gros  sables.  —  Le  criblage  des 
sables  est  fait  à  Tatelier  supérieur,  sur  deux  cri- 
bles manœuvres  à  bras;  à  Fatelier  inférieur,  sur 
deux  cribles  mis  en  mouvement  par  la  roue  supé- 
rieure. 
PI.  Fiiiffig.  ô  Les  dimensions  des  cribles  sont  les  suivantes  : 
•*  ^'  Longueur  i",io,  largeur  o",70,  profondeur 

o",i5. 

Les  caisses  des  cribles  ont  : 

Longueur  i^^So,  largeur  o"*,8o,  profondeur 
o~,8o. 

Les  grilles  sont  faites  en  fil  de  fer  n""  20:  les  ou- 
vertures ont  o",ooi4  de  côté. 

Le  mouvement  des  cribles  est  alternatif  et  de 
rotation  autour  de  Tun  des  petits  côtés:  l'ampli- 
tude des  oscillations  de  l'autre  extrémité  ne  dé- 
passe pas  o'^joSo:  leur  nombre  est  d'environ  120 
parminute.'^Ges  nombres  n'ont  pas  une  constance 
absolue,  et  cela  se  comprend  facilement,  puisque 

Eour  deux  des  cribles  le  mouvement  est  donné  à 
ras  I  et  que  pour  les  deux  autres,  mus  par  la  roue 
•    supérieure,  la  vitesse  varie  nécessairement  avec  la 
quantité  d'eau  motrice  et  l'activité  du  bocard  d'en 
Haut. 

L'eau  est  amenée  à  chaque  crible  par  un  tuyau 
en  bois  a. 

La  quantité  d'eau  consommée  par  les  cribles 
n'a  pas  encore  été  mesurée  avec  soin  ;  nous  esti- 
mons qu'un  crible  exige  un  mètre  cube  d'eau  en 
douze  heures. 

Un  ouvrier  suffit  pour  deux  cribles;  il  peut 
laver  dans  sa  journée  :i°%3o  à  2"^4o  ^®  sables. 
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Cette  quantité  correspond  à  peu  près  à  vîngt- 

3uatre  wagons  arrivant  des  mines.  Le  lavage  est 
onné  h  Tentreprise  à  raison  de  o',i5  par  v^agon  de 
minerai  brut.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  cri* 
bleurs  doivent  payer  Thomme  chargé  du  dé- 
bourbage. 

Les  proportions  des  produits  du  criblage  va- 
rient nécessairement  avec  la  nature  des  minerais; 
plusieurs  expériences  ont  donné  des  nombres  peu 
différents  des  suivants  : 

Pour  100  de  sables  débourbés  : 

Minerai  riche.  ..••.•....  5o  à  35 

Minerai  de  bocard 38  à  3o 

Stérile 28  à  a5 

Matières  fines  traversant  les  grilles.  4  ^  ^^ 

Les  cuves  doivent  être  vidées  tous  les  deux  jours. 

Lainage  au  caisson  allemand»  — Le  lavage  des 
matières  fines  du  criblage  au  caisson  n'a  pas  été 
soumis  à  des  expériences  bien  suivies.  Nous  don- 
nerons seulement  les  dimensions  du  caisson  : 

Longueur  5  mètres,  largeur  i  mètre,  profon- 
deur o^'jôo,  inclinaison  0,02  par  mètre. 

Lainage  aux  tables  jumelles.  —  Les  tables 
ont  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  4  mètres ,  largeur  o",8o,  profondeur 
o^'yOÔ  ;  l'inclinaison  est  la  même  pour  toutes  les 
tables  ;  elle  est  déterminée  par  tâtonnement  de 
manière  à  ce  que  Teau  s'étende  facilement  en 
nappe  sur  toute  la  largeur  de  la  table. 

Il  faut  pour  le  lavage  et  pour  une  table,  une 
seule  femme  pendant  l'été ,  et  deux  femmes  pen- 
dant Vhiver. 

Chaque  lavée  est  de  ^o  litres  pour  les  sables 
fins,  et  seulement  de  10  litres  pour  les  schlamms. 
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Le  temps  nécessaire  pour  une  lavée  est  ordinaire- 
ment de  60  minutes  pour  les  schlamms ,  et  seule* 
ment  40  minutes  pour  les  sables.  Il  suit  de  là  que 
sur  une  table  on  peut  laver  en  douze  heures  : 

36o  litres  de  sables  fins. 
120  litres  de  schlamms. 

On  fait  arriver  sur  la  table  pendant  le  lavage 
une  quantité  d'eau  assez  variable  : 

Au  commencement  d'une  lavée.     18  litres  par  minute. 
Vers  le  milieu.  .•••••.••     a5        id, 
A  la  fin i5        id. 

Une  table  consomme,  terme  moyen,  i"®,20 
d'eau  par  heure,  et  dans  une  journée  de  i4  ^ 
1 5  mètres  cubes. 

Les  six.  tables  de  l'atelier  exigent  dans  une  jour- 
née de  84  à  95  mètres  cubes  d'eau. 

Le  lavage  aux  tables  jumelles  est  donné  à  Ten- 
treprise  et  payé  en  raison  de  la  quantité  deschlich. 

On  donne  par  caisse  de  schlich  pesant  environ 
100  kilogrammes  : 

Pour  le  lavage  des  sables l^5o 

Pour  le  lavage  des  premiers  schlamms. .     2^,5o 
Pour  le  lavage  des  schlamms  fins.  ...     6^,00 

Ces  prix  donnent  aux  femmes  de  o',55  à  o',6o 
par  journée;  on  peut  en  conclure  qu'une  table 
dormante  produit  en  douze  heures  : 

40  k.  schlich  pour  36o  litres  de  sables  fins. 

24  k.      —       pour  120  litres  de  schlamms  n9  1, 

10  k.      ~      pour  120  litres  de  schlamms  fins. 

Lainage  des  schlichs  pjriteux.  —  Cette  opéra- 
tion n'est  pour  ainsi  dire  qu'accidentelle  ;  elle  a 
été  rendue  nécessaire  par  la  grande  quantité  de 
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pyrite  contenue  dans  certaines  parties  du  filon 
Saint-Georges  de  Roure. 

Criblage  des  menus  du  débourbage.  —  Les 
cribles  ont  les  dimensions  indiquées  précédem- 
ment :  ils  sont  tous  mis  en  mouvement  par  la 
roue  supérieure,  qui  souvent,  pendant  l'été,  ne 
peut  faire  d'autre  travail. 

Chaque  paire  de  cribles  exige  deux  femmes,  qui 
peuvent  élaborer  en  douze  heures  de  6  àSmitres 
cubes  de  matières. 

Plusieurs  expériences  ont  indiqué  que  loo  de 
minerais  arrivant  des  mines  donnent  ordinaire- 
ment i5  de  menus  n""  i,  et  i4  de  menus  n""  2, 
et  que  de  plus,  au  criblage,  on  retire  de  100  de 
menus; 

menq  n^  1.  menu  n«  2. 
Minerai  massif  envoyé  à  l'usine.  .  .         20  q5 

Minerai  de  bocard 77  70 

Matières  fines  traversant  les  grilles.  5  5 

Les  femmes  sont  payées  o^^oa  par  v^agon  de  mi- 
nerais arrivant  des  mines;  elles  gagnent  à  peu 
près  0^,60  par  jour. 

Chaque'crible  consomme  environ  i  mètre  cube 
d'eau  en  douze  heures. 

Bocardage,  •—  Le  bocard  d'en  haut,  mis  en 
mouvement  par  la  roue  supérieure,  compte  douze 

1)ilons  en  quatre  batteries.  Chaque  pilon  pèseSoki- 
ogrammes  quand  il  est  neuf,  et  68  à  70  kilo- 
grammes au  moment  où  le  sabot  doit  être  rem- 
placé. La  levée  des  pilons  est  d'environ  o",3o;  elle 
n'est  pas  constante,  à  cause  de  Fusure  progressive 
des  sabots. 

En  douze  heures ,  le  bœard  écrase  facilement 
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lâ  à  16  mètres  cubes  de  minerai  provenant  du 
triage,  bien  entendu  quand  Feau  de  la  source  su- 
périeure est  assez  abondante  pour  faire  tourner  la 
roue.  Cette  quantité  est  bien  supérieure  à  celle 
que  devrait  écraser  le  bocard^  s'il  était  en  activité 
régulière. 

Pour  faire  glisser  les  minerais  sur  les  plaques 
inclinées  en  avant  des  pilons ,  il  faut  un  gamin 
par  batterie  ;  il  est  payé  0^,4^  P^^  mètre  cube 
écrasé. 

Les  produits  donnés  par  le  bocard  sont  un  peu 
variables;  plusieurs  expériences  ont  indiqué  les 
proportions  suivantes. 

Matières  pour  le  criblage  :  [  '['  ^'^«^«"^-     '^  t  ^^  P-  ^^^ 
r  ^     (a"  grosseur.     17  à  18 

Matières  fines  pour  l'atelier  d'en  bas.  .     54  à  55 

Schlamms 12  à    9 

Le  bocard  est  à  sec  ;  quant  à  l'appareil  de  clas- 
sement disposé  au-dessous ,  il  exige  une  certaine 
quantité  d  eau  :  on  ne  Ta  pas  mesurée ,  parce 
qu'elle  provient  des  lavages  dans  les  ateliers  su- 
périeurs. 

Bocardage  fin.  ^^  ha.  disposition  du  bocard  fin 
est  la  même  que  celle  du  bocard  d'en  haut.  La 
batterie,  affectée  aux  minerais  riches ,  est  desser- 
vie par  un  gamin  payé  o^  i  o  par  1 00  kilogrammes 
de  minerai  écrasé,  rour  les  quinze  autres  pilons, 
il  faut  cinq  gamins  payés  0^,68  par  mètre  cube  de 
minerai  écrasé.  On  pourrait  facilement  passer  en 
douze  heures  9  mètres  cubes  de  minerai. 

On  n'a  pas  mesuré  la  quantité  d*eau  nécessaire 
pour  entraîner  da  ns  la  caisse  de  débourbage  les  pro- 
duits du  bocard  d'en  bas. 
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Débourbage.  —  Le  débourbage  est  fait  à  la 
pelle  dans  deux  caisses;  chacune  occupe  un  ou- 
vrier :  pour  la  première ,  donnant  des  gros  sables 
reportés  au  bocard, l'ouvrier  reçoit  o',28par  mètre 
cube  de  minerai  pauvre  passé  au  bocard  :  le  travail 
est  assez  pénible  et  demande  un  homme  robuste , 
qui  peut  gagner  jusqu'à  2  francs  dans  sa  journée; 
pour  la  seconde,  le  travail  est  fait  par  un  jeune 
garçonpayé  0^,24  par  mètrecube  de  sable  débourbé. 
Il  ne  produit  pas  ordinairement  plus  de  3  mètres 
cubes  de  sable  dans  sa  journée. 

On  estime  y  d'après  un  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  que  les  deux  cinquièmes  des  minerais , 
passés  au  Docard  fin ,  en  sortent  à  l'état  de  sables 
débourbés  soumis  au  criblage. 

Criblage  des  sables  débourbés.  —  Les  cribles 
ont  la  même  disposition  que  ceux  décrits  précé- 
demment. Pour  les  sables  les  plus  gros,  une 
femme  suffit  pour  une  paire  de  cribles ,  et  peut  la- 
ver dans  sa  journée  2  mètres  cubes  de  sables  dé- 
bourbés; elle  reçoit  o^,3o  par  mètre  cube ,  et  peut 
gagner  j  usqu  à  o',6o  par  jour. 

La  proportion  des  matières  fines  traversant  les 
grilles  est  considérable  ;  elle  s'élève  au  tiers  du 
sable  criblé.  Les  cuves  doivent  être  vidées  tous  les 
jours. 

Pour  le  criblage  des  sables  fins  il  faut  deux 
femmes  par  paire  de  cribles;  elles  peuvent  passer 
dans  leur  journée  2  mètres  cubes  de  sables,  et  re- 
çoivent o',6o  par  mètre  cube.  Les  matières  fines 
se  réunissant  au  fond  des  ciives  sont  dans  une  pro- 
portion plus  forte  encore  que  dans  le  criblage  des 
sables  plus  gros. 
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Réêumé  du  nombre  des  appareils^  deê  ouvriers  et  de  la 
quantité  d'eau  consommée  en  une  journée. 


Moteurs.  2  roues  hydrauliques. 

Gassage 

Débourbages.  i  grille  anglaise. 

3  caisse 

Triage.  Table  de  triage 

Bocardage.  2  bocardsnns,30.pi- 

lODS.  •«.•••*•.••••• 

Classement.  2  appareils 

Criblage.  24  cribles 

Caissons  allemands.  4  caisses. 
Lavage  aux  tables.  26  tables.  . 

Transports.  .  .  •  • 

Sunreillance 


Il  faut  en  outrt. 
En  somme. .  •  • 


Pas  d'ouvriers  spécial. 
1  homme,  4  femmes. . . 

1  homme,  2  gamins. . . 
3  hommes 

2  hommes,  14  femmes. 


10  gamins. 


20  femmes. 

2  femmes. 

26  femmes. 

8  hommes. 

1  maître  laveur,  2  pi- 

queurs. 
1  menuisier. 

16  hommes. 

1  mattre  laveur. 

2  piqueurs. 

79  lemmes  ou  enfants. 


m.c. 
Pas  d'eau. 
Environ.  .  •  200 
—  30 


Pas  d'eau. 

Evaluée  à. 

-  à 

-  à 

-  A 


50 

60 

120 

370 


(1)     832 

Sans  compter 
celle  nécessaire 
aux  deux  roues. 


(1)  Il  faudrait  rétrancher  de  ce  nombre  la  quantité  d'eau  employée 
pour  les  appareils  de  classement;  elle  provient  des  lavages  supé- 
rieurs. 


Pendant  l'hiver  les  ateliers  de  préparation  mé- 
canique de  Bosier  suffisent  pour  60  waggons  de 
minerais  arrivant  des  mines,  soit  par  une  exploi- 
tation de  i5  à  16  mètres  cubes  en  place,  dans  les 
filons.  Pendant  l'été ,  on  ne  peut  pas  traiter  la 
moitié  de  cette  quantité  de  minerai,  par  suite 
de  rinsuffisance  de  la  force  motrice.  Il  y  a  donc 
urgence,  et  nous  pouvons  ajouter  urgence  bien 
comprise  par  le  gérant  et  par  l'ingénieur,  à  sup- 
pléer pendant  Tété  à  l'insuffisance  des  roues  hy- 
drauliques par  l'emploi  d'une  machine  à  vapeur. 
Nous  mdiquerons  du  reste ,  à  la  fin  de  notre  mé- 
moire, les  nombreuses  améliorations  et  modi- 
fications des  appareils,  qui  doivent  être  introduites 
très-prochainement. 

Pour  exposer  plus  clairement  le  mode  de  pré- 
paration mécanique  de  Rosier,  nous  résumerons 
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dans  un  tableau  les  opérations  successives  aux- 
quelles les  minerais  sont  soumis.  Nous  donnerons 
ensuite  les  résultats  des  essais  pour  plomb  et  ar- 
gent des  produits  successifs  donnés  par  les  diffé- 
rents appareils  (i). 


(i)  Nous  devons  prévenir  que  ces  essais  se  rapportent, 
pour  tous  les  appareils,  à  une  même  journée  de  trayail, 
dans  laquelle  le  minerai  provenait  en  grande  partie  du 
filon  Saint-Georges,  et  par  conséquent  était  très-pyriteuz. 

Pour  les  matières  assez  riches  en  plomb,  les  essais  ont         Essais 
été  faits  sur  i o  grammes;  pour  les  produits  pauvres ,  nous    des  matièrei* 
avons  opéré  sur  40  ou  5o  grammes;  enfin  pour  les  gre- 
nailles, sables  ou  schlamjins  stériles,  nous  avons  traité 
75  grammes. 

Comme  fondant  nous  avons  adopté,  dans  tous  les  essais, 
un  mélange  de  1  à  2  parties  de  carbonate  de  soude  avec 
1  à  2  parties  de  soude  caustique.  Comme  rédncUf,  et  en 
même  temps  comme  moyen  de  bien  brasser  les  matières 
en  fusion ,  nous  avons  employé  le  fer  métallique  en  lames 
peu  épaisses ,  larges  de  o°',02  et  recourbées  en  fer  à  che- 
val. Les  deux  extrémités,  ou  plutôt  les  deux  branches 
droites  plongent  seules  dans  la  matière  fondue;  la  partie 
coudée  reste  bien  dégagée  et  peut  être  saisie  facilement 
par  les  pinces.  La  soude  caustique  exige  que  la  tempéra- 
ture soit  bien  ménagée  dans  le  commencement  ;  dès  que 
son  eau  d'hydratation  est  dégagée  on  peut  pousser  le  feu 
très- vivement  ;  la  fluidité  de  la  matière  devient  parfaite  , 
et  Tessai  se  termine  assez  promptement.  La  lame  de  fer 
est  commode  pour  agiter  la  matière  ,  quand  elle  se  bour- 
soufle par  le  dégagement  de  l'eau  et  de  l'acide  carboni* 
que;  en  outre  elle  indique  la  fin  de  l'essai.  Tant  que  la 
matière  fondue  contient  du  plomb,  on  observe  sur  la  lame 
de  fer,  en  la  retirant  du  creuset,  des  grenailles  de  plomb 
plus  ou  moins  nombreuses.  Quand  l'essai  est  terminé,  la 
lame  de  fer  est  bien  nette  et  ne  présente  aucune  grenaille 
de  plomb  ;  il  faut  alors  ne  plus  remettre  la  lame  de  fer 
dans  le  creuset,  et  sortir  ce  dernier  du  fourneau.  Par  ce 
procédé  un  essai  est  terminé  en  une  demi -heure,  trois 
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ure  au  plus,  et  la  rof^me  personne  peut  con- 
eiit  trois  essais  k  la  fois.  Nous  avons  comparé 
ù  celui,  plus  généralement  adoplé .  dans  lequel 
ie  que  le  carbonate  de  soude  ou  le  flux  noir, 
ns  obtenu,  dans  tous  les'essais,  des  rende- 
rieurs  en  plomb  et  en  argent  par  l'emploi  de  la 
ique  et  des  lames  de  fer.  Ce  procédé  nous  pa- 
tres-avantageux  pour  essayer  les  matières 
peul  opérer,  dans  les  creusets  ordinaires,  sur 
s  de  matières ,  et  obtenir  un  culot  de  plomb 
,  dans  le  cas  mCme  oA  la  teneur  en  plomb  de 
i*  dépMM  pai  tu  milUèmt. 


PARATION 


Boai 
Bouj 
Sch^ 


;t  au  labyrinthe. 


\   • 


Sah\i 


armante.  T 


1  Schlich  riche. 
Stérile 


à  l'usine 
jeté 


Sable 


f  Minei 
Minei 
Mati^ 


usine. 

kurnant  au  débourbage. 

'•  1. 


:  tables  {Stérile jeie. 

"®"^    1  Scbllch  riche    .  .    à  l'usine. 


bassins 
dépOt 


Boues  N»  U  aux  tables  i^^**'****-  •  •    *  l'usine. 
Boues   NO  2  j   iuraelles  j  gj^^j,^  .^^ . 


ET    Ùl^lAK^    DU    FOiNtÔiBitlD. 


ti^t 


PRÉPARATION  MÉCANIQUE  DE  ROSIER. 

EsMiê  povtf  plùihh  et  argent  des  produits  des  opérations 

successives. 


Produite  du  dibourbage  : 


•  •  •  • 


Sablts  fi»  1 
Sabksfinin<'  3 
Scbiâmms  n**  i 

—  n*  2 

—  n«  3  ....  * 

—  mi 

Boues  stéfites*  .  .  .  .  ^ 


* . 


.  ^  •  •  ■  •  . 


#'    4 


Produitg  du  lavage  âêt  Hlblei  nl^  1  auX 

eriblei  : 

Minerai  riche 

Minerai  de  bocard.    .  .  .«.•..  ^  •<  . 

Siérije.  ...  « «  .  ^  ^  .  .  . 

Matières  ftiies  traversam  les  grilles. 

Lavage  (tu  eaisioft  det  matUret  fines: 

Riche.  . ^  ...*..  . 

Matière  restée  au  Bas  du  caisson.  . 

Lavage  âee  êoblet  fine  n^  2  0i$0  ttékê  Jw 
meltet  : 


Bicht  arét-pyriteuK). 


;he  (trét- 
Stérile.  .  . 
A  relayer.' . 


Lavage  des  sehlammt  n<*  1  aux  tablée  Jm» 
mellei  i 


Riche.  .  . 
A  refever. 
Stérile.    . 


POUR  100  KILOG. 

minerais. 


Lavage  dbs  teklammt  H^  2  aus6  tables  Ju- 
wtellei  :  \ 


Schlich  riche.   . 
Matière  à  relater. 
Stérile 


**  « 


Produits  du  lavagt  de  tout  les  tehlichs  sur 
un  crtUe  .• 

Pour  «ne  opém-  j  f^^  J„^^.^.^.  .  . 

(  Dessous  du  crible.  . 

Menue  dû  débourbage  et  dwbotàrd  .* 

Première  g rosiear 


4,M 

2,fia 

1,25 
OJO 
0,40 
0,40 
O,t0 


70 

» 

9ftê 
30 


2 


36 
0,12 
8)50 


34 
4 
0,12 


1# 
fH 

9 
7 
7 

f 


260 
26 

3 
100 


170 
t9 


tn 

2^20 
14 


116 
12 
6 


7 

o,ir 

175 

1 

76 
15 
63 

255 
226 

17 

67 

355 
480 
720 
1.000 
1.750 
f.750 
^.500 


373 

357 

f.875 

353 


333 
500 


350 

I.033 

400 


341 

300 

5.000 


547 

700 

l.t6S 


335 
733 
332 


335 


âSa 
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* 

Lavage  aux  eriblet  méeaniq^ei  : 

Minerai  riche.    .* • 

POUR  10 

min( 

xi    ■: 
a  f  M 

0  ftILOG. 
irais. 

^    S 
«il 

Pour  100  kilogr. 
de  plomb. 

Argent.  Grammes. 

43 

6 

12 

16 

66 

9 

13 

60 

9 

0,16 
19 

7 

3 

2,10 
7 

32 

4 

0,25 
11 

13 

39 

4 

0,30 
20 

45 
5 

3 
32 

130 
19 
35 
58 

244 
37 
42 

230 

36 

3 

63 

23 
12 

14 
33 

124 

7 

3 

42 

44 

J58 
16 
10 

75 

170 
20 

12 
114 

300 
317 
291 

362 

369 
411 
323 

Minerai  de  bocard 

Matières  fines " 

Deuxième  Krosseur 

Lavage  aux  eriblet  mécaniquei  : 

Minerai  riche .•..••... 

Minerai  de  bocard. •• 

Mati  res  fines 

Lavage  det  tablée  »^  i  tur  deux  eriblet  mi- 
eawiquet  : 

Schlich  riche 

366 

Minerai  de  bocard •. 

400 

Stérile * 

Matières  fines*  •• ••••.. 

1.87S 
331 

Boeard  d'en  haut  : 

Mélange  des  minerais  passés  an  bocard. 

Matières  fines  descendant  au  bocard 

d'en  bas ...•.•••.• 

330 
400 

Boeard  «f  en  haut  : 

Minerais  pauvres  pris  sur  la  halde. .  •  . 
Sable  débourbé. 

666 
471 

387 

225 

1.200 

382 

338 

406 

400 

3.333 

260 

377 
400 

400 
356 

Lavage  det  tablet  débourbét  tur  det  eriblet  : 

Schlich  riche  (trés-pyriteux) 

Sable  de  bocard 

Stérile 

Matières  fines  traversant  les  grilles.  .  . 
Débourbage  de  cet  matièret  finet  : 

Sables  fins  débourbés 

Lavage  det  tablet  fini  débourbét  tur  det 
eriblet  : 

Schlich  riche 

Sable  de  bocard 

Stérile 

Matières  fines  traversant  les  grilles.  .  . 

Lavage  de  cet  matièret  finet  tur  deux  eait- 
tout: 

Schlich  riche ' 

Sable  fin  reporté  au  débourbage.    •  .  . 

Matièret  Anet'provenant  det  2  boeardtdé- 
potéet  dant  te  labyrinthe  : 

P  Sables  fins  débourbés 

Lavage  det  tablet  fine  tur  det  tabktjumetlet: 
Soblichrioho*  •« 
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â53 


A  relater 

Stérile 

2o  Scblamms 

Lavage  de»  iehlammt  aux  tables  JumelUi  : 

Schlich  riche 

Matière  à  relater 

Stérile 

Boues  no  i  prorenant  des  bassins  de 
dépôt , 

Lavage  de»  boue»  aux  table»  Jumelle»  : 

Schlich  riche 

Matière  à  relayer. 

Stérile 

Boues  n*  2  des  bassins 

Lavage  de»  boue»  n°  2  aux  table»  Jumelle»: 

Schlich  riche 

A  relaver 

Stérile 

Minerai  riche  bon  à  fondre  écraeé  : 

Au  bocard  fin 


POUR  100  KILOG. 

minerais. 


1,25 
0,24 
1,4S 


35 
1,80 
0,15 


18 
3 

0,10 
1,80 


17 
3 
0,12 


55 


<  g 


bc         a 

g-  le 


7 
4 

7 


125 
8,50 

4 

13 


50 
14 

4 

14 


50 

15 

4 


270 


O 


a 


560 

1.666  ^ 

482 


360 

480 

2.666 

650 


280 

466 

3.000 

666 


300 

500 

3.333 


491 


Nous  ferons,  au  sujet  de  ces  essais,  une  seule 
remarque  :  les  matière  stériles  contiennent  très- 
peu  de  plomb^  mais  elles  renferment  toutes  une 
quantité  appréciable  d'argent,  de  3  à  7  grammes 
par  100  kilogrammes.  Le  rapport  de  largent  au 
plomb  est  infiniment  plus  grand  dans  ces  matières 
que  dans  les  autres  produits  de  la  préparation 
mécanique.  Il  résulte  de  là  :  que  le  lavage  fait 
perdre  proportionnellement  plus  d'argent  que  de 
plomb,  et  par  suite  qu'il  est  convenable  de  n'en- 
richir les  minerais  que  jusqu'à  la  teneur  en  plomb, 
à  laquelle  la  fusion  est  facile. 

Nous  terminerons  la  seconde  partie  de  notre 
mémoire  par  quelques  considérations  économie 
ques  tirées  de  la  comptabilité  des  mines. 
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Nous  n'avons  pas  tenu  compte  des  frais  géné- 
raux ,  dont  nous  ne  parlerons  qu'après  avoir  décrit 
la  fonderie. 

Nous  voulons  seulement  constater  maintenant 
que  les  frais  d'exploitation  par  mètre  cube  en 
place  ont  varié  en  général  de  16  et  19  francs,  et 
que^  pour  la  moyenne  des  trois  dernières  années, 
le  rendement  du  mètre  cube  exploité  en  minerai 
bon  à  fondre  a  dépassé  ûSo  kilogrammes. 

Les  frais  d'exploitation  rapportés  au  quintal 
métrique  de  minerai  propre  au  traitement  mé- 
tallurgique ont  été  : 


Moyenne 

du  15  avril  1838 

au 

30  sept.  1848. 

Du 
30  sept.  1845 

au 
80  sept.  1846. 

Da 

30  sept.  1846 

au 

80  sept.  1847. 

Du 
30  sept.  1847 

au 
80  sept.  1848. 

Do 

30  sept.  1848 

au 
30  sept.  1849* 

fr. 
18,84 

fr. 
8,50 

fr. 

8,47 

fr. 
7,65 

.     fr. 
7,3»7 

A  ces  nombres  il  faut  ajouter  les  frais  de  lavage 
et  de  transport.  Pour  les  premiers  nous  ne  pouvous 
pas  séparer  les  frais  de  la  laverie  de  Rosier  de  ceux 
de  la  préparation  mécanique  des  minerais  massifs 
à  l'usine  de  Pontgibaud. 

Ces  frais  ont  été  : 


SB* 


mnb 


Bu,*» 


Vêt  itiétire  eule  kxplottè. 

Par  quintal  métrique  de 

nainerâi  bOa  à  fàné^. 


fr. 
4,49 


9^ 

«S 

S3 


"Si 

If 

«s 
ii 


fr. 


* 

II- 

ua 
«S 


fr. 
8,65, 


fr. 

5,16 


n 

&6 


fr. 
*,i9 


ijn    I   <,«( 


Les  frais  de  transport  des  matières  et  minerais 
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ont  été  dans  les  périodes  considérées  précédem- 
ment : 


00     * 

w«2 

S«ô 

m  ■m4  <0 

no"*' 

«S 

ss  n 

W 

•» 

m» 

-•  Il 

yennu 
avril 
sept. 

sept, 
sept. 

sept, 
sept. 

sept, 
sept. 

â^s 

sg 

sg 

ss 

o  o 

9  9 

B  = 

^  9 

^9 

9  9 

•O  « 

Q« 

Q« 

Q« 

Q« 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Par  mètre  cube 

1,16 

2,71 

1,37 

1,70 

1.74 

Par  qaintal  métrique. .  . 

1,01 

0,9S 

0,72 

0,69 

0,76 

D'après  ces  nombres,  les  frais  spéciaux  suppor- 
tés par  le  minerai  amené  à  l'usine  de  Pontgibaud  » 
aux  fours  de  grillage,  ont  été  : 

OPar  mètre  cabe  exploité.  I  2i,io    1  27,68    |  23,19    I  25,88    1  23,42    n 
Par  qaîDUl  métrique. ..  I  18,24    |    9,53    |  12,12    |  io,4i     |  10,107  || 

La  Valeur  obtenue  des  minerais ,  en  plomb  et 
argent,  par  mètre  cube  et  par  quintal,  a  été  : 

IPar  mètre  <iobe )  40,47     1  87,0S     |  67,2S     |  71,73     1  68,68    I 
Par  quinul  métrique. .  .1  3S,tl    |  29,94    |  34,91    |  28,84    |  29,58    U 

Les  frais  d'exploitation  se  sont  donc  élevés  en 
général  h  un  peu  plus  du  tiers  de  la  valeur  conte- 
nue dans  le  minerai. 
Traniporti»  Jusqu'à  la  fin  de  1849^  les  minerais  provenant 
de  la  laverie  de  Rosier  ont  été  transportés  à  l'usine 
parleschemins  de  traverse,  toujours  très-mauvais 
et  souvent  impraticables,  qui  vont  rejoindre  la 
grande  route  de  Rochefort,  à  3  kilomètres  de 
Fontgibaud.  Les  transports  faits  par  les  paysans, 
dans  leurs  charrettes  attelées  de  bœufs ,  ont  coûté 
plus  de  o',6o  par  quintaU  Depuis  longtemps  on 
avait  l'intention  de  construire  un  chemin  plus  di- 
rect ,  allant  de  la  laverie  à  la  grande  route.  Les 
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circonstances  financières  en  onti^etardéTexécution 
jusqu'à  la  finde  1 849- Maintenant  ce  chemin  est  ter- 
miné :  il  a  i.Soo  mètres  de  longueur,  et  présente 
une  pente  à  peu  près  constante  de  3  centimètres 
par  mètre  :  il  a  coûté  seulement  lo.ooo  francs,  tous 
frais  compris.  On  a  pu  abaisser  les  frais  de  trans- 
port à  o^So  par  quintal  :  si  on  multiplie  Féco* 
nomie  résultante  par  le  nombre  de  quintaux 
transportés  annuellement,  12  à  i.Soo  quintaux 
métriques,  on  arrive  à  une  économie  annuelle  de 
plus  de  3.5oo  francs  produite  par  une  dépense  de 
10.000  francs  seulement. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  considérer  seulement 
l'économie  numérique,  mais  encore  l'avantage 
d'avoir  un  chemin  praticable  et  commode  en  tou- 
tes saisons.  Ce  chemin  a  permis  en  outre,  par  un 
fossé  latéral ,  de  conduire  les  eaux  de  la  laverie 
directement  à  la  Sioule;  et  par  conséquent  il  est 
possible  maintenant  de  supprimer  les  bassins  de 
dépôt,  et  d'éviter  les  discussions  avec  les  proprié- 
taires voisins  au  sujet  des  eaux  bourbeuses. 
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MEMOIRE 


Sur  Fémeri  de  Poésie  Mineure  ,• 


Par  M.  LAURENCE  SMITH. 


De  Fémeri  sous  les  rapports  géologique , 
minéralogique  et  commercial. 

Parmi  les  substances  minérales  employées  dans 
les  arts ,  Témeri  est  une  de  celles  dont  l'examen 
^    sous  le  rapport  géologique  a  laissé  le  plus  à  dé- 
sirer jusqu  à  ce  jour,  faute  de  circonstances  favo- 
rables. 

Prévoyant  l'intérêt  qu'oflfrirait  l'étude  de  cette 
substance  en  place  sous  le  point  de  vue  scienti- 
fique, je  ne  laissai  pas  échapper  Toccasion  que 
m'offrait  la  position  que  j'occupais  sous  le  gou- 
vernement  turc^  pour  étudier  certains  faits  qui 
vinrent  à  ma  connaissance  dans  les  derniers  mois 
de  l'année  1846.  Avant  cette  époque,  l'émeri 
était  presque  exclusivement  fourni  aux  arts  par 
Vile  de  Naxos^  située  dans  l'archipel  grec  :  et, 
quoique  des  gisements  plus  ou  moins  considéra- 
bles de  cette  substance  fusëent  conhus  dans  plu- 
sieurs autres  localités,  les  propriétaires  des  mines 
de  Naxos  réglaient  à  leur  volonté  le  prix  coittatit 
ée  ce  minérak  L'émeri  de  cette  ile  nous  arrivalit 
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souvent  sous  le  nom  d'émeri  de  Smyrne,  parce 
que  ce  minéral  venait  de  ce  port,  où  on  le  diri- 
geait d'abord  y  pour  Texporter  ensuite  vers  les  lieux 
de  consommation. 

Avant  Tannée  1846,  l'existence  de  Fémeri  n'a- 
vait pas  été  signalée  dans  l'Asie  Mineure  et  les 
iles  environnantes^  si  ce  n'est  peut-être  dans  l'Ile 
dé  Samos,  où  son  existence  fut  mentionnée  par 
Tournefort  dans  ses  voyages  au  1 7*  siècle.  A  la 
fin  de  l'année  1846,  j'arrivai  à  Smyrne,  où  l'on 
me  montra  des  échantillons  que  je  reconnus  pour 
être  de  l'émeri  et  qui  provenaient  d'une  localité 
située  à  8  lieues  au  nord  de  Smyrne.  Ils  avaient  été 
découverts  par  l'inter^médiaire  d'un  rémouleur  de 
ce  pays ,  qui  en  faisait  habituellement  usage. 

L'importance  de  cette  découverte ,  aussi  bien 
pour  le  gouvernement  turc  que  pour  les  arts  (  Té- 
meri  étant  alors  à  un  prix  exorbitant) ,  m'engagea 
à  retourner  à  Smyrne  au  commencement  de  l'an- 
née i847>  ^^^  d'examiner  le  gisement  supposé  de 
ce  minéral.  A  ma  seconde  visite,  on  me  fit  voir  d'au- 
tres échantillons  qu'un  Anglais  nommé  M.  Healy 
avait  apportés  du  voisinage  dÉphèse.  Je  dirigeai 
mes  recherches  dans  cette  direction  près  de  Gu- 
much'-dagh ,  montagne  située  à  4  lieues  environ 
à  l'Est  d'Ëphèse.  Cependant,  avant  d'arriver  là, 
je  découvris  ce  minéral  enchâssé  dans  un  calcaire  à 
/àllahman^bourgasy  vallée  à  7  ou  8  lieues  au  Sud 
de  Smyrne,  sur  la  route  d'Ephèse.  Gomme  la  po- 
sition n'était  pas  très-favorable  pour  l'étude  géo- 
logique de  cette  substance,  je  conti^iuai  ma  route 
vers  mon  but  primitif. 

Ayant  pris  des  guides  dans  le  village  de  Gu- 
much ,  je  commençai  Tezamen  de  la  montagne 
voisine  qui  est  composée  d'un  marbre  bleuâtre , 
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reposant  sur  les  schistes  micacés  et  sur  le  gneiss. 
Au  sommet  de  cette  montagne,  on  trouve  Fémeri 
dispersé  à  la  surface  du  sol. 

Après  avoir  examiné  l'étendue  de  la  formation, 
et  m'ètre  assuré  que  sur  ce  point  Fémeri  était  en 
place,  je  retournai  à  Constantinople ,  et  je  fis  un 
rapport  au  gouvernement  ottoman;  je  ne  publiai 
pas  le  résultat  de  mes  recherches,  mais  Féditeur 
du  Journal  de  Constantinople  inséra  dans  son 
journal  de  mai  1847  la  note  suivante  :  «  Il  y  a 
»  quelque  temps  que  M.  Laurence  Smith,  miné- 
»  ralogiste  américain,  a  découvert  à  Magnésie  y 
yi  près  de  Gumuch-Kenj'f  une  mine  démeri, 
»  dont  il  a  apporté  des  échantillons  à  Constanti- 
»  nople.  Le  gouvernement  a  envoyé  sur  les  lieux 
»  une  commission  composée  de  M.  Smith  et  de 
»  quelques  officiers  de  la  poudrière  impériale  pour 
»  examiner  Fimportance  de  cette  mine,  et  suivant 
»  le  rapport  qui  sera  fait,  le  gouvernement  avi- 
»  sera  au  parti  à  tirer  de  cette  découverte.  » 

Cette  circonstance,  peu  importante  en  elle- 
même,  a  acquis  depuis  une  très-grande  valeur 
pour  moi ,  parce  quelle  doit  m'assurer  la  priorité 
de  la  découverte  et  de  Fexamen  de  ce  minéral  en 
place  dans  l'Asie  Mineure,  et  doit  prouver  que  je 
suis  pour  beaucoup  dans  le  développement  qu'a 
pris  depuis  quelque  temps  le  commerce  de  Fémeri. 

Postérieurement  à  l'époque  indiquée ,  j'ai  dé- 
couvert plusieurs  autres  gisements  dont  je  parle- 
rai dans  ce  mémoire. 
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Gisements  démeri  dans  VAsie  Mineure 
et  les  lies  voisineSé 

Gumuch-dagh.       En  allant  d'Eplièse  ii  GousseUHissar,  ranctenne 

Iralled,  nous  passâmes  par  les  ruines  de  Vancienne 
ville  de  Maffnésie  sur  le  Méandre.  Près  de  ce* 
ruines  y  il  existe  une  magnifique  vallée  renommée 
parles  figues ^  et  dans  laquelle  est  situé  le  village 
de  Gumuch^au  pied  d'une  montagne  qui  porte  le 
même  nom.  Ce^t  là  que  j'examinai  pour  la  pre^ 
mière  l'ois  la  formation  de  Témeri. 

Tous  les  rochers  des  terrains  environnants  pa- 
raissent appartenir  à  Tancienne  série;  la  pierre 
calcaire  est  entièrement  dépourvue  de  fossllds  cl 
présente  des  caractères  métamorphiques;  elle  re^ 
pose  sur  des  schistes ,  dont  le  schiste  micacé  pa-» 
raît  être  le  plus  abondant,  et  celui-ci,  plus  au 
Nord ,  se  trouve  eo  contact  avec  le  gneiss*  Dans 
quelques  endroits ,  on  trouve  dans  la  pierre  cal-^ 
Caire  des  dépots  de  schiste  siliceux,  renfermant  de 
petits  fragments  de  fer  titanitère.  La  pierre  cal' 
Caire  est  a  un  bleu  clair,  passant  au  marbre  gra- 
nulaire. Au  Sud,  les  rochers,  par  leur  déconi- 
position,  produisent  des  précipices  d'une  grande 
profondeur,  et  qui  contribuent  beaucoup  à  Faspeci 
pittoresque  de  cette  région^ 

L'émeri  se  trouve  en  différents  points  sur  la 
montagne  de  Gumuch  ;  mais  il  est  abondant  sur- 
tout vers  le  sommet,  à  une  lieue  et  demie  à  peu 
près  du  villagjB  de  Gumuch ,  et  à  65o  mèti*es  en- 
viron au-dessus  du  niveau  de  la  vallée.  Ce  sommet 
domine  la  magnifique  plaine  du  Méandre ,  dont 
les  replis  tortueux  se  dessinent  avec  une  netteté 
parfaite. 
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En  ce  point ,  Témeri  se  trouve  dispersé  sur  le 
sol  en  fragments  anguleux  d*une  couleur  foncée. 
D'énormes  blocs  pesant  souvent  plusieurs  milliers 
sortent  à  la  surface  du  sol.  En  fouillant  à  une 
certaine  profondeur,  on  trouve  des  blocs  d'émeri 
de  différentes  dimensions  qui  y  sont  enfouis.  Un 
peu  plus  profondément,  on  arrive  au  roc  qui  le 
contient.  En  brisant  le  marbre  qui  se  montre  en 
cet  endroit  à  la  surface,  on  est  sûr  de  trouver  des 
fragments  d'émeri.  Quelquefois,  ce  minéral  forme 
des  masses  de  plusieurs  mètres  de  longueur  et  < 
de  largeur  :  une  de  ces  masses,  que  Ton  ex- 
ploite actuellement,  a  de  lo  à  i5  qnètres  carrés 
de  surface.  Elles  présentent  des  fissures ,  formées 
par  la  contraction  de  Témeri  lors  de  sa  forma- 
tion ,  et  remplies  d'une  argile  ferrugineuse.  Ces 
fissures  sont  quelquefois  occupées  par  du  carbonate 
de  chaux  qui  s'y  est  introduit  par  infiltration ,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  roche  encais- 
sante, le  marbre.  L'émerî  se  trouve  toujours  en 
fragments,  quelquefois  ronds,  plus  souvent  an* 
guleux.  Nulle  part  il  ne  se  présente  en  veines, 
on  avec  des  indices  de  stratification.  Le  plus 
grand  bloc  sans  fissures,  que  j'ai  trouvé  dans 
cet  endroit,  pesait  environ  3o  ou  4o.ooo  kilo- 
grammes. 

Divers  minéraux,  sur  lesquels  je  reviendrai  plus 
bas,  se  trouvent  adhérents  à  Témeri,  plus  particu- 
lièrement dans  les  fentes  et  à  la  surface. 

Kulak  f  ville  située  à  3o  Ketfes  environ  de  Gtt-       ^"lab* 
mucb ,  à  7  Keues  de  Tancienne  ville  de  Philadel- 
phie et  non  loin  de  la  rivière  Hermès,  est  le  gise- 
ment le  plus  important  de  l'Asie  Mineure,  après 
cehtt  de  GamMch'^dagh.  Elle  se  trouve  dans  cette 
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intéressante  partie  volcanique  de  l'Asie  Mineure , 
nommée  Catacecaumène  ou  pa/s  brûlé  f  et  qui 
ressemble  en  plusieurs  points  aux  régions  volca- 
niques de  l'Auvergne. 

Les  roches  formant  la  base  de  cette  région  sont 
de  la  formation  métamorphique.  Elles  sont  cou- 
vertes d'une  couché  de  lave  plus  ou  moins  épaisse 
(provenant  de  diflférentes  époques  volcaniques)  et 
qui  a  coulé  des  nombreux  cratères  qui  caractéri- 
sent cette  région.  Les  roches  les  plus  communes 
de  la  montagne  qui  se  trouve  auprès  de  Kulah, 
sont  le  marbre ,  des  schistes  micacés ,  Tamphibo- 
lite,  le  gneiss  et  le  granité.  Les  quatre  dernières 
sont  plus  visibles  dans  les  montagnes  qui  se  trou- 
vent à  une  lieue  au  Sud,  et  qui  n'ont  été  soumises 
à  aucune  influence  volcanique. 

Avant  d'arriver  à  la  place  où  j'examinai  l'émeri 
(à  peu  près  à  une  lieue  Nord-Est  de  Kulah),  je 
rencontrai  une  couche  de  gneiss,  que  j'examinai 
minutieusement,  sans  y  trouver  la  moindre  trace 
de  corindon,  et  je  ferai  remarquer  ici  que,  quoique 
j'aie  trouvé  plusieurs  couches  minces  de  schiste 
micacé  sillonnant  le  marbre,  il  ne  s'y  trouvait  au- 
cune trace  de  corindon. 

Dans  cette  région ,  le  marbre  est  très-compacte , 
très -dur  et  très -pur.  On  ne  peut  afBrmer  qu'il 
possède  cette  dureté  à  une  certaine  profondeur, 
telle  que  la  chaleur  de  la  lave  n'ait  pu  s'y  pro- 
pager. Là  encore  on  trouve  l'émeri  à  la  surface  du 
sol,  mais  pas  en  aussi  grande  quantité  qu'à  Gu^ 
much^dagh.  On  constate  le  gisement  de  l'émeri 
dans  le  marbre  avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'en 
deux  ou  trois  endroits  le  roc  a  été  enlevé  pour 
l'exploitation. 
Adula.  Ce  gisement  est  voisin  de  la  ville  de  ce  nom. 
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située  à  5  ou  6  lieues  à  l'Est  de  la  ville  de  Kulah. 
J'y  découvris  de  Vémeri,  mais  en  fragments  petits 
et  rares ,  disséminés  à  la  surface  du  soi. 

On  le  trouve  de  même,  en  petite  quantité,  à       Manser. 
Manser,  à  8  lieues  au  Nord  de  Smyrne.  Le  marbre 
existç  dans  ces  deux  localités. 

J'ai  pu  aussi  examiner  l'émeri  de  cette  île;  ce  HedeNicoria. 
gisement ,  dont  la  découverte  date  seulement  de 
l'année  dernière ,  est  destiné  sans  doute  à  acquérir 
une  certaine  importance  industiifelle.  L'émeri  s'y 
pijpsente  sous  un  aspect  particulier  qui  le  distingue 
de  celui  des  autres  localités.  La  roche  encarssante 
est  d'ailleurs  la  même  que  pour  les  précédents. 

Cette  localité  n'a  donné  que  quelques  fragments  Ile  de  Samos. 
d'émeri  enchâssés  dans  le  sol  et  recouverts  d'un 
peu  de  pierre  calcaire.  • 

Je  ne  mentionne  ce  gisement,  si  ancien  et  si  iiedeNaxos. 
bien  connu ,  que  parce  qu'il  m'a  donné  des  échan- 
tillons dont  Texamen  forme  le  sujet  d'une  partie 
de  ce  mémoire.  On  y  trouve  l'émeri,  soit  en  grands 
blocs  disséminés  et  mélangés  avec  une  terre  rouge^ 
soit  aussi  enchâssés  dans  du  marbre  blanc.  Le  meil- 
leur vient  de  V^othrie^  et  on  l'embarque  à  Sulio^ 
nos.  Une  autre  localité,  Apperanthos^  située  à 
2  lieues  et  demie  de  la  côte,  fournit  aussi  de 
l'émeri  qu'on  embarque  dans  un  petit  port  nommé 
Noubrona.  Au  Sud  de  cette  île ,  près  de  YassOj 
ce  minéral  se  trouve  disséminé  en  telle  abondance 
que  9  malgré  l'énorme  quantité  qu'on  en  a  déjà 
retirée,  on  n'a  pas  encore  été  dans  la  nécessité 
d'ouvrir  une  carrière  dans  le  rocher. 

Les  émeris  de  Gumuch  et  de  Kulah  sont  ceux  sii?'fe*'gîsemeni 
dont  l'étude  géologique  est  la  plus  facile,  quoique     de  rémeri. 
je  les  aie  trouvés  partout  associés  au  calcaire  mé- 
Tome  XFIIh  i85a  i8 
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^  tamorpbique,  reposant  sur  le  schiste  micacé ^  le 
gneiss ,  etc.  Ce  minéral  est  enchâssé  y  soit  dans  la 
terre  qui  recouvre  la  pierre  calcaire,  soit  dans  la 
roche  elle-même ,  et  il  se  trouve  en  blocs  depuis  la 
grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  de  plusieurs  mlli- 
liers  de  kilos.  Les  blocs  qui  se  trouvent  dans  le 
$q1  w'oQ'rept  que  peu  d'intérêt  pour  le  géologue, 
parce  qu'ils  ont  pu  y  être  laissé3  parla  décompo- 
êition  de  la  roche,,  ou  y  êirç  transporté^  d'uoçiutre 
point,  Gependaqf  on  peut  difficilçment  admettra 
ç^tXç  dernière  supposition,  d'après  ce  qui  ce  pré- 
sente à  Gumuçk'Dagh^  car  ici  c'est  seulement 
sur  le  îjommet,  et  non  pî»$  sur  lç3  flancs  de  l^ 
montagne,  que  j'ai  trouvé  l'émeri. 

Par  l'étude  de  l'émeri  et  dea  roches  qui  l'accom- 
pagnent ,  j*ai  acquis  la  certitude  qu*il  a  été  formé 
et  consolidé  dans  le  calcaire  qui  le  contient,  et 
qu'il  n'a  pas  été  détaché  des  roches  plus  anciennes 
{comme  le  granité  et  le  gneiss)  ,  puis  englobé  dans 
W  calcaire,  lors  de  sa  formation.  Voici  les  motifs 
à  l'appui  de  cette  opinion  : 

i""  Les  recheiH^hes  1^  plus  minutkuses  faites 
dans  les  roches  anciennes  auxquelles  le  calcaire  est 
auperposéi  ne  purent  nous&ire  découvrir  le  plus 
petit  fragment  dl'émeri ,  el  les  Hoos  qui  se  twHH- 
tent  dans  le  calcaire  ne  sont  jamaia  recouverts 
^  fragment»  de  roches  étrangères.  Quoique  l'on 
irQ^ve  du  schiste  micacé  dana  la  pierre  calcaire  à 
Kmiahy,  il  nW  janpkaia  en  contaet  avec  Vén»eri ,  et 
Xi^  contîeiit  aucune  trace  de  coriadbn*  J'iosi^e  sur 
oc^ point,  paret  que  daoa  mes  écrhantilloos  la  ma- 
tière calcaire  qui  recouvre  l'énaeri  se  trouve  sous 
4tu:s  état»  difi^r^nts  :  edui  delarocheofigioaire 
«lï  celui  formé  par  les  infiltratkms  de&  eaux  oal- 


2*  La  pierre  calcaire  qui  est  en  contact  avec 
rémerî  difière  presque  toujours,  par  sa  composi- 
tion et  sa  couleur,  de  la  masse  du  rocher.  A 
Kulah^  par  exemple,  où  le  marbre  qui  forme  la 
roche  est  d'une  grande  pureté  (comme  lanalj^se 
Fa  prouvé),  le  calcaire  en  contact  avec  l'émerî 
est  a  une  couleur  jaune  foncé,  ayant  l'apparence 
du  fer  spathîque,  et  contenant  une  grande  (Quan- 
tité d'alumine  et  d'oxyde  de  fer.  L'épaisseur  de 
cette  couche  placée  entre  le  marbre  et  l'émeri  est 
très- variable  :  mais  ce  qu'il  y  a  d'incontestable, 
c'est  qu'elle  pasçe  peu  a  peu  au  marbre  blanc  ; 
que  leurs  cristaux  sont  enchevêtrés  les  uns  dans 
les  autres,  et,  en  un  mot,  qu'ils  appartiennent  à  ta 
même  roche. 

Si  ces  blocs  d'émeri  avaient  été  séparés  d'une 
roche  plus  ancienne ,  puis  enchâssés  dans  le  mar- 
bre lors  de  sa  formation ,  il  n'y  aurait  aucune  raison 
pour  que  le  contact  ne  fut  pas  direct  et  immédiat, 
et  on  n  observerait  pas  celte  transition  du  calcaire 
Jèrro-'alumineux  au  marbre  pur.  Ce  qu'on  observe 
ici  est  exactement  ce  qui  se  passe  lorsque  des  mi- 
néraux ferrugineux  et  aiumineux  se  forment  et  se 
séparent  ensuite  de  la  pierre  calcaire  qui  n'est  pas 
encore  consolidée. 

Celte  couche,  qui  se  trouve  entre  l'émeri  et 
le  marbre,  a  été  fort  utile,  car  elle  a  facilité, 
par  un  moyen  indirect,  l'exploitation  de  ce  mi- 
néral ;  on  se  rappelle,  en  eÔet ,  que  dans  toutes 
les  localités  énumérées  plus  haut,  et  surtout  à 
Gumuch  et  à  Naxos,  l'émeri  se  trouve,  en 
grande  quantité,  détaché  du  roc  et  mélangé  à  une 
terre  rougeâtrej  cette  terre  est  le  résultat  de  la  dé- 
composition de  Fenveloppe  calcaire  hétérogène, 
qui  à  cause  de   sa   nature  se  désagrège  facile- 
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ment  sous  Tinfluence  des  agents  atmosphériques. 
Si  rémerî  avait  été  en  contact  immédiat  avec  le 
marbre,  cette  séparation  spontanée  n'aurait  pas 
eu  lieu.  J'ai  observé  ce  phénomène,  même  sur  de 
petits  fragments  d'émeri  compris  dans  le  marbre 
pur  :  ils  n'y  sont  point  adhérents,  par  suite  de  la 
décomposition  de  la  couche  placée  entre  le  miné- 
ral et  le  marbre  pur. 

Z""  Les  masses  énormes  dont  j'ai  fait  mention 
et  qui  couvrent  plusieurs  mètres  carrés ,  prouvent 
aussi  que  l'émeri  a  été  formé  dans  la  pierre  cal- 
caire; car  chacune  de  ces  masses  (comme  je  l'ai  dit 
plus  haut)  ne  se  compose  pas  d'un  seul  bloc,  mais 
de  plusieurs  fragments  ayant  leurs  surfaces  con- 
tiguës  sensiblement  parallèles,  et  un  peu  éloignées 
les  unes  des  autres.  Elles  présentent,  en  un  mot, 
tous  les  caractères  d'une  énorme  masse  fendue  sui- 
vantdifférentesdirections  par  unecause  quelconque. 

4*  Il  est  une  autre  circonstance  digne  de  remar- 
que :  en  examinant  les  échantillons  dans  lesquels 
l'émeri  est  en  contact  avec  la  roche ,  on  ne  voit 
pas  toujours  ce  contact  dessiné  par  une  ligne  bien 
nette,  comme  si  l'émeri  avait  été  simplement  en- 
châssé :  les  minéraux  qui  le  constituent^  aussi 
bien  que  ceux  qui  lui  sont  associés,  sont  plus  ou 
moins  disséminés  dans  le  marbre  vers  les  points 
de  contact.  L'examen  de  ces  minéraux  associés^ 
et  qui  seront  décrits  avec  détail^  prouve  égale- 
ment que  les  émeris  que  j'ai  été  à  même  d'étudier 
n'appartiennent  pas  à  une  formation  plus  anicenne 
que  le  marbre. 

Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  établir  que 
l'émeri  est  contemporain  du  calcaire  dans  lequel 
il  se  trouve.  J'ajouterai  quelques  mots  sur  les  cir- 
constances de  sa  formation  r 
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Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  cet  égard,  c'est  qu'il 
s^est  formé  par  un  procédé  de  séparation.  Les 
substances  éliminées  de  la  roche  calcaire,  lors 
de  sa  formation ,  sont  la  silice,  l'alumine  et  Foxyde 
de  fer,  et  ces  trois  corps ,  mis  ainsi  en  présence , 
ont  donné  naissance,  parleurs  réactions  mutuelles, 
aux  minéraux  qui  constituent  Témeri  et  à  ceux 
qui  lui  sont  associés. 

Je  possède  un  échantillon  qui  démontre  ce 
fait  d'une  manière  remarquable  :  c'est  un  nodule 
dont  le  noyau  se  trouve  entouré  de  deux  zones 
concentriques.  Le  noyau  se  compose  d'emerz,-  la 
première  zone  concentrique  est  de  la  chloritoîdej 
et  enfin  la  zone  extérieure ,  de  Yémerilite.  Ce  der- 
nier minéral  était  en  contact  avec  la  roche.  Ces 
minéraux  sont  composés  à  peu  près  comme  il 
suit  : 

Émeri.  —  Mélange  de  corindon  (alumine  un  peu  hydraté) 

et  fer  oxydé. 
Ghloritoîde.  —  Silice^  24;  alumine  40;  oxyde  de  fer,  a8; 

eau,  7- 
ËmerÛite.  '•^  Silice,  5o;  alumine,  5o;  chaux,  i3;  eau,  6. 

On  voit  que  si  l'on  part  de  la  surface  extérieure 
(sens  dans  lequel  nous  devons  rechercher  la  con- 
solidation du  nodule) ,  la  plus  grande  partie  de  la 
silice  est  éliminée  en  se  combinant  avec  une  grande 
quantité  d'alumine  et  un  peu  de  chaux,  pour  for- 
mer un  minéral  particulier.  Ensuite,  le  reste  de 
la  silice  se  combine  avec  une  autre  quantité  d'alu- 
mine et  beaucoup  d'oxyde  de  fer  pour  former  un 
autre  minéral.  Enfin,  l'alumine  et  l'oxyde  de  fer 
qui  restent  cristallisent  séparément,  leurs  attrac- 
tions similaires  étant  plus  fortes  que  leur  affinité 
chimique.  Des  effets  de  cette  nature  ne  sont  pas 
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rares  9  tâais  ih  sont  toujouiu  dignes  de  tertiarque. 

LVttsetïible  de«  faits  observés  dans  diverses  loca- 
Utés,  dtttis  TAsie  Mineure  et  les  lies  environnantes, 
ttie  porte  fa  croire  que  plus  tard^  lorsque  ces  ob- 
servations auront  été  complétées,  Témeri  formera 
un  horizon  géogtî(^tique  pour  certaines  forma- 
tions calcaires  de  cette  partie  du  monde  ^  comme 
les  nodules  de  silice  pour  les  craies  d*Eurôpe. 

Quoique  les  gisements  d'émeri  dont  il  est  ques- 
tion soient  très-éloignés  les  uns  des  autres ,  que 
les  uns  soient  situés  dans  les  îles  et  les  autres  sur 
le  continent ,  je  compte  démontrer  plus  tard  la 
connexion  qui  existe  entre  la  fbrmatiou  des  uns 
et  des  autres. 

De  ta  nature  tninéralogiqUe  de  Hèfneru 

Cette  question  mérite  certainement  d'être  exa- 
minée; quelques  minéralogistes  Considèrent  lé- 
meri  comme  un  corindon;  d autres  comme  une 
roche  quelconque  dans  laquelle  le  corindon  est 
disséminé  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; 
d'autres  enfin  comme  un  mélange  de  corindon 
et  de  fer  oxydulé.  D'après  mes  rechercbes ,  je 
crois  que  celte  troisième  opinion  est  la  plus 
ejicacte. 

L'émeri  n'est  paâ  un  minéral  simple,  mais  un 
mélange  de  corindoU  granulaire  et  de  fer  oxydtdé, 
dans  lequel  le  premier  prédottiiné. 

Très-fréquemment,  le  corindon  n^êst  rècon- 
naissable  dans  l'émeri  que  par  sa  dureté,  il  n'est 
pas  discernable  même  à  la  loupe.  Le  fer  qui  existe 
dans  là  masse  est  toujours  à  l'état  de  fer  oxydulé, 
mêlé  plus  ou  moins  avec  du  fer  olîgiste,  et  quel- 
quefois titanîfère.  Il  y  a  d'autres  mtnérautc  qu'on 
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trouve  plus  ou  moins  constamment  mêlés  avêc 

rémeri  et  oont  je  parlerai  plus  bas. 

Les  diverses  variétés  d'émeri  diffèrent  plus 
cfue  je  ne  le  pensais  avant  la  découverte  des 
gisements  dont  il  est  question  dans  ce  mémoire. 
Ces  diverses  localités  m'ont  fourni  des  échantil- 
lons d'aspects  fort  variés^  non  pas  seulement  quant 
à  la  couleur,  maiâ  aussi  sous  le  rapport  de  la 
structure. 

Vémeri  de  Naxos  est  ordinairement  d'un  gris 
foncé ^  avec  une  surface  bigarrée,  et  des  petits 
points  micacés  disséminés  dans  la  masse  ;  souvent 
il  contient  des  petits  points  bleuâtres  ou  des  lignes 
ui ,  examinées  à  la  loupe  ^  se  reconnaissent  pour 
u  corindon.  ' 

Uémeri  de  Gumuch  est  ordinairement  d'un 
grain  fin  et  d'un  bleu  foncé,  presque  noir,  qui 
ressemble  assez  à  certaines  variétés  de  fer  magné- 
tique. Avec  cette  espèce,  nous  trouvons  souvent 
d'assez  gros  morceaux  de  corindon  bleu  ;  l'inté- 
rieur de  la  masse  contient  rarement  ces  points 
micacés  qui  distinguent  Témeri  de  Naxos. 

Vémeri  de  Kuîah  est  d'un  grain  plus  gros  et 
d'une  couleur  plus  foncée  que  celui  de  Gumuch; 
l'extérieur  de  plusieurs  des  échantillons  ressemble 
assez  à  celui  du  fer  chromé,  mais  leur  cassure  pré- 
sente un  aspect  tout  à  fait  différent. 

Vétneri  de  Nicoria  présente  assez  souvent  une 
structure  schisteuse  ou  lamellaire,  fort  remarqua- 
ble, et  tellement  prononcée  dans  certains  échan- 
tillons qu'ils  pourraient  passer  pour  du  gneiss.  La 
couleur  est  le  bleu  foncé,  un  peu  bigarré,  Comme 
poilr  Témeri  dé  Naxos.  La  variété  lamellaire 
contient  un  minéral '^  micacé  qui  détermine  sa 
structure  particulière.  On  trouve  aussi  d'ailleurs, 
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dans  la  même  localité^  beaucoup  d'émeri  à  l'état 
massif. 

Uémeri  de  Samos ,  qui  jusqu'à  présent  n  a  été 
trouvé  qu'en  petite  quantité ,  est  sous  la  forme  de 
nodules  arrondis  et  d'un  bleu  foncé.  Quelquefois 
la  cassure  présente  un  aspect  analogue  à  celui  de 
ia  fonte  de  fer  un  peu  ternie;  les  autres  variétés, 
au  contraire,  ressemblent  à  du  calcaire  compacte. 
Cet  émeri  résiste  très-bien  au  marteau» 

La  cassure  de  réaieri  est  en  général  assez  régulière, 
granulée  et  d'un  aspect  adamantin.  Il  est  difficile 
de  le  briser  si  le  morceau  n'a  pas  de  tissures,  ou  si 
sa  structure  n'est  pas  lamelleuse  comme  celle  d'une 
partie  de  l'émeri  de  Nicoria.  Réduit  en  poudre,  il 
varie  de  couleur,  du  gris  jusqu'au  noir,  et  examiné 
dans  cet  état  sous  le  microscope,  sur  une  surface 
blanche  et  avec  un  faible  grossissement,  il  se 
montre  composé  d'une  partie  claire ,  transparente, 
et  d'une  partie  noire ,  opaque ,  intimement  mê- 
lées. La  partie  noire  est,  pour  ainsi  dire,  enchâssée 
dans  la  partie  claire ,  et  donne  quelquefois  un  as- 
pect verdâtre  aux  petits  grains.  La  partie  claire 
est  le  corindon^  et  la  noire  \e  fer  oxydulé-y 
quant  aux  petites  paillettes  micacées,  elles  ne 
sont  qu'accidentelles. 

Magnétisme.  La  propriété  d'attirer  l'aiguille  aimantée  appar- 
tient à  tous  les  émeris  à  un  degré  plus  ou  moins 
prononcé.  Quelquefois  l'action  est  presque  nulle; 
dans  d'autres  cas ,  au  contraire ,  il  y  a  même  de  la 
polarité. 

L'émeri  humecté,  même  le  plus  compacte, 
exhale  toujours  une  très-forte  odeur  argileuse. 

Les  pesanteurs  spécifiques  des  diverses  espèces 
ne  diffèrent  pas  beaucoup  entre  elles  ;  elles  oscil- 
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lent  autour  de  4-  Un  peu  plus  loin  je  donnerai  les 
densités  de  plusieurs  variétés. 

La  dureté  de  Témeri  est  sa  propriété  la  plus  Dardé, 
importante,  et  comme  c'est  à  elle  qu'il  doit  sa 
valeur  dans  les  arts,  j'ai  consacré  beaucoup  de 
temps  et  de  soins  à  son  étude.  Dans  le  sens  mi- 
néralogique,  sa  dureté  est  difficile  à  définir;  si 
nous  essayons  plusieurs  variétés  d'émeri  contre 
une  surface  dure ,  l'eflFet  sera  à  peu  prés  le  même^ 
car  dans  tous  les  cas  ce  sera  quelques  grains 
de  corindon  qui  auront  produit  l'effet  ;  et ,  con- 
sidéré dans  ce  sens,  Témeri  raye  tous  les  corps, 
excepté  le  saphir  et  le  diamant.  Mais  comme 
cette  méthode  n'aboutit  à  rien,  j'en  ai  appliqué 
une  autre  qui  donne  la  dureté  eflfective  de  l'é- 
meri  et  du  corindon  ;  voici  en  quoi  elle  con- 
siste : 

On  détache  quelques  fragments  de  l'échantillon 
soumis  à  l'examen  et  on  les  brise  dans  un  mortier 
(celui  qui  sert  à  briser  le  diamant),  par  deux  ou 
trois  coups  de  marteau  ;  ensuite  on  jette  le  con- 
tenu du  mortier  dans  un  tamis  de  crin  (celui  que 
nous  avons  employé  avait  900  trous  par  centimètre 
carré)  :  ce  qui  passe  à  travers  est  recueilli ,  et  le 
reste  est  remis  dans  le  mortier,  brisé  et  tamisé  en- 
core. Cette  suite  d'opérations  est  continuée  jus- 
qu'à ce  que  tout  l'émeri  employé  ait  passé  à  tra- 
vers le  tamis.  Je  recommande  de  ne  donner 
chaque  fois  que  deux  ou  trois  coups  de  marteau, 
à  la  fois,  afin  de  ne  pas  réduire  l'émeri  en 
poudre  trop  fine. 

Ainsi  pulvérisé  et  bien  mêlé ,  on  en  pèse  uiie 
certaine  quantité;  dans  mes  expériences,  faites 
avec  une  Balance  sensible  à  i  milligramme,  i 
gramme  a  suffi.  Pour  faire  l'épreuve  de  la  dureté 
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effective  de  cette  portion,  on  se  sert  d'un  morceau 
de  verre  rond^  de  lo  centimètres  à  peu  près  de 
diamètre  )  et  d'un  petit  mortier  en  agate.  Le 
verre  est  pesé  et  placé  sur  un  morceau  de  papier 
glacé;  Fémeri  est  ensuite  jeté  dessus  par  trè»- 
petites  doses  à  la  fois ,  puis  frotté  contre  te  verre 
avec  le  fond  du  mortier.  On  enlève  Fémeri  de  temps 
en  temps  ^  avec  une  petite  brosse  ou  une  barbe  de 
plume ,  et  quand  tout  a  passé  une  fois  sur  le  verre, 
on  le  recueille  sur  du  papier  et  on  recommence  la 
même  opération  ^  qui  est  répétée  deux  ou  trois 
fois.  Le  verre  est  pesé  encore,  et  ensuite  soumis 
de  nouveau  au  frottement  avec  le  même  émeri 
qui  commence  à  devenir  impalpable.  On  continue 
cette  opération  jusqu'à  ce  que  la  pesée  indique  que 
Fémeri  a  cessé  d'user  le  verre.  La  perte  du  verre 
sous  Faction  des  divers  émeris  donne  une  idée 
exacte  de  leur  dureté  effectwe  comparée. 

En  prenant,  comme  je  Fai  fait ,  le  saphir  bleu 
de  Geylan,  on  aura  une  unité  de  comparaison 
pour  les  émeris  et  les  corindons  purs.  Cette  opé- 
ration est  longue,  mais  sûre;  pour  les  espèces 
les  plus  dures,  il  faut  que  le  frottement  soit  ré- 
pété six  à  huit  fois,  ce  qui  exige  à  peu  près  deux 
heures. 

Le  verre  et  l'agathe  n'ont  pas  été  choisis  sans 
motifs  pour  cette  expérience.  Mes  premiers  essais 
ont  été  faits  les  uns  avec  deux  agates,  les  autres  avec 
deux  morceaux  de  verre;  mais  les  agates  étaient 
trop  dures,  car  elles  écrasaient  Fémeri  avant  qu'elles 
fussent  à  peine  usées,  et  les  verres  présentaient 
Finoonvéïlient  inverse ,  Fémeri  n'était  pas  écrasé 
assez  vite  et  Fopération  était  trop  longue.  Avec 
Fagate  et  le  verre  ,  nous  avons  deux  substances , 
l'une  qui  écrase  assez  vite  l'émerl  ef  le  réduit  en 
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poudre  impalpable ,  et  l'autre  assez  tendre  pour 
perdre  pendant  ce  temps  une  quantité  appréciable 
de  substance. 

Cette  méthode,  pour  êt|e  employée  datis  les 
arts,  n'exige  pas  toute  la  précision  que  j'ai  mise 
dans  les  expériences. 

Il  est  bien  entendu  qu'elle  ne  donne  pas  la 
dureté  rainéralogique  ^  c'est-à-dire  la  dureté  de 
chaque  particule  indépendammetit  de  la  struc- 
ture moléculaire  du  minéral.  Deux  minéraux  pos- 
sédant la  même  dureté,  mais  différents  par  leur 
structure,  l'un  friable  et  l'autre  tenace  auront 
des  duretés  effectues,  (c'est--èi-dire  des  capacités 
d'user  par  frottement,  un  corps  moins  dur),  fort 
différentes.  On  ne  peut  pas  donner,  à  cet  égard, 
un  meilleur  exemple  que  celui'  du  cristal  de 
roche.  Si  l'on  casse  un  morceau  de  cristal  de  roche 
en  deux,  si  Ton  en  chauffe  un  4i  une  chaleur 
blanche,  et  si ,  aprèà  qu'il  est  refroidi ,  on  le  com- 
pare avec  l'autre  motceau  en  frottant  un  angle 
contre  des  corps  dura,  les  deux  fragments  raye- 
lont  également  les  mêmes  substances;  mais  si 
on  essaye  leurs  poudres  en  les  frottant  entre  deux 
morceaux  de  verre ,  celui  qui  n'a  pas  été  chauffé 
possédera  une  dureté  effective  plus  grande.  Les 
corindons  affectant  difiërentes  structures  ^  j'at- 
liibue  en  grande  partie  à  cette  cause  les  dif- 
férences que  présentent  leurs  duretés  effec- 
tives. 

Par  èette  méthode ,  le  meilleur  émeri  est  ca- 
pable d'user  à  peu  près  la  moitié  de  i:on  poids  de 
verre.  Le  saphir  use  plus  des  quatre  cinquièmes  de 
son  poids. 
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(imposition  chimique  de  l'émeri. 

Cette  substance  consiste  y  comme  nous  lavons 
dit  plus  haut,  en  un  mélan^^ede  corindon  et  de 
fer  oxydulé,  dans  des  proportions  variées;  l'étude 
chimique,  jointe  à  l'étude  des  autres  propriétés  de 
ce  minéral ,  n'est  pas  sans  intérêt. 

Pour  analyser  l'émeri ,  on  le  brise  en  poudre 
'ossière,  comniie  nous  l'avons  indiqué  en  parlant 
ie  sa  dureté  ;  cette  poudre  est  desséchée  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  une  cloche  sur  de  l'acide 
sulfurique.  Au  bout  de  ce  temps,  i  gramme  de  la 
substance  est  placé  dans  un  petit  creuset  en  platine, 
d'une  capacité  de  2  à  3  centimètres  cubes,  et  bien 
fermé;  celui-ci  est  placé  dans  un  autre  creuset  en 
terre  ;  l'intervalle  de  deux  creusets  est  rempli  de 
sable  quartzeux  bien  pur,  et  on  en  recouvre  aussi 
le  creuset  de  platine  sur  une  épaisseur  de  i  à  :2 
centimètres.  Le  sable  ordinaire  doit  être  rejeté 
parce  qu'il  s'agglutinependant  le  chauffage  et  s'atta- 
che au  creuset  de  platine;  la  poudre  de  charbon 
ne  convient  pas  non  plus,  parce  qu'elle  n'empêche 
pas  mieux  que  le  quartz  le  contact  de  l'air  avec  le 
minéral ,  et  on  risquerait  de  réduire  un  peu  de  fer 
oxydulé.  Ainsi  disposé,  le  creuset  est  chauffé  au 
rouge  vif  pendant  près  d'une  heure,  au  milieu 
du  charbon ,  dans  un  fourneau  ouvert.  Après  le  re- 
froidissement,  le  petit  creuset  est  soigneusement 
enlevé  (le  sable  est  bien  détaché  avec  une  petite 
brosse),  et  ensuite  pesé;  la  perte  donne  l'eau  con- 
tenue. 

Une  chaleur  rouge  soutenue  est  nécessaire  pour 
chasser  l'eau  ;  il  en  est  de  même  du  reste  pour  un 
très-grand  nombre   de  minéraux,  surtout  pour 
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ceux  qui  sont  composés  en  grande  partie  d'alu- 
mine ,  comme  le  diaspore  et  les  micas. 

La  poudre,  après  le  dosage  de  l'eau,  est  sou- 
mise à  la  lévigation  ,  que  j  ai  exécutée  de  deux 
manières  difierentes  ;  l'une  se  fait  dans  un  mortier 
en  agate  posé  sur  du  papier  glacé.  Le  broyage  ter- 
miné, la  poudre  est  soigneusement  placée  dans 
une  capsule  en  platine  et  chauflFée  doucement  pour 
chasser  toute  l'eau  hygrométrique;  on  la  pèse  en- 
suite de  nouveau,  et  l'augmentation  du  poids  in- 
dique la  quantité  de  silice  qui  a  été  enlevée  au 
mortier.  La  lévigation  d'un  gran^me  s'opère  sur  la 
moitié  de  la  quantité  à  la  fois  seulement;  et  avec 
le  procédé  que  j'ai  employé  dans  la  suite,  vingt 
minutes  suffisent  pour  chaque  broyage.  En  se  ser- 
vant d'un  tnortier  d'une  grandeur  convenable,  et 
d'une  plume  ou  d'une  petite  brosse ,  on  peut  arri- 
ver à  ne  perdre  qu'une  quantité  insensible  du  mi- 
nerai ,  et  à  pouvoir  estimer  avec  assez  de  précision 
la  silice  enlevée  au  mortier. 

La  secondé  manière  d'opérer  la  lévigation  con- 
siste à  broyer  la  substance  dans  un  mortier  en  fer 
dont  la  surface  est  en  acier  trempé;  la  forme  du 
mortier  en  fer  est  la  même  que  celle  du  mortier 
en  agate.  Après  le  broyage,  la  poudre  est  placée 
dans  une  capsule  avec  de  l'acide  nitrique  étendu 
de  quarante  fois  son  poids  d'eau ,  et  laissée  pen- 
dant une  heure  en  contact  avec  lui  sans  être  chauf- 
fée :  seulement  il  faut  remuer  de  temps  en  temps; 
le  fer  enlevé  au  mortier  sera  ainsi  dissous,  avec 
une  trace  seulement  de  l'émeri.  Le  tout  est  jeté 
sur  un  filtre  et  lavé;  la  matière  retenue  sur  le 
filtre  est  desséchée. 

De  ces  deux  méthodes,  j'ai  préféré  la  première 
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pour  les  ônieris  ;  elle  est  plus  expédiûye  et  presque 
aus^  exacte  que  la  seconde.  Il  existe  cependant  des 
cireoustanceà  dans  lesquelles  lemploi  du  mortier 
ea  «cier  sem  préfétii>le. 

Uue  fois  U  ^obsUnce  réduite  en  poudre  fine  ^  il 
a^ttgii  de  la  dissoudre  ou  de  la  rendre  complète* 
meftt  soluble  ;  oies  redierches  pour  y  arriver,  ont 
été  longues  ei  pénibles.  De  tous  les  procédés 
connus  )  eelui  qui  réussit  le  mieux  consiste  à  mê- 
ler la  poudre  avec  du  carbonate  de  sou  de.  et  un 
peu  de  ivoude  caustique,  et  à  cbauflfer  dans  un 
ctreusei  en  platine  au  rouge  blanc  pendant  une 
ktfHure^  C^pôidant  je  n  ai  jamais  réussi  à  décom- 
poe^HT  coujqplétement  Témeri  par  ce  procédé.  JTau- 
veiif^  probablement  réussi  à  compléter  la  décompo- 
sa v^Mi«  si  la  lévigation  du  minerai  avait  été  poussée 
beaucoup  plus  loin;  mais  il  est  facile  de  com- 
|Mtendre  que  pour  les  nombreuses  analyses  que  je 
comptais  îaire,  U  importait  de  ne  pas  perdre  beau- 
coup de  temps  à  la  lévigation  d'un  seul  gramme  ; 
je  ne  voulais  surtout  pas  confier  cette  opération  à 
un  aide,  puisqu'il  s'agissait  de  ne  rien  perdre  pen- 
dant la  lévigation» 

Par  le  moyen  du  carbonate  de  baryte  et  à  la 
cbaleur  d'un  feu  de  forge  y  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  la  déccMnposition  réussisse  ;  il  en  est  de 
même  du  traitement  |>ar  les  alcalis  caustiques 
au  creuset  d'argent*  Le  sulfate  acide  de  po- 
tasse donne  des  décompositions  presque  com- 
plètes, mais  malheureusement  il  se  forme  un  sel 
douUe  de  potasse  et  d'alumine  qui  n'est  soluble 
ni  dans  l'eau  ni  dans  lesacides,  et  c'est  seulement 
par  une  solution  de  potasse  qu'il  peut  être  déœm- 
posé  et  ensuite  dissous;  et  en  le  traitant  ensuite 
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par  uu  acide^  l'aluoiiae  et  le  fer  sont  dissous ,  ot 
il  reste  le  minéral  ooa  décooiposé  avec  uo  peu  de 
silice  (maïs  pas  tout  ce  que  Vanalyse  doit  donner). 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  indiquer  tous  lesinçonvè» 
nients  de  ce  procédé,  et  je  décrirai  de  suite 
celui  qui  m'a  donné  des  résultats  facilea  et  com- 
plets. 

C'est  par  le  moyen  du  sulfate  acide  de  soude 
que  toutes  mes  analyse»  d'émeris  et  de  corin- 
dons ont  été  faites.  Je  crois  avoir  employé  le  pre- 
mier cette  substance  comme  agent  de  décomposi- 
tion de&  substances  insolubles  dans  ie^  acides»  et, 
selon  toule  probabilité ,  elle  remplacera  le  sulfate 
acide  dépotasse  dans  la  chimie  analytique;  mais 
je  n'insisterai  pas  ici  sur  les  avantages  que  pré- 
sente l'emploi  de  cette  substance.  Je  me  bornerai 
à  faire  remarquer  que  cette  substance  donne  une 
décomposition  au  moina  aussi  complète  que  le  sul- 
fate acide  de  potasse»  que  la  mas^e  fondue  est 
trèa-soluble  dan&  Tedu,  presque  autant  à  froid 
qu'à  chaud  ^  et  que  dans  k  suite  de  l'analyse  on 
n'est  pas  enobarrassé  par  k  4épot  des  cristaux 
d'alun. 

Le  sulfate  acide  de  soude  se  prépare  en  traitant 
pur  de  Tacide  sulfurique  pu*  en  excès  >  du  car- 
hooate  ou  du  sulfate  neutre  de  soude  très^pur,  et 
'  chauffant  dans  une  capable  (en  platine  de  pvéfé- 
rence),  jusqu'à  ce  que  toute:  l'eau  soit  chassée, 
avec  une  partie  de  ie^cè^  d'adde;  le  ci^e»  en 
se  refroidissait^  doit  se  prendre eia  masse  solide 
et  sèche«  En  en  retirant  un  peu  ^m  un  bàtoo  en 
verre,  on  voit  si  ce  degfé  est  atteint. 

Je  jette  Fémeri  pulvérisé  dsinsun  cjeuset  ou  une 
capsuk  en  platine^  et  j«  plac^ aiu-^esisus m^  à  \mi 
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fois  son  poids  de  sulfate  acide  de  soude.  Le  mé^ 
lange  est  chauffé  sur  une  lampe  à  double  courant 
de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  précautions 
que  quand  on  se  sert  du  sel  de  potasse.  Une  fois 
que  la  décomposition  a  eu  lieu ,  et  que  la  masse 
s'est  refroidie ,  on  ajoute  de  feau  avec  quelques 
gouttes  d'jacide  sulfurique  et  on  chauffe  douce- 
ment. La  masse  se  détache  facilement  en  se  dis- 
solvant, et  le  tout  est  versé  dans  une  capsule  de 
grandeur  convenable ,  et  chauffé  de  nouveau  avec 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  pour  assurer  la 
conversion  complète  du  fer  en  peroxyde.  Il  reste 
non  dissous  toute  la  silice  et  une  petite  portion  du 
minerai  non  décomposé  (quand  la  lévigation  n'est 
as  plus  complète  que  dans  mes  expériences), 
e  liquide  est  filtré,  le  filtre  lavé  une  fois ,  placé 
avec  son  contenu  dans  un  creuset,  et  brûlé  com- 
plètement. Ensuite  on  chauffe  avec  i  ou  3  gram- 
mes de  sulfate  acide  de  soude  qui  complète  la 
décomposition.  La  masse  est  dissoute  dans  l'eau 
chaude  avec  deux  gouttes  d'acide  sulfurique  et 
filtrée  sur  la  première  portion*  Après  le  lavage, 
la  silice  reste  sur  le  filtre  et  est  dosée,  en  dédui- 
sant la  quantité  provenant  du  mortier.  La  solu- 
tion filtrée  est  chauffée  et  traitée  par  un  excès 
de  soude  caustique,  qui  dissout  l'alumine  et  laisse 
comme  précipité  le  peroxyde  de  fer  avec  un  peu 
de  carbonate  de  chaux.  U  y  a  toujours  assez  de 
carbonate  dans  la  soude  pour  changer  la  chaux  en 
carbonate.  Après  qu'on  a  lavé  avec  soin ,  l'oxyde 
de  fer  et  la  chaux  sont  dissous  de  nouveau  et  sé- 
parés par  les  moyens  ordinaires.  La  solution  caus- 
tique de  soude  est  reprise  par  un  acide ,  et  l'alu- 
mine précipitée  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 
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Ainsi  analysés ,    les  émeris  d'origines  diverses 
m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 


2£ 

Si 

1 

• 

LOCALITÉS. 

Dureté 

efTeclive 

Saphir,  100. 

*•        Pesanteur  1 
w        spécifique.  | 

COMPOSITION 

[  CHIMIQUE. 

Eau. 

Alu- 
mine. 

Fer 

oxy- 
duté. 

Chaux. 

Silice. 

Tottax. 

Kulah. .  .  . 

57 

1,90 

63,50 

33,25 

0,92 

1,61 

101,18 

3 

Samos.    .  . 

> 

56 

3,98 

2,10 

70,10 

22,21 

0,62 

•4,00 

99,03 

3 

Nicoria.  .  . 

56 

3,75 

2,53 

71,06 

20,32 

1,40 

4,12 

99,43 

Kulàh..  .  . 

53 

4,02 

2,36 

63,00 

30,12 

0,50 

2,36 

98,34 

Gomuch .  . 

47 

3,82 

3,11 

77,82 

8,62 

1,80 

8,13 

99,48 

Naxos..  .  . 

46 

3,75 

4,72 

68,53 

24,10 

0,86 

3,10 

101,81 

Nicoria.  .  . 

46 

3,74 

3,10 

75,12 

13,06 

0,72 

6,88 

98,88 

Naxos. . .  . 

44 

3,87 

5,47 

69,46 

19,08 

3,81 

2,41 

99,23 

t  0 

Gumuch.  • 

42 

4,31 

5,62 

60,10 

33,30 

0,48 

1,80 

101,20 

10    Kulah. .  .  . 

40 

3,89 

2,00 

61,05     27,15      1,30 

9,63 

101,13 

Je  dois  dire  que  l'analyse  m'a  donné  encore, 
dans  quelques  échantillons,  d'autres  substances 
en  petite  quantité,  comme  l'acide  titanique, 
le  zircon,  Toxyde  manganèse  et  du  soufre  pro- 
venant des  pyrites.  Mais  ces  substances  ne  jouent 
aucun  rôle  dans  la  composition,  et  comme  il 
faudrait  opérer  sur  des  quantités  de  minerai 
beauco^'plu'j  considérables  que  celles  que  j'ai 
employées,  pour  avoir  des  résultats  concluants , 
je  ferai  de  leur  examen  l'objet  de  recherches 
spéciales. 

Les  analyses  n""  6  et  8  ont  été  faites  sans  que 
l'émeri  ait  été  soumis  à  la  lévigation,  et  dans 
l'état  où  il  se  trouvait  après  l'opération  du  tami- 

Tomt  XVIII ^  i85o.  19 
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sage.  C'était  uu  oubli.  L'émeri  a  été  chauffé  dans 
cet  état  avec  le  sulfate  acide  de  soude,  et  n'ayant 
reconnu  l'oubli  que  trop  tard,  et  ne  voulant 
pus  perdre  l'analyse ,  je  l'ai  continuée  en  chauf- 
fant la  seconde  fois  avec  un  peu  plus  de  sulfate 
acide  de  soucie  que  je  n'en  avais  employé  dans 
les  précédentes  expériences;  et  contre  toute  at- 
tente ,  j'ai  trouvé  la  décomposition  tout  aussi  com- 
plète que  si  la  substance  analysée  avait  été  soumise 
à  la  lévigation.  Je  touchais  à  la  fin  de  mes  ana- 
lyses quand  j'ai  fait  cefte  remarque,  et  je  n'ai 
que  ces  deux  cas  à  rapporter  ;  mais  mon  intention 
est  d'examiner  plus  tard  ce  fait,  pour  savoir  si  la 
pulvérisation  dans  le  mortier  k  diamant  ne  sufiira 
pas,  en  employant  le  sulfate  acide  de  soude, 
comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  pour  décompo- 
ser complètement  Je  saphir  et  le  corindon,  ce  qui 
facilitera  beaucoup  leur  analyse. 

L'eau  qu'on  trouve  dans  les  émeris  yieat  du  co- 
rindon :  ce  fait  sera  clnirpment  démontré  quand 
je  parlerai  du  corindon  pur  qui  est  associé  à 
l'éraeri  en  cristaux  séparés ,  comme  ceux  de  la 
Chine  et  des  Indes,  Cependant  un  peu  de  ce  qui  e 
été  estimé  comme  de  leau  peut  être  de  l'oxygène 
provenant  du  fer  oligiste. 

Les  émeris  qui  contiennent  le  moins  d'eau  , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont  les  plus  durs; 
c'est  ce  qui  a  lieu  pour  l'émeri  de  Kula}i',  mat* 
gré  la  quantité  considérable  de  fer  qu'il  contient: 
comai«  je  l'ai  déjà  remarqué ,  il  a  été  soumis  à 
l'action  d'une  très-haute  température  par  la  lave 
qui  a  couvert  le  marbre  dans  lequel  ce  minéral  se 
trouve. 

La  silice  contenue  dans  les  émeris  est  le  plus 
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souvent /en  combinaison  avec  ra1uDi5ne  ou  Toxydô 
de  fer,  ou  avec  tous  les  deux;  par  suite,  on  ne 
doit  pas  regarder  la  qoanlité  d  alumine  comme 
uo  indice  certain  de  la  c^uantité  de  corindon  con- 
tenue dans  Témeri. 

L*émerî ,  au  premier  coup  d*œil ,  peut  être  con-  Analogie*, 
fondu  avec  plusieurs  minéraux  de  Ler,  comme  le 
fer  magnétique,  certaines  variétés  de  fer  oligiste 
et  quelquefois  le  fer  chromé;  mai3  sa  cassure  a 
un  aspect  pierreux  qui  n'appartient  pas  ^ux  mi- 
néraux de  ter,  et  une  couleur  beaucoup  plus  claire. 
En  somme,  quand  on  trouve  une  pierre  noirâtre 
ou  bleuâtre  exhalant  une  odeur  fortement  argi- 
leuse^ rayant  facilement  Tagate^  et  ajant  un^ 
pesanteur  spécifique  voisine  ae  ^,  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous^  on  peut  être  certain  que  c'est  de 
Témerî, 

Exploitation  de  Témeri. 

LVxploitation  de  cette  substaace  esjt  très-simple^ 
La  décomposition  de  la  roche  dans  laquelle  Té- 


spëce  de  déiritys  danslequ( 
en  quelque  sorte  enterré.  La  quantité  trouvée 
dans  ces  circonstances  favorables  a  Textraction  est 
si  grande^  qu'on  est  rarement  obligé  d'emploi- 
tei*  dans  la  roche  même.  La  terre  qui  est  dans  le 
voisinage  des  blocs  est  presque  toujours  d'une 
couleur  rouge,  et  peut  servir  ainsi  de  guide  pour 
les  exploitants.  Quelquefois^  avant  de  commencer 
à  ère  use  r,  on  sonde  le  terrain  avec  une  tige  en  fer 
terminée  par  une  pointe  d^acier.  Lorsqu  on  ren- 
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contre  de  la  résistance,  on  fait  frotter  la  pointe 
sur  le  corps  résistant,  et  avec  un  peu  d'habitude 
on  arrive  facilement  à  reconnaître  si  c'e&t  ou 
non  de  Témeri  que  la  lige  a  rencontré.  Ce  pro- 
cédé de  tâtonnement  est  très-sûr ,  car  dans  les 
gisements  d'émeri  il  existe  très-peu  de  roches  dures 
qui  puissent  induire  en  erreur. 

Les  blocs  d'une  grosseur  convenable  sont  trans- 
portés dans  leur  état  naturel ,  mais  le  plus  souvent 
on  est  obligé  de  les  casser  au  moyen  de  gros  mar- 
teaux. Lorsqu'ils  résistent  au  choc,  on  soumet 
les  blocs  pendant  plusieurs  heures  à  l'action  du 
feu,  et  après  avoir  subi  cette  influence  il  est  rare 
qu'ils  ne  cèdent  pas  à  l'action  du  marteau.  Cepen- 
dant on  est  quelquefois  obligé  d'abandonner  des 
blocs,  vu  l'impossibilité  de  les  briser,  le  transport 
soit  sur  des  chevaux  ,  soit  sur  dds chameaux,  exi- 
geant que  le  poids  des  morceaux  ne  dépasse  pas 
5o  kilogr.  A  Kulah^  la  quantité  d'émeri  détachée 
de  la  roche  n'était  pas  très- considérable,  à  cause 
de  la  couche  de  lave  qui  recouvrait  la  presque  tota- 
lité de  la  surface  du  roc ,  et  qui  maintenant  même 
n'en  laisse  à  découvert  que  des  portions  très-limi- 
tées. On  était  obligé  détailler  dans  le  marbre  pour 
obtenir  Témeri  ;  c'est  ce  que  Ton  a  fait  avec  profit, 
quoique  le  transport  de  Kulah  à  Smyrne  s'opérât, 
sur  un  trajet  de  40  lieues,  à  dos  de  chameaux.  De- 
puis la  diminution  du  prix  de  l'émeri,  cette  mine 
est  abandonnée  :  les  travaux  faits  dans  ce  marbre 
présentaient  de  grandes  diQicullés  non -seule- 
ment à  cause  de  sa  dureté ,  mais  aussi  parce  que 
les  outils,  rencontrant  des  morceaux  d'émei;i,  se 
détérioraient  à  chaque  instant.  Aujourd'hui  tout 
l'émeri  exploité  en  Asie  Mineure  vient  de  Gu- 
much. 


.   ♦ 
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Les  exploitants  d'émeri  doivent  s^eflTorcer  de  le 
fournir  à  la  consommation  de  meilleure  qualité 
possible ,  parce  que  les  consommateurs  consen- 
tent à  donner,  pour  cette  qualité,  un  prix  fort 
élevé  en  proportion  de  celui  des  qualités  infé- 
rieures. 

L'emploi  de  Fémeri  dans  les  arts  remonte  à  une  L'émerl  consu 

époque  très -ancienne,  comme  le  prouvent  les  «J^^é  au  point  de 
,'     *  1  .  *         •      ^  A*      vue  commercial, 

travaux  sur  pierres  dures,  qui  ne  pouvaient  être 

exécutés  qu'avec  l'émeri  ou  des  minéraux  de  cette 
nature.  Il  est  très-probable  que  Fémeri  prove- 
nant des  localités  que  nous  avons  indiquées  ser- 
vait déjà  aux  Grecs  et  aux  Romains.  Gûmuch, 
par  exemple,  est  très -voisine  de  Fancienne  Ma- 
gnésie sur  le  Méandre,  et  située  entre  Ephèse  et 
Iralles,  à  4  lieues  de  chacune  de  ces  villes,  et  à 
la  même  distance  de  Zyrie;  dans  toutes  ces  villes 
les  arts  ont  fleuri,  et  aucun  plus  quj^  celui  de  la 
gravure  sur  pierres  di^res,  comme  Fattestent  les 
échantillons  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Cependant  la  quantité  d'émeri  consommée  au- 
trefois étaft  insignifiante,  comparée  à  la  qulsintité 
exigée  aujourd'hui ,  surtout  depuis  quinze  ou  vingt 
ans  que  Fusage  des  vitres  de  fenêtres  en  verre 
poli  se  répand  de  plus  en  plus.  On  peut  estimer 
aujourd'hui  la  consommation  à  un  million  et  demi 
de  kilogrammes. 

Pendant  plusieurs  siècles,  Fîle  dé  Naxos  a 
fourni,  presque  exclusivement  Fémeri  aux  arts, 
tant  à  cause  de  la  facilité  de  l'extraction  et  du 
transport ,  qu'à  cause  de  l'uniformité  de  sa  qua- 
lité. L'émeri  existe  en  très -grande  abondance 
dans  cette  île,  et  malgré  la  quantité   qu'on  en 
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^   J^jù  exploitée  y  il   en   reste  encore   pour  des 

siècles. 

t  P^'ix  Je  cette  substance  h  la  fin  du  dernier 
siècle  était  de  20  a  25  francs  les  100 kilogrammes, 
ei  de  1820  à  i835  il  était  moindre.  A  la  fin  de 
cette  époque,  le  monopole  de  son  exploitation  à 
1  ile  de  Maxos  avait  été  acheté  au  gouvernement 

Svec  par  un  négociant  anglais.  Il  a  tellement  n- 
uitla  quantité  livrée  au  commerce,  que  le  prix 
â  graduellement  monté  de  20  h  70  francs  les  100 
kilogrammes,  prix  auquel  if  était  vendu  en  1846 
et  1847. 

C  est  à  cette  époque  que  j  al  commencé  k  étudier 
et  h  mettre  en  valeur  les  gisements  d'émeri  jus- 
qu'alors inconnus  en  Asie  Mineure,  et  après  le  rap- 
port fait  par  moi  au  gouvernement  turc,  le  mono- 
pole de  I  émerî  de  Turquie  a  été  vendu  à  une 
maisou  de  commerce  de  Smyrne,  et  depuis,  les 

I)rixont  dimiuué  jusqu'à  35  et  25  francs  les  looki- 
ogrammes ,  suivant  la  qualité.  Je  parle  du  prix  en 
gros  en  Angleterre. 

Les  différentes  mines  exploitées  sont  celles  de 
Naxoi^  d'ancienne  date  :  de  Kulah^  dont  Tex- 
ploitation  commencée  en  1847  est  maintenant 
abandonnée  pour  les  mines  plus  rapprochées  des 
ports  de  mer  }  de  Gumuch ,  dont  1  exploitation 
commencée  en  1847  se  fait  largement  :  et  de  Ni-- 
CoHa^  exploitée  fteulement  depuis  i85o.  De  tous 
ces  points,  l'émeri  est  dirigé  sur  Smyrne,  et  de  là 
principalement  en  Angleterre,  les  bâtiments  le 
prenant  comme  lest,  et  par  suite  moyennant  un 
fret  très  faible. 

Les  mines  appartiennent  aux  gouvernements 
turc  et  grec;  maintenant  le  gouvernement  grec 
vend  Témeri  aux  enchères  tous  les  ans  en  lots  de 
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plusieurs  milliers  de  kilogrammes  chacun.  Le  gou- 
vernement turc  vend  le  monopole  de  ses  mines , 
et  conséquemment  les  opérations  ne  sont  contrô- 
léeique  par  un  seul  intérêt;  mais,  selon  toute  pro- 
babilité, ce  monopole  sera  aboli,  en  vertu  aun 
article  du  traité  commercial  entre  la  Turquie  et 
les  autres  puissances;  et  si  cela  a  lieu,  nous  aurons 
un  peu  plus  tard  Témeri  b  un  prix  bien  inférieur 
au  prix  actuel ,  et  qui  rie  dépassera  pas  de  beau- 
coup les  frais  de  Vexploitation. 

Des  diflférentes  variétés  d'émeri  employées  dans 
les  arts,  celle  de  Naxos  est  encore  préiérée,  et 
avec  raisoa»  car  elle  est  d^une  qualité  plus  uni- 
forme que  les  émeris  qui  viennent  de  Kulah  ou 
de  Gumuch;  cependant  si  on  trouve  que  les  meiK 
leures  qualités  de  File  de  Nicoria  sont  abondantes, 
et  si  on  a  soin  de  ne  livrer  au  commerce  que  ces 
qualités  supérieures,  l'industrie  les  acceptera  sans 
doute  comme  au  moios  égales  à  celles  du  Naxos* 

Minéraux  associés  à  Cémeri. 

L'émeri  est  formé  principalement  de  corindon*      Corindon, 
mais  on  rencontre  très-souvent  en  contact  avec  lui 
descristaux  prismatiques  de  ce  minéral ,  et  cette  asso- 
ciation conduit  à  des  conséquences  intéressantes 
sur  la  constitution  de  Témeri. 

A  Gumuch-^dagh^  \\  est  facile  de  trouver  de 
grands  morceaux  de  corindon  pur  ou  mêlé  avec  un 
peu  de  diaspore  et  d'émerilite.  Quelquefois  les 
cristaux  sont  très-distincts,  en  forme  de  prisme  à  six 
faces.  Les  petits  cristaux  qu'on  rencontre  dans 
les  cavités  sont  quelquefois  terminés  par  des  py- 
ramides à  six  faces.  Le  corindon  des  diverses 
localités  citées  dans  ce  mémoire  est  bleu ,  excepté 
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celui  de  Kulah  et  d' Adula,  qui  est  d'un  gris  plus 
ou  moins  foncé.  Tout  ce  que  j'ai  à  dire  de  nouveau 
sur  le  corindon  concerne  sa  composition  et  sa 
dureté  effecti^^e.  Celle-ci  a  été  évaluée  par  le  pro- 
cédé déjà  indiqué  en  parlant  de  rénieri ,  et  a  été 
trouvée  variable  suivant  la  composition  du  miné- 
ral. Uanalyse  a  été  faite  par  le  bisulfate  de  soude, 
suivant  la  méthode  indiquée  plus  haut,  et  a  donné 
les  résultats  suivants  : 
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Le  fait  le  plus  remarquable  qui  ressort  de  ces 
analyses  est  la  présence  de  Teau  en  quantité  va- 
riable dans  toutes  les  variétés  de  corindon ,  le  sa- 
phir et  le  rubis  exceptés.  Pour  moi,  ce  résultat  a 
une  grande  valeur,  car  il  prouve  que  le  corindon 
harmophane  et  le  corindon  hyalin  (spath  adaman* 
tin  et  télésie)  se  sont  formés  dans  des  circonstances 
différentes,  et  selon  toute  probabilité  n'appartien- 
nent pas  à  la  même  formation  géologique.  La 
structure  différente  des  deux  espèces  de  corindon 
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peut  déjà  faire  soupçonner  une  diflférence  dans  les 
conditions  de  leui>ibrnniation  ;  ajoutons  à  cela  les 
résultats  des  belles  expériences  de  M»  Ebelmen 
sut  le  corindon  artificiel,  obtenu  en  soumettant 
Taluniine  et  le  borax  à  une  forte  chaleur  pendant 
plusieurs  heures,  circonstances  dans  lesquelles  il  a 
toujours  obtenu  des  cristaux  rhomboédriqués  ba- 
sés, ou  quelques  antres  modifications  du  corindon 
hyalin.  De  plus ,  dans  toutes  les  variétés  d'émeri . 
que  j'ai  observées,  les  recherches  les  plus  minu- 
tieuses n^ont  pas  donné  la  moindre  trace  de  co- 
rindon hyalin. 

Il  me  paraît  résulter  évidemment  de  Tensemble 
des  faits,  que  le  corindon  hyalin^ est  d'origine 
ignée ,  tandis  que  le  corindon  harmophane  a  cris- 
tallisé par  voie  humide  ;  on  n'en  saurait  douter  à 
l'aspect  des  échantillons  composés  de  corindon  et 
de  diaspore  intimement  mêlésensemble;  uneabtion 
métamorphique  a  pu  d'ailleursmodifier  la  quantité 
d'eau  qui  existe  dans  ce  minéral  une  fois  formé. 

Cette  quantité  est  variable  dans  les  différents 
échantillons,  et  il  est  parfaitement  établi  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ceux  qui  contien- 
nent le  moins  d'eau  sont  les  plus  durs.  Je  n'insis- 
terai pas  sur  la  diiférence  entre  la  dureté  du  sa- 
phir et  celle  du  rubis,  n'ayant  pu  faire  plus  d'une 
expérience  sur  chacun  de  ces  minéraux;  plus  tard 
j'espère  examiner  de  nouveau  cette  question. 

Les  deux  espèces  de  corindon  sont  trop  bien 
réunies  par  leur  système  cristallin  pour  qiTil  y  ait 
lieu  de  fq^der  une  séparation  sur  la  proportion 
diffiérente^  de  l'eau;  fait  qui  explique,  du  reste, 
jusqu^à  un  certain  point,  leurs  différences  de  struc- 
ture et  de  dureté. 

Ce  minéral  se  trouve  très-rarement.  Je  possède   Hjdrargime. 
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cependant  un  échantillon  dans  lequel  il  forme  la 

couche  extérieure  d'un  prisme  de  corindon,  et 

*       qui  renferme  de  plus  un  prisme  hexagonal  du 

môme  minéral;  il  n'a  pas  été  analysé ,  mais  «ses 

f>ropriétés  physiques,  jointes  aux  réactions  au  cha* 
umeau,  ont  établi  son  identité.  L'échantillon  que 
je  possède  vient  de  Gumuch-dagb. 
Uiaspore.  Ce  minéral  n'a  occupé  jusqu  à  présent  qu'une 

F  lace  très-secondaire  dans  la  minéralogie  ;  on  ne 
a  trouvé  qu'en  deux  ou  trois  endroits.  J'espère 
démontrer  que  le  rôle  que  joue  le  diasporedans  les 
formations  a  émeri  et  de  corindon  est  assez  impor- 
tant. Avant  que  mon  attention  se  fût  portée  sur 
ce  minéral,  découvert  par  M.  Lelièvre,  il  a  été 
étudié  par  M.  Dufrénoy  sur  le  diaspore  de  Sibérie 
et  par  M.  Haidinger  sur  celui  de  Schemnitz.  Je 
ferai  en  passant  une  remarque  sur  la  gangue  du 
diaspore  de  Schemnitz:  elle  est  décrite  comme  une 
substance  analogue  à  la  stéatite;  mais  comme  je 
concevais  difficilement  la  formation  du  diaspore 
dans  la  stéatite ,  je  supposais  que  cette  matière 
blanche  était  analogue  à  un  silicate  d'alumine 
hydraté  que  j'ai  trouvé  avec  l'émeri  de  Naxos. 
L'examen  a  démontré  la  justesse  de  cette  suppo- 
sition :  la  gangue  est  composée  de  : 

Eau  12,42;  silice  4^911;  alumine  42^81  ;  chaux  et  ma- 
gnésie, traces. 

Il  faut  ajouter  aux  localités  connues  comme 
contenant  du  diaspore  celles  de  Gumuch-dagh 
et  Manseren  Asie  Mineure  et  les  iles  de  Naxos^ 
Samos  etJVicoria  dans  l'archipel  grec;  et  je  puis 
dire  d'avance,  d'après  les  résultats  généraux  de 
mes  recherches,  que  ce  minéral  se  rencontrera 
presque  partout  dvec  le  oorindon;  et  «i  jusqu'à 
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présent  cette  coexistence  n'a  pas  été  observée^ 
c'est  que  personne  n'a  porté  son  attention  sur  ce 
point.  J'ai  déjà  découvert  du  diaspore  sur  des 
cristaux  de  corindon  provenant  de  la  Chine.  (Je 
dois  dire,  du  reste,  que  Tannée  passée  M.  Marignac 
a  aussi  signalé  la  présence  du  diaspore  dans  le  co^ 
rindon  du  Saint-Goihard.) 

A  Gumuch-dagh  ,  le  diaspore  se  trouve  en 
prismes  plats  et  arrondis  avec  les  faces  sillonnée» 
de  stries.  Il  est  rare  de  trouver  les  cristaux  avec 
le  sommet  parfait,  et  dans  une  exploration  de 
deux  ou  trois  jours  sur  les  lieux ,  je  n  en  ai  trouvé 
que  cinq  très-petits,  mais  très-beaux,'  et  proba- 
blement les  plus  nets  qu'on  ait  jamais  vus  et  les 
plus  propres  à  une  étude  complète  de  leur  cris- 
tallographie. Ne  voulant  pas  perdre  une  occasion 
si  favorable  d'étudier  le  diaspore,  je  me  suis 
adressé  à  M.  Dufrénoy,  et  c'est  à  l'obligeance  de 
ce  savant  que  je  dois  les  résultats  cristallographi- 
ques  suivants  (1)  ; 

J'ai  trouvé  des  prismes  de  diaspore  dans  le  fer 
hydroxydé,  les  aiguilles  traversant  l'oxyde  dans 
toutes  les  directions.  Il  existe  dans  ma  collection 
un  échantillon  composé  d'un  petit  cristal  entouré 
d'une  espèce  d'étui  de  fer  hydroxydé  cristallisé, 
que  j'ai  détaché  en  partie  pour  en  faire  sortir  le 
sommet  qui  est  très-net.  En  brisant  l'oxyde  de  fer 
qui  contient  ces  cristaux  ,  ils  se  détachent,  et  lais- 
sent sur  l'oxyde  une  impression  avec  surface  très- 
brillante.  Le  diaspore  de  Gumuch  se  trouve  aussi 

(1)  Nous  supprimons  cette  partie  du  mémoire,  qui  n'est 
que  la  reproduction  pure  et  simple  du  travail  publié  par 
M.  Dufrénoy  y  page  55  de  ce  volume.  C. 
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avec  une  structure  lamelleuse;  il  est  très-blanc  et 
d'une  grande  pureté;  ces  échantillons  sont  rares 
dans  cette  localité ,  mais  ceux  de  Naxos,  Nicoria 
et  Samos  sont  tous  lamelleux. 

Mais  de  tous  les  échantillons  que  j'ai  recueillis, 
les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  présentent  le 
diaspore  confondu  avec  le  corindon.  On  y  observe 
ces  deux  minéraux  passant  graduellement  l'un  à 
l'autre  sans  qu'on  puisse  saisir  une  ligne  de  pas- 
sage distincte.  Après  ce  que  j'ai  dit  du  corindon, 
il  n'est  pas  étonnant  de  voir  cette  union  intime  de 
l'alumine  plus  ou  moins  hydratée  avec  l'alumine 
hydratée  a  une  composition  définie.  On  peut  jus- 
qu'à un  certain  point,  d'après  cela,  expliquer  la 
présence  de  l'eau  dans  le  corindon,  même  cristal- 
lisé, en  supposant  que  le  diaspore  existe  en  cou- 
ches très^minces  entre  les  lamelles  des  cristaux; 
cependant,  pour  admettre  cette  explication,  il 
faut  supposer  que  le  cristal  que  j'ai  examiné  (con- 
tenant '5  pour  100  d'eau)  renferme  23  pour  loo  de 
diaspore. 

Je  dois  faire  remarquer  qu'il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible de  trouver  du  diaspore  avec  l'émeri  de  Kulah, 
3ui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'a  été  examiné  que 
ans  la  partie  superficielle  du  marbre  de  ce  pays, 
fortement  altérée  par  la  lave;  il  reste  à  savoir  si 
l'action  de  la  chaleur  n'est  pas  la  cause  de  cette 
absence  du  diaspore,  qu'on  trouve  dans  les  mêmes 
localités,  mais  à  une  plus  grande  profondeur. 
Cette  hypothèse  acquiert  une  certaine  probabilité 
depuis  que  nous  avons  constaté  que  l'émeri  de 
Kulah  est^beaucoup  moins  hydraté  que  les  autres 
variétés. 

Quant  aux  propriétés  du  diaspore ,  je  n'ai  rien 
à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Dufrénoy  et 
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par  M.  Haidinger,  si  ce  n'est  que  les  variétés  que 
j'ai  examinées  n'éclatent  pas  aussi  vivement  par 
l'action  de  la  chaleur  que  celui  de  Sibérie.  La  pe- 
santeur spécifique  est  3,45,  Les  analyses  ont  été 
faites  par  le  moyen  du  bisulfate  de  soude;  les  ré- 

sultats  sont  les  suivants,  représentés  par  ÂlH. 
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Les  cristaux  de  diaspore  soumis  à  l'analyse 
étaient  assez  grands  et  d'une  couleur  jaunâtre,  due 
à  la  présence  d'un  peu  d'oxyde  de  fer  déposé  entre 
les  lamelles. 

Je  possède  un  seul  échantillon  de  ce  spinelle 
dans  la  chloritoïde,  sur  un  morceau  dVmeri  de 
Gumuch-dagh  ;  il  est  en  octoèdre  aggloméré , 
d'une  couleur  vert  d'émeraude  foncé;  la  quantité 
ne  m'a  pas  permis  de  faire  une  analyse  exacte.  La 
proportion  d'oxyde  de  zinc  paraissait  être  de  3o  à 
4©  p.  100. 

Ce  minerai  se  trouve  sur  l'émeri  dç  Naxos  avec 
l'émerilite ,  et  il  est  très-difficile  de  le  débarrasser 
tout  à  fait  de  cette  dernière  substance.  Il  est  en 
lames  blanches  et  cristallines,  quelquefois  grises. 
H  est  doux  au  toucher  comme  la  stéatite,  infusible 
au  chalumeau,  donnant  une  forte  couleur  bleue 
avec  le  nitrate  de  cobalt.  Il  est  rayé  par  l'ongle  et 


Spinelle 
ziocifèret 


Pholérite. 
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Émdrilite  (oou-  Le  minéral  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  &éme^ 
vclle  espèce).  f^îHiQ  est  une  espèce  nouvelle  appartenant  à  la  fa- 
mille des  micas.  J'ai  déjà  publié  une  note  indiquant 
son  existence,  mais  j'en  ai  réservé  la  description 
complète.  Je  découvris  ce  minéral  d'abord  dans 
l'émeri  de  Gumuch-dagh,  et  depuis  associé  à  l'é- 
meri  de  Naxos^  de  Nicoria  et  de  Manser.  Sa  con- 
nexion avec  tous  les  émeris  que  j'ai  eu  l'occasion 
d*^xaminer,  excepté  celui  de  Kulah,  m'a  engagé 
à  donner  à  ce  minéral  le  nom  d'émerilite.  Quand 
j'annonçaixettedécouv-erte  à  M.  Silliman,ll  s'em- 
pressa d'examiner  les  minéraux  provenant  des  lo- 
calités des  Etats-Unis  dans  lesquelles  on  trouve  le 
corindon,  et  il  y  trouva  constamment  l'émerilite. 
Depuis  mon  arrivée  à  Paris,  j'ai  découvert  et  ana- 
lysé le  même  minérafsur  un  échantillon  d'émeri 
de  Sibérie ,  faisant  partie  de  la  collection  du  Jardin 
des  Plantes,  et  j'ai  aussi  des  raisons  de  croire  que 
ce  minéral  est  toujours  associé  au  corindon  de 
Chine;  mais  comme  on  n'a  pas  analysé  d'échan- 
tillons provenant  de  ce  p9ys,  je  suis  réduit  à  cet 
égard  à  une  simple  présomption. 

L'émerilite  est  lamelleux  comme  le  mica;  les 
feuilles  ont  peu  de  largeur  et  sont  peu  élastiques; 
elles  se  récluisent  souvent  à  de  petites  écailles 
blanches  nacrées  qui  forment  des  masses  plus  ou 
moins  grandes  et  très-friables,  assez  analogues  au 
talc.  Les  lamelles  d'émerilite  sont  courbes  et 
groupées  souvent  de  manière  à  former  un  prisme 
triangulaire.  Je  l'ai  trouvé  aussi  massif  ayant  une 
structure  micacée,  mais  avec  une  fracture  irrégu- 
lièf-e  ;  l'aspect  de  cette  variété  est  cireux  ;  elle  vient 
de  Gumuch-dagh.  La  forme  cristalline  de  ce  mi- 
néral est  dilEcile  à  définir,  mais  d'après  les  stries 
de  la  surface  et  le  clivage  imparfait  suivant  deux 
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directions ,  elle  paraît  appartenir  au  prisme  rhom- 
boïdal  oblique.  La  couleur  est  blanche  et  l'éclat 
argenté;  la  dureté  prise  sur  un  échantillon  de 
Nicoria  est  de  4  ^  4>5*  ^^  pesanteur  spécifique, 
prise  sur  dix  échantillons^,  varie  de  2,80  à  3,09. 
Cette  difierence  n'a  rien  de  surprenant  dans  les 
minéraux  lamelleux.  Celui  qui  m'a  donné  le  chiflFre 
le  plus  élevé  contenait  quelques  grains  de  fer  titane 
visible  à  l'œil.  Ses  propriétés  optiques  n  ont  pas 
été  examinées,  à  défaut  d'une  pièce  transparente 
de  la  grandeur  et  de  l'épaisseur  nécessaire^.  Ce 
minéral  n'est  pas  attaquable  par  les  acides;  chauffe 
au  chalumeau,  il  donne  une  vive  lumière  et  fond 
avec  difficulté  sur  les  bords  qui  prennent  une  cou- 
leur d'un  beau  bleu,  si  on  le  soumet  au  chalumeau 
après  l'avoir  touché  avec  une  goutte  d'une  dissolu- 
tion de  nitrate  de  cobalt. 

L'analyse  de  plusieurs  échantillons  m'a  donné 
la  composition  suivante  : 
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2,31 

non 
dosées. 

3,41 
5,12 
4,32 
5,55 
^08 
4,52 

4,61 
3,62 
5,04 

pas 
traces. 

Tome  XyiII,  i85o. 
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L'oxyde  de  fer  peut  être  regardé  comm^  exb* 
tant  seulemeut  k  l'état  de  mélange ,  et  interposé 
entre  les  feuillets  du  minéral.  La  composition  de 
l'émerilita  est  représentée  par  : 


AlMaat. 
Chaux.  •  .     a 
Silice.    .  «     3 
Âluruioe.  •     4 
Eau.  ...     2 


1.700,10 

2.566,5o 

325,00 


Pr.oent. 

i5,4â 
3a,74 

49^44 

1^4 


Rapport 

a 

9 
as 

2 


5.191,60        100,00 

Formule  ;  &i  R'+  a  Si  Àl'  +  aB. 

On  retrouve  ici  les  mêmes  silicates  qui  consti- 
tuent Tépliésitc,  mais  combinés  en  proportions 
différentes. 

Comme  on  le  voit,  ces  échantillons  viennent  de 
quatre  localités,  et  sont  pris  dans  des  circon- 
stances diftérenles;  leurs  analyses  sont  cependant 
par&itement  concordantes.  Maintenant  je  don- 
nerai les  analyses  faites  6nr  le  même  minéral 
trouvé  aux  États-Unis,  et  par  des  chimistes  difFé- 
œnts.^  Jusqu'à  présent  il  y  a  trois  localités  connues 
aux  Etats-Unis,  Village  -  Grecn  et  UnumviUe 
(Peqsylvanie)  et  Bunoombe  (Caroline  du  Nord). 


L0CJLLIT&8. 


.ta 


i 


0» 

B 

a 

s 


9 

at 


Village  CU«eiL 

Id 

Id»  .  .  «  •' 
Id 

DnioDYile.  .  . 


Bancoidbe.  .  • 


32^1 

31VM 
30,18 

32,15 

af,ff' 


51,50: 

51,60| 

51,40 

5f,5r 

54,28 

0,4« 


10, 6« 
«>24 
«0,15 
10, 8T 
11,31 
11, 3« 
«,8T 


4> 

1 


0,30 
0,28 
«,«0 
0,92 
0,82 
0,05 
1,24 


II 


2,31 
2,W 
X,22 
2,7T 
2,4T 

4oséM. 
6,15 


a 


5.2T 
5,27 

4,52 
5,14 
0,5» 
8,0f 


CHIMISTES. 


M.  Braw. 
W. 

Id. 
M.flarlshorner. 
IK.Silman. 
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L  aualyie  a  été  faite  suivant  la  niétboiie  ordi^ 
miw  f  en  ayant  soin  seulement  d'atta()Uer  le  tai*» 
Béral  par  un  i^rand  excès  decarbodate  de  soude* 

Comaie  on  le  voit,  la  soude  et  la  potasse  exis- 
tent en  petite  quantité  dans  tous  les  échantilloDS» 
La  composition  de  ce  minéral  est  remarquable 
par  la  proportion  considérable  de  l'alumine  rela^^ 
tivement  à  la  silice;  cependant  quanti  on  se  rap-* 
pelle  lorigioe  du  minéral ,  on  n'est  pas  étonné  de 
trouver  uo  silicate  d'alumine  contenant  le  mini-^ 
mum  d'acide  qu'une  telle  combinaison  peut  ad^ 
mettre. 

Je  regarde  rémeriitte  comme  un  minéral  d'e//-^ 
mindtion  de  l'émôri»  comme  le  résultat  d'une 
sorte  d'excrétion  de  l'émeri  qui  le  fprme;  et  il 
n'est  pas  étontiatit  que,  dans  la  masse  dans  la-» 
quelle  le  corindon  se  cristallise,  la  silice  se  trou- 
vant en  présenoe  d'un  grand  exeès  de  bases  ^  sd 
combine  ayee  eUet  en  aussi  grande  proportion 
que  le  permet  sa  capacité  de  saturation.  Du  reste^ 
jaî  déjà  mentionne,  en  parlant  de  la  formation 
de  l'émeri ,  Un  nodule  qui  confirme  d'une  ma- 
nière remarquable  Ces  déductions. 

Malgré  Tépoque  récente  de  la  découverte  de 
l'émerilite ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  f  espèce 
mica  un  autre  minéral  qui  puisse  être  considéré 

^'  * ''         '     't  une  compositi 

t  ce  minéral  n'a  i 
qui  est  presque 
même  chose,  avec  le  corindon  ;  ces  deux  minéraux 
le  contiennent  souvent  datis  l'intérieur  de  leur 
masse,  mais  plus  souvent  à  la  surface.  Quelques 
émeris  en  renferment  une  telle  quantité,  qu'ils 
prévsetttent  l'aspect  de  gneiss ,  comme  je  l'ai  dit 
pour  certains  éehantillons  de  Nicoria.  Les  plus 


Mica. 


300  GISEMENT    ET    EXPLOITATION 

beaux  échantillons  viennent  de  Naxos ,  et  comme 
les  blocs  d'émeri  que  cette  ile  fournit  au  commerce 
en  contiennent  fort  souvent,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  s'en  procurer  pour  les  collections;  il  est  sou- 
vent mêlé  avec  le  diaspore. 

Le  mica  se  trouve  sur  tous  les  émeris  que  j'ai 
examinés,  mais  spécialement  sur  celui  de  Kulah. 
Il  est  toujours  en  petites  plaques  réunies  sur  la 
surface  du  minéral.  J'ai  analysé  quatre  échantil- 
tillons  qui  m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 


LOCALITÉS. 


Gumucb-dagh  (  Asie 
Mineure) 


Kalah  (AsieMineare). 

Id 

Ile  de  Nicoria 


o 


co 


43,80 
43,62 
42,71 
42,60 


s 

a 


40,61 
38,10 
3T,52 
37,45 


H 

P 

(8 

u 


3,01 
0^52 
1,41 
0,68 


T3  0} 


1,30 
3,50 
2,32 
1,70 


Magnésie. 


des  traces. 

0,25 

des  traces, 
des  traces. 


Potasse. 


non  dosée. 

7,83 
non  dosée. 

9,76 


9 

(8 

H 


5,62 
5,51 
5,95 
5,20 


La  silice  est  en  proportion  un  peu  moindre  que 
dans  les  échantillons  de  ce  minéral  provenant  des 
localités  déjà  connues;  mais  la  relation  entre  les 
protoxydes ,  les  peroxydes  et  la  silice ,  suffit  pour 
montrer  qu'il  appartient  réellement  à  cette  espèce. 
Chloritoide  (non-  Cette  variété  de  chloritoïde,  que  j'ai  trouvée 
velleespôw).  ^^^^  fémeri  de  Gumuch-dagh ,  est  noire.  Sa  struc- 
ture est  lamelleuse.  Le  clivage  dans  la  direction 
des  lamelles  est  facile,  et  les  surfaces  sont  très- 
brillantes.  En  fragments  minces,  ce  minéral  est 
transparent  et  paraît  d'une  couleur  vert  foncé.  Sa 
poussière  est  d'un  gris  verdâtre;  sa  dureté  est  6,  et  sa 
pesanteur  spécifique,  3,52.  Chauffé  au  chalumeau, 
il  perd  de  l'eau,  et  devient  brun  par  la  suroxyda- 
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tion  du  fer  9  mais  il  ne  fond  pas.  Les  lamelles 
chauffées  au  rouge  pendant  quelque  temps  hors  du 
contact  de  l'air,  perdent  leur  éclat  et  acquièrent 
l'aspect  de  Foxyde  de  fer  des  battitures. 

Ce  minéral  est  attaqué  par  les  acides  forts,  mais 
on  ne  peut  le  décomposer  compléteméht  que  par 
lacide  sulfurique.  Fondu  avec  quatre  ou  cinq  fois 
son  poids  de  carbonate  de  soude ,  il  devient  faci- 
lementsoluble dans  l'acide hydrochloriqueétendu. 
Pour  l'analyser ,  je  l'ai  traité  par  ces  deux  procé- 
dés et  les  .résultats  obtenus  ont  été  les  mêmes. 
J'avais  constaté  d'avance  que  la  portion  soumise  à 
l'analyse  était  parfaitement  pure. 

L'eau  a  été  dosée  par  le  procédé  déjà  indiqué 
pour  l'émeri.  Pour  la  détermination  des  autres 
éléments,  une  nouvelle  portion  a  été  attaquée  di- 
rectement par  l'acide  sulfurique,  ou  fondue  avec 
le  carbonate  de  soude ,  et  ensuite  dissoute  dans 
l'acide  hydrochlorique  avec  un  peu  d'acide  nitri- 
que; j'ai  ensuite  évaporé  à  sec  et  repris  par  l'eau 
acidulée. 

Le  liquide  séparé  de  la  silice  a  été  traité  par  un 
excès  de  soude ,  la  liqueur  filtrée  et  acidulée  par 
l'acide  hydrochlorique ,  et  l'alumine  précipitée  par 
le  carbonate  d^ammoniaque. 

Le  contenu  du  filtre,  formé  principalement 
de  peroxyde  de  fer,  a  été  placé  dans  une  capsule, 
dissous  par  l'acide  hydrochlorique,  chauffé  et  pré- 
cipité par  l'ammoniaque;  la  chaux  et  la  magné- 
sie ont  été  précipitées  dans  la  liqueur  filtrée,  sui- 
vant la  méthode  ordinaire.  Le  peroxyde  de  fer 
restant  sur  le  filtre  a  été  desséché ,  pesé  et  ensuite 
décomposé  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  ;  le 
fer  réduit  a  été  dissous  par  de  l'acide  nitrique 
étendu  de  trente  fois  son  poids  d'eau ,  en  ayant 


ioà 
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80ih  ûiê  no  pbs  dhaiiffist  à  pldfi  de  <ln  à  4o  «lègt^8« 
L'ëlumidis  q^^  P^^^  é^i*^  tuélangée  âVec  le  fef>  rëi- 
ifltU  à  Tét&i  insoluble,  doit  être  recueillie  fiui'  un 
filtre,  pesée  el  bjoutée  à  U  ptem\èt^t  pOHiotl;  il 

I)MUi  ausni  eiister  uby  trace  d'àcide  titanique  aVec 
'alumine* 

Ordinairement  I  il  n'y  a  pas  plus  d«  i  à  i  pi  loo 
d'alumine  atec  ToJijrde  de  fën  Oâ  doit  a¥oir  bieti 
soin  de  faire  passer  asie^g  longtemps  1§  gato  hjrdro^ 
gène  il  travers  Toxyde ,  jparce  que  si  Itt  dëcompo-» 
sition  n'était  pas  complète  ^  le  fer  m  se  dissou^ 
drait  pas.  Ainsi  analysé  »  ce  minéral  m'a  donné  : 


4 

s 

1 

p 

1' 

i 

M 

8 

• 

'S 

a>  s 

•s 

|4 

18 

t .  Déconiposé  par 
racidefulfurique. 

244  If 

%9i9 

37,15 

«,i 

doié«. 

,iiba 
dosée. 

Jiiia 
doté. 

dosé. 

d,3d 

«i  Déconiposé  pér 
le    carbonate  de 
Idtiae.  t  t  .  •  *  t 

^iM 

Z9M 

2êk0$ 

9,0^ 

0,4i 

o,to 

imSi. 

M2 

« 

3.  Idem.   .  .  ,  .  . 

23,20 

40,21 

27,25  6,97 

0,83 

0,95 

des 
traces. 

dosé. 

» 

Ces  analyses  représentent  la  cômpositioD  sui' 
vante  : 

Atoines.  t>r.  cent.     Rapport 

i'oxfidne. 


Silice. d       i.i33,4o      13^87 

Alumine 3      1. 025^88      40567 

Protoxyde de  fer»    5      i.35ô,ôo     28,44 


3 
1 
1 


Bao.   ......    3         9S7,60        7,12 

La  formule  la  plus  probable  est         » 

Si  At^+  ^i  Fe'+  Ô^ 

Ce  minéral  i>e  trouve  très^abdfldamlDerit  avec 
l'émeri  de  Oumitcbw)agh|  il  recouvre  la  surfone 
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des  blocs  et  est  efuélquefoiâ  mélangé  iutiniement 
en  proportion  considérable  avec  Femeri.  On  peut 
conclure  de  la  composîtiotf  de  ce  minerai  qu'il  a 
été  forltié  par  élimination  dans  la  masse  d  emeri , 
îiu  montent  de  sa  consolidation,  aîasi  que  je  Tai 
déjà  indiqué  pdUr  réttierilitê. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  chlôtitoïde  sur  les  émeris 
des  autres  localités.  La  composition  de  cette  es- 
pèce est  loiû  d*être  en  accord  avec  celle  des  autres,  -* 
et  elle  diffère  de  la  sismondine  ^dont  elle  se  rap- 
proche le  plus  par  sâ  composition)  par  son  in- 
solubilité dans  l'acide  hydrochlorique. 

Les  minéraux  qui  sont  rapportés  à  cette  espèce 
sont  le  chlorspath  de  TOarâl ,  la  sismondine  de 
Saint-Marcel  et  le  massonite  de  l'Amérique,  dont 
je  rappelle  les  liiliilyses  et  Itg  formules  : 


Sllloe.  .  .  . 

Alumine.  . 

Protozyde 
de  Ar.  .  . 

Vtffeéftt*. 

Eaa 


3§ 


S7,48 
8S,S7 

ffr.M 

6,95 


%m  a 
o-a> 

•  H 


6 
6 


lia 


-S 


45,17 
M.ftf 


s 
s 


•fi) 
lia 


BMBttB 


•♦,1 

«,• 

7,06 


5 

16 


•a  S  * 
s  s.  »• 

\îi 


18,11 
81,16 

N|tt 

5,00 


I 

6 


«  a  S 

III 

6    â 


flS© 

•o 


16.18 
tS,61 

6,88 


6 

6 


a 


Sj   M 


«S 

il 


18,91 
S9,li 


7,98 


*  Des  t.  aMfl  4e  okanl  i  «9  aiiliéilt ,  «le  |H»l#ê9 ,  4«  f»i4e  et  «Tadde 
tltanlqoe. 


■■fe 


Gi(^  minéral  se  trouve  très*abondammeat  sur 
l'émeri  de  Nttxos,  et  aussi  en  petites  quantités  «tfc 


Tonnnaline 
ooire. 


Chlorite. 
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les  autres.  Il  paraît  avoir  remplacé  la  chloritoîde 
que  j'ai  trouvée  avec  Témeri  de  Gumuch-dagli,  et 
avoir  joué  le  même  rôle  dans  la  formation  de  Té- 
meri.  Les  cristaux  se  trouvent  sur  la  surface  deTé- 
meri,  très-agglomérés,  et  aussi  dans  Tintérieur  de 
la  masse  ;  ce  minéral  comme  le  précédent  est  for- 
tement basique,  il  contient  un  peu  plus  de  3o  p. 
100  de  silice. 

Ce  minéral  se  trouve  avec  l'émeri  de  Gumuch- 
dagh ,  mais  ordinairement  détaché  de  Témeri  et 
contenant  des  cristaux  octaédriques  de  fer  oxy- 
dulé.  Il  est  en  masses  compactes  formées  d'une  ag- 
glomération de  paillettes  cristallines.  L'analyse  a 
donné  pour  sa  composition  : 

Silice 27,20 

\  Alumine.    .  .  .  18,62 

Oxyde  ferreux. .  23,2 1 

Magnésie.   .  .   .  17,64 

Eau 10,61 

Il  est  identique  avec  la  chlorite  de  Mont  des 
sept-lacs  qui  a  donné  à  M.  Marignac  : 


Silice 

27,14 

Alumine.    .  .  . 

19519 

Oxyde    ferreux. 

24,76 

Magnésie  .... 

16,78 

Eau 

11, 5o 

Il  a  aussi  la  même  composition  que  la  chlorite 
de  Saint-Christophe  et  le  ripidolithe  de  Raurès  et 
du  Saint-Gothard.  La  formule  donnée  par  M.  Ko- 
bell  est  :- 

2MgAlt3(MgFe)'§i  +  6H. 

Feroiydulé.  Ce  minéral  accompagne  constamment  l'émeri 
et  entre  même  dans  sa  composition;  il  existe 
souvent  sur  la  surface  de  rémeri  sous  la  forme 
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d'octaèdres  réguliers;  il  a  été  trouvé  sous  la  même 
forme  avec  la  chlorite.  On  le  trouve  auçsi  en 
masse  magnétique.  Celui  qui  accompagne  l'émeri 
deGumuch  m'a  donné  une  trace  d'acide  titanique. 

Le  fer  oligiste  est  aussi  associé  avec  tous  les    Ferollgisle. 
émeris,  et  entre  également  dans  la  composition 
de  cette  substance.  Il  se  trouve  en  masses  déta- 
chées, amorphes,  ou  à  l'état  de  fer  spéculaire. 

Cet  oxyde  de  fer  ne  se  trouve  pas  aussi  souvent  Peroiyde  de  fer 
que  les  autres  :  il  tapisse  la  surface  de  l'émeri  ou        ^  ^**  * 
se  trouve  avec  des  pyrites,  qui  lui  ont  donné  nais- 
sance ,  par  leur  décomposition. 

J  ai  trouvé  la  pyrite  avec  les  émeris  de  Gumuch  Pyrite  de  fer. 
et  de  Nicoria;  dans  celui  de  cette  dernière  loca- 
lité elle  se  trouve  en  petits  cristaux  dans  Fin- 
térieur  de  la  masse.  A  Gumuch,  c'est  surtout 
sur  la  surface  de  l'émeri  qu'on  la  trouve,  mais 
beaucoup  moins  abondamment  qu'avec  celui  de 
Nicoria. 

Cet  oxyde  de  titane  se  rencontre  avec  les  émeris       ^°'"®* 
de  Gumuch  et  Kulah  où  j'en  ai  trouvé  quelques 
gros  cristaux  détachés.  Il  existe  aussi  en  petits 
cristaux  sur  un  échantillon  de  diaspore  adhérent  à 
de  l'émeri  venant  de  Gumuch. 

Ce  minéral  été  a  trouvé  avec  l'émeri  de  Kulah,      illménîte. 
en  très-petits  cristaux  qui  se  présentent  sous  leur 
forme  habituelle.  ♦ 

Le  fer  titane  se  trouve  avec  presque  tous  les  FeriUané. 
émeris  que  j'ai  examinés,  mais  je  n'ai  analysé  que 
celui  qui  accompagne  l'émeri  de  Nicoria  et  l'éme- 
rilite  de  cette  localité.  Un.  gramme  de  cette  sub- 
stance ,  calciné  dans  un  courant  d'oxygène  ,  à 
augmenté  de  0*^,019  ce  qui  indique  la  présence  de 
o"^,  1 7 1  de  protoxyde  de  fer  et  correspond  à  o^  1 90 
de  peroxyde;  la  même  portion ,  réduite  ensuite 
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dûm  un  coûtant  (f  hydrogène,  a  âubi  tme  p6rté  de 
o*,2!22  d'oxygètie  qui  corrësjjond  k  o%74o  de  per- 
oxyde de  fel*;  déduisant  la  quaritité  de  peroxyde  cOr- 
respoudant  ûU  protoxyde  contenu  dsids  le  minéral, 
on  obtient  o*,55o  pour  lô  quantité  du  pei^dlyde  de 
fëi*.  Là  msisse  réduite  paf  l'hydrogène  à  été  attaquée 
par  lacidehydrodhlorique;  là  partie  liott dissoute, 
o%23ô ,  étëit  de  l'acide  tîtaniqué  âVèC  Utie  trace 
d'ôlUittine,  La  pfertie  dissoute  par  l'acide  COdte- 
tiàit  0^0 10  de  chaux  et  utÉ  peu  d'àlumitië.  Là 
partie  insoluble  CbaUjOTéë  àiëc  du  bisulfate  de 
soude  et  traitée  par  l'eaif  d  ddhUé  une  dissolution 

elaire  indiquant  rabsëncë  de  la  éilice.  La  dissolu- 
tiOil  précipitée  paf  un  e^ifcës  de  soude  caustique  et 
filtrée  a  dontié  une  traâë  d'aluttiine ,  et  l'acide  ti-^ 

tanique  ëât  l'esté  sui'  le  filtre.  Le  résultat  de  l'ana- 
lyse est  : 

trotojyde  de  fer.  ...  17,10 

Peroxyde  de  fer.    .  .    .  55, 00 

Adde  titailiqùci.  *  .  *  i  âd^di 

Chaux i^oo 

Alumine.    ..«..».  traces. 

Ce  fer  titane  correspond  par  sa  composition  à 
la  Washingtonite  de  M.  Ôliepard,  analysée  par 
M.  Marignac ,  et  au  fer  titaué  d'Ârendal  analysé 
par  M.  Môsander. 

J'ai  trouvé  encore  deux  du  trois  autres  mifaé- 
raîiK  associés  ateo  l'émeri)  mais  ieurs  espèces  ne 
sont  pas  très^biën  établies  \k  cause  de  le  difficulté 
de  les  dbtedir  purs  ^  et  en  quantité  suffisante 
pour  les  souitiettre  à  l'analyseï  L'étude  des  miné» 
raux  accidentels  en  relation  avec  l'émeri  m'a  con-< 
duit  ft  dés  conclusions  qui  he  paraîtront  saUs  doute 
pas  dépourvues  d'intérêts.  Jd  ne  the  hasarde  pai 
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trop  en  ajoutant  que  les  hydrates  d'alumine  comme 
le  diaspore ,  ainsi  que  les  silicates,  comme  l'éme- 
rilite  fa  chloritoïde  et  la  tournialine,  et  les  miné- 
raux de  fer  comme  le  fer  magnétique  et  le  fer 
titane,  seront  trouvés  presque  partout  où  on  trouve 
le  corindon. 

L'étude  que  j'ai  entreprise  sur  l'émeri  de  l'Asie 
Mineure  aura  servi,jel'espère,à  éclairer  la  géologie 
et  la  minéralogie  de  cette  substance ,  jusqu'à  pré- 
sent si  peu  connue,  excepté  dans  ses  usages. 


N, 
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HEHOIRE 


Sur  la  constitution  minéralogique  et  chimique 

des  Roches  des  Vosges  i 

Par  M.  DELESSE ,  ingénieur  des  mines. 


Serpentine  des  Vosges. 

La  serpentine  a  été  souvent  décrite  par  les  géo- 
logues qui  ont  étudié  la  chaîne  des  Vosges  ^  dans 
laquelle  elle  s'observe  sur  un  grand  nombre  de 

E oints  ;  comme  ses  caractères  minéralogiques  sont 
ien  constants,  je  vais  les  faire  connaître  successi- 
vement, puis  je  m'occuperai  des  particularités 
qu'elle  présente  dans  chacun  de  ses  gisements. 

De  même  que  dans  toutes  les  serpentines,  la 
pâte ,  qui  est  formée  de  serpentine  commune ,  est 
de  beaucoup  la  portion  dominante  de  la  roche,  mais 
il  est  préférable  de  ne  décrire  cette  pâte  qu'après  les 
divers  minéraux  qu'elle  contient;  je  m'occupe  donc 
d^abord  de  ces  minéraux ,  parmi  lesquels  on  peut 
distinguer  ceux  qui  sont  disséminés  dans  la  pâte  et 
ceux  qui  sont  dans  des  filons  :  il  y  en  a  d'ailleurs 
qui  ont  à  la  fois  l'un  et  l'autre  mode  de  gisement. 

Je  commence  par  les  minéraux  disséminés  dans 
la  pâte. 

Le  plus  apparent  de  ces  minéraux  est  le  grenat  Grenat, 
qui  par  toutes  ses  propriétés  difière  notablement 
aes  grenats  étudiés  jusqu'ici  ;  il  est  très  -  fré- 
quent ,  et  on  l'observe  à  Sainte-Sabine,  à  Charme, 
à  la  Mousse,  au  Goujot,  à  Eloyes,  à  Liésey,  à 
Narouel ,  à>  Neymont ,  aux  Arrentées  de  Cor- 
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cieiïx,  à  Cbampdray,  à  Hazintrey,  au  Tholy,  à 
Jussarupt,  à  Houx,  aux  XeUes,  etc. 

Ce  grenat  est  tantôt  rouge,  ou  rougeàtre,  ou  bru- 
nâtre, taotôt  vert  ou  vert  grisâtre;  «a  poudre  e8t 
le  plus  généralemçQt  grise.  Il  n'e«t  pas  rare  de 
trouver  plusieurs  variétés  de  grenat  réunies  sur  un 
seul  échantillon ,  comme  cela  s'observe  à  Liésey 
et  aussi  dans  d'autres  localités  (yoir  Annales  des 
mines 9  4"  série,  t.  XIIF,  PL  Vll^fig.  ii);  j'ai 
même  rencontré  à  Charme  des  grenats  à  structure 
concentrique,  qui  sont  vert  grisâtre  à  leur  centre, 
et  rougeâtres  à  leur  circoùférence  (voir  PL  VII ^ 
fig.  1 3)  :  cette  particularité  remarquable  semblerait 
indiquer  que  la  variété  rougeàtre  n'est  antre  chone 
que  la  variété  verte  dont  la  rubéfaction  a  commencé 
à  la  qircooférence  du  nodule;  mais  la  oouleur  du 
grenat  rouge  de  la  serpentine  est  beaucoup  moins 
vive  que  celle  qui  résulte  d'une  rubéfaction»  et  si 
cas  deu:(  grenats  ne  sont  pas  i$omorphe9  et  de  cou- 
leur différente  par  suite  de  différences  légères  dam 
leur  composition ,  il  y  a  au  contraire  tout  lieu  de 
croire  aue  le  grenat  vert  résulte  d'ua  commence^ 
ment  de  pseudomorphose  du  grenat  rouge;  car, 
ainsi ^u'on  le  verra  plus  loin,  ce  grenat  vert  est 
le  moins  dur;  de  plus  il  est  très«-souvent  traversé 
par  des  veinules  de  chaux  carbonatée  ^  et  il  se 
transtbrme  insensiblemcQt  en  chlorite. 

Par  l'altération  atmosphérique,  le  grenat  prend 
une  couleur  brunâtre  claire  ;  mais  il  résiste  beau*- 
coup  mieuK  à  la  décomposition  que  la  serpentine, 
^n  sorte  qu'il  forme  des  espèces  de  pustules  forte* 
ment  en  saillie  à  ^a  surface,  et  qu'il  donne  à  la 
roche  une  structure  variolée. 

Son  diamètre  atteint  très-souvent  un  centimètre, 
et  il  ne  dépa««e  pe9  a  centimètrei. 


Il  a  Pécldt  UQ  peu  gras,  et  il  e^t  légèrameut 
translucide* 

Sa  dureté  est  plus  petite  que  celb  des  autres 
grenats,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  puisqu'il  con- 
tient de  Veau;  elle  est  à  peu  près  de  6,5;  lorsqu'il 
est  vert ,  sa  dureté  est  bien  moindre  que  lorsqu'il 
est  rouge^  et  même  il  se  laisse  généralement  rayer 
par  l'acier. 

Sa  cassure  n'est  pas  inégale  et  subconchoîdale, 
comme  celle  qui  est  habituelle  au  grenat;  mais  il  a 
un  clivage  assez  net. 

Le  pouvoir  magnétique  d'un  grenat  vert  olive 
de  Sainte-Sabine  a  été  trouvé  égal  à...  loo  (i). 

Aucbalumeau,legrenatvertourougeâtre devient    Chalumeau, 
grisyerdàtre  ;dans  le  tube  fermé  il  donne  de  l'eau. 

Il  fond,  mais  assezdifficilement ,  en  un  verra  de 
couleur  gris  verdâtre  pâle» 

Qu'il  soit  en  esquilles  ou  en  poudre ,  il  se  dis- 
sout avec  bouillonnement  dans  la  phosphate  de 
soude,  naais  il  resta  nn  squelette  floconneux  et 
blanc  Jaunâtre;  la  parle  prend  une  coulaur  verte 
qui  indique  la  présence  de  J'oxyde  de  chrome- 

J'ai  essaya  1  action  des  acid^  sur  c^  grenat: 
l'acide  acétique  produit  souvent  une  légèra  eflfer^ 
vescence,  et  lorsqu'on  la  traita  ensuite  par  l'acide 
chlorhydiique  on  n'en  observa  pas  une  nouvelle; 
le  carbonate  mélangé  est  donc  du  carbonate  da 
chaux ,  dont  la  présence  a  déjà  ata  signalée  dans 
le  grenat  par  Wiaglab,  Buabî^îS,  TrolIa^Wacht» 
meister  et  Bischof  (2).  Chauffé  avec  l'acide  chlore- 
hydrique  ,  il  devient  blanc  jannâtra  »  at  son  Atta» 
que  est  incomplète  ;  avecraculesulfurique  l'attaqua 


•--•••^•'"■^•T*^ 


(1)  Aaaale«  4êê  mkiefi,  ^  «érie,  t.  XI¥,  p.  476. 

(2)  G.  hi»çh^î,  Lehflmbp^tGfftfUfftAiy^ 
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paraît  être  complète ,  mais  elle  est  cependant  très- 
difficile;  la  silice  se  sépare  d'ailleurs  à  l'état  grenu , 
ainsi  que  cela  a  lieu  généralement  dans  l'attaque 
du  grenat  par  les  acides  (i). 

J'ai  calciné  fortement  ce  grenat,  afin  de  voir  s'il 
se  laissait  alors  décomposer  plus  facilement  par  les 
acides,  comme  on  l'a  observé  pour  les  variétés  de 
grenat  riches  en  chaux;  mais  par  l'acide  chlorhy- 
drique  l'attaque  n'a  pas  pu  être  complète,  même 
après  la  calcination,  et  par  l'acide  sulfurique  la  silice 
s'est  séparée  comme  précédemment  à  l'état  grenu. 
Analyse.  J)q  niême  que  les  minéraux  pauvres  en  silice, 

ce  grenat  ne  fond  pas  facilement  avec  les  carbo- 
nates alcalins  ;  pour  rendre  l'attaque  complète  j'ai 
dû  employer  plus  de  cinq  fois  le  poids  d'un  mé- 
lange en  parties  égales  de  carbonate  de  potasse  et 
de  soude,  et  chauffer  ensuite  fortement. 

La  présence  du  manganèse  s'est  révélée  par  la 
coloration  verte  de  la  masse  fondue. 

Dans  l'attaque  par  le  carbonate  alcalin,  il  m'a 
été  impossible,  même  en  mettant  un  excès  de 
carbonate  et  en  donnant  plusieurs  coups  de  feu 
au  creuset,  d'obtenir  de  la  silice  exempte  de  fer. 
Dans  une  attaque  par  le  bisulfate  de  potasse ,  quoi* 
lue  j'aie  maintenu  pendant  longtemps  la  matière 
fonaueà  la  température  rouge,  j'ai  constaté  égale- 
ment que  la  silice  était  encore  légèrement  colorée  et 
conservait  une  teinte  rougeâtre  ;  dans  le  grenat  la 
silice  est  donc  combinée  d'un  manière  très-intime 
avec  l'oxyde  de  fer,  et  aucun  des  minéraux  qui 
se  trouvent  habituellement  dans  les  roches  ne  m'a 
paru  jouir  de  cette  propriété  à  un  degré  aussi 
marqué. 

(i)Rainmelsberg:E)andworterbuch,etc.  Granat,  p.  275. 
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J'ai  fait  l'analyse  complète  de  ce  grenat ,  et  pour 
opérer  sur  de  la  matière  aussi  pure  que  possible, 
j'ai  choisi  une  variété  à  structure  cristalline  et  de 
couleur  un  peu  rougeâtre,  qui  se  trouvait  dans 
une  serpentine  à  pâte  vert  noirâtre  foncé,  prise 
en  place  à  Narouel,  commune  de  Gerbépal .  La  diffé- 
rence de  couleur  permettait  alors  de  séparer  très-fa- 
cilement le  grenat  de  la  serpentine  encaissante,  et 
lors  même  qu'on  admettrait  que  la  couleur  légère- 
ment rougeâtre  de  ce  grenat  est  due  à  un  commen- 
cement de  rubéfaction,  ce  que  je  ne  pense  pas,  il 
résulte  de  recherches  antérieures  que  la  composi- 
tion d'un  silicate  rubéfié,  et  avant  conservé  sa  du- 
retéet  sa  structure  cristalline,  diffère  très-peu  de 
la  composition  du  minéral  normal. 

J'ai  trouvé  pour  la  densité  de  ce  grenat...  3,i5o. 
Cette  densité  est  plus  petite  que  celle  obtenue 
jusqu'à  présent  pour  aucun  grenat  ;  elle  est  à  très- 
peu  près  égale,  cependant,  à  celle  du  grenat  noir 
d'Arendal ,  qui,  d  après  M.  TroUe-Wachtmeister 
est  de...  3,1 57  (i). 

Le  grenat  d'Arendal  et  surtout  le  grenat  de  Na- 
rouel sont  tous  deux  très-riches  en  magnésie  ;  on 
voit  donc  que,  toutes  choses  égales,  lorsque  dans 
un  grenat  la  teneur  en  magnésie  augmente,  la  den- 
sité diminue,  et  il  suflSra  d'avoir  constaté  que  dans 
un  grenat  la  densité  est  très-petite  pour  qu'on 
puisse  en  conclure  qu'il  a  une  grande  teneur  en 
magnésie.  Une  densité  élevée  indique  au  contraire 
une  grande  teneur  en  oxyde  de  fer. 

L'analyse  m'a  donné  pour  ce  grenat  de  Na- 
rouel : 

(1)  Hausmann  :  Minéralogie,  p.  573-574' 

TomeXFIlIj  i85o.  0^ 
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1°  s»  Hojeiine. 

Silice 4i,3o  4i,«a  4i,56 

Alumine ao,oa  19)66  i9»S4 

OxyOe  de  chrome,  .  .         '  o,55  o,35 

Oiyde  de  fer 9,96  10,39  '0)'7 

Osyde  de  manganèse.         *  >  traces. 

Magnésie.  .   .....     32,00  •  Qi,o<n 

Chaux. 4t3i  4»3o  4)^^ 

Perte  au  feu i,5o  1,66  i,58 

J'ai  cooatâté que  le  fiyrope  rbugeet  transparent 
de  la  serpentine  de  ZœblitB  ne  change  pas  de  cou- 
leur et  a  éprouve  aucune  perte  parcalcinatlonjOD 
Toitcependantque  le  gretoaldeNarouelen éprouve 
une  très-notable.  Pour  m'assurer  si  cette  propriété 
n'était  pas  accidentelle  ,  j'ai  calciné  divers  grenats 
extraitsdela  serpentine  des  Vosges,  et  tous,  sans  au- 
cuns exception,  m'ontdonné  une  perte  au  feu. Pour 
]«  grenat  vert  de  la  serpentine  de  Sainte-Sabine, 
j'ai  même  obtenu  une  perte  beaucoup  plus  considé- 
rable que  pout  les  autres  et  égale  il...  3,o5  pk  100; 
il  «st  vrai  qtl'tn  exatlninant  ce  dernier  k  la  loupe^ 
après  calcination ,  j'ai  reconnu  qu'il  était  entouré 
&M  circonfêrence^  et  pénétré  dans  60d  intérieur 
par  des  veinules  blanches  de  chaux  carbonatéee; 
Imparties  g'  qui  bordent  ces  veinules  avaient  d'ail- 
leurt  une  couleur  brunfttre  claire,  tandis  que  les 
autres  parties^  étaient  grisétres  :  ces  ditFérences  de 
couleur  de  ^  et  de  g'  semblent  in> 
<iiquerqueleii;renat  est  inégalement 
ftdécomposé,  et  que  le  carbonate  de 
rcbiux  provenait  surtout  de  la  dé- 
composition des  parties  ^>  qui 
avoisinaient  ses  fissures  c. 

La  perte  au  feu  du  grenat  de  4a  «erpentise  d«a 
Vosges  consiste  donc  en  eau  et  en  acide  carboni- 
que du  carbonate  de  chaux  mélangé;  quelle  que  soit 
lorigine  de  cette  eau,  il  est  probable  qu'elleest  la 
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mémç  que  celle  de  l'eau  qui  $e  trouve  dajjs  la§ 
rocher  feldspatbiques,  et  dans  Tua  comme  da^^ 
iVutre  ca§,  je  qe  pepse  pas  qu'on  puisse  Tattribuer 
gU  mélange  intime  de  zéolithes,  car  ces  mioérau^i^ 
e^'observent  d'ailleurs  ppsdans  la  serpentine. 

J'ai  trouvé  dans  l'analyse  up  peu  d'oxyde  de  Oxyde 
chrome;  comme  je  n'ai  pu  séparer  complète-»  de  chrome. 
ment  du  grenat  les  grains  microscopiques  de  fer 
chromé  qui  l'accompagnaient,  et  comme  dans  l'at- 
t^que  par  le  carbonate  alcalin  ces  grains  ont  donné 
un  résidu  de  i  ou  2  milligrammes,  on  pourr^ijj; 
peos^^r  que  la  petite  quantité  de  chrome  que  j'ai 
obtenue  doit  être  attribuée  à  ce  que  le  fer  chrôm# 
aurait  été  légèrement  attaqué  par  le  carbonate  d^ 
potasse;  mais  le  chalumeau  indique  du  chrome 
aai^s  des  esquilles  de  grenat  qui  paraissent  bie^ 
pures I  et  nous  verrons  plus  loin  que  les  autres  sili-r 
cates  de  la  serpentine  contiennent  également  4i| 
chrome;  par  conséquent,  ce  grenat  est  lui*mdme 
chrômifère,  quoiqu'il  le  soit  moins  que  lepyrop^^ 

Sa  teneur  i^n  silice,  est  du  reste,  égaie  k  cell^  Composition  chi- 
du  pyrope,  et  il  importe  de  remarquer  que  la  ter       n>»q«e- 
peur  en  silice  de  ^^s  deux  grenats  est  égale  Qussi 
h  celle  de  la  serpentine  commune  dans  laquelle  û» 
ont  cristallisé. 

De  même  que  le  pyrope,  le  grenat  de  Narouel 
renferme  beaucoup  de  magnésie,  et  il  en  a  même 
plus  qu'aucun  4es  grenats  qui  ont  été  analysés 
jxjgqu'à  présent  :  on  se  rend,  du  <^e$te,  &cilem^at 
compte  decetlegrandeteneur  en  magnésie,  enob^- 
^rvant  quela  gangue  du  minéral  estdelaserpentina. 

Le  grenat  magnésien  d'Arendal,  analysé  par 
M.  Trolle-Wachtmeister,  dans  lequel  il  y  a  19,70 
de  magnésie  et  d'oxyde  de  manganèse  (i),  et  sur- 

(1)  Rammelsberg  :  Handworterbuch  — Graaat. 
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tout  le  pyrope  de  Bohême,  analysé  par  de  Kobell, 
dans  lequel  il  y  a  i8,55  de  magnésie  (i),  sont  les 
deux  grenats  de  la  composition  desquels  il  se  rap- 
proche le  plus,  et  en  admettant  qu'une  partie  du 
ler  esta  l'état  de  peroxyde,  il  est  facile  de  con- 
stater par  le  calcul  des  quantités  d'oxygène  que 
l'analyse  précédente  conduirait  à  la  formule  du 

grenat  R^Si  +  RSi,  dans  laquelle  les  bases  do- 

minantes  de  R  et  R  seraient  respectivement  la 
magnésie  et  l'alumine. 

Je  pense  donc  qu'on  doit  considérer  ce  grenat 
de  la  serpentine  des  Vosges  comme  une  variété  de 
grenat  chromifère  ou  de  pyrope,  caractérisée  par 
l'existence  d'un  clivage,  par  une  faible  dureté, 
par  une  densité  très-petite,  par  la  présence  d'une 
certaine  quantité  d'eau  ,  et  surtout  par  une  grande 
teneur  en  magnésie. 

Je  n'ai  pas  trouvé  dés  nodules  de  grenat  trans- 
formés en  serpentine  par  voie  de  pseudomorphose, 
comme  ceux  de  Schwartzemberg  (Saxe) ,  qui  ont 
été  analysés  par  M.  Karsten  (2). 
Fer  chrdmô  et  l^^for  chromé  et  1  ejer  oxjdulé  s'observent  sou- 
oxydulé.  vent  dans  la  serpentine  des  Vosges  ;  ils  sont  le  plus 
ordinairement  en  grains  ou  en  cristaux  microscopi- 
ques disséminés  dans  toutes  les  parties  de  la  roche 
dans  laquelle  ils  forment  aussi  quelquefois  des 
veines;  cependant,  dans  certalines  parties  de  la 
serpentine  d'Eloyes ,  le  fer  chromé  est  en  grains 
qui  atteignent  un  centimètre  ;  dans  ce  cas ,  il  a 

f>our  gangue  une  serpentine  décomposée  de  cou- 
eur  grisâtre  ou  vert  jaunâtre  pâle ,  qui  ne  diffère 


(1)  Von  Kobell  :  Grundzuge  der  Minéralogie,  p.  187. 

(2)  Rammelsberg  :  Handworlerbuch ,  5®  suppL,p.  108^ 
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pas  de  celle  qui  sert  de  gangue  au  même  minéral, 
soit  à  Baltimore ,  soit  à  Miask. 

La  structure  du  fer  chromé  est  cristalline,  et  il 
présente  fréquemment  des  facettes  triangulaires 
qui  sont  fortement  miroitantes. 

,11  s'est  développé  très-souvent  dans  l'intérieur 
des  nodules  de  grenat;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  à 
Charme,  à  la  Mousse,  au  Goujot,  au  col  du  Bon- 
homme, au  Tholy,  etc.;  tantôt  il  est  disséminé 
irrégulièrement  dans  tout  le  nodule,  tantôt  au 
contraire  il  forme,  soit  près  de  la  circonférence, 
soit  près  du  centre,  des  zones  concentriques,  ainsi 
que  cela  est  représenté  sur  h  Jig.  i3,  PL  f^II 
(Annales  des  mines,  4*  série,  t.  Xlll). 

Il  m'a  paru  que  le  grenat  peut  contenir  jusqu'à 
10  pour  100  de  son  poids  de  fer  chromé. 

Le  fer  oxydulé  est  moins  abondant  que  le  fer 
chromé. 

Lorsque  ces  minéraux  sont  microscopiques ,  on 
reconnaît  très-facilement  leur  présence  sur  des 
plaques  polies  de  serpentine  sur  lesquelles  on  fait 
tomber  la  lumière  sous  une  grande  incidence. 

La  pyrite  de  fer  s'observe  dans  la  serpentine  Pyrite  de  fer. 
des  Vosges  de  même  que  dans  presque  toutes  les 
roches,  mais  elle  y  est  assez  rare  :  elle  se  rencon- 
tre particulièrement  dans  le  grenat.  Il  y  a  aussi  des 
traces  de  pyrite  de  cuivre  dans  la  serpentine  des 
Xettes.  On  ne  trouve  d'ailleurs  pas  d'autres  sul- 
fures ou  arséniures  métalliques,  comme  à  Rei- 
chenstein  ou  à  Joachimstbal  (i),  ni  du  cuivre 
natif  ou  des  métaux  nobles,  comme  dans  l'Oural. 

Le  diallaf[e  paraît  quelquefois  disséminé  dans      DiftH»»©» 
la  pâte;  le  plus  ordinairement  cependant  il  s'est 
développé  par  paquets,  ou  suivant  des  61ons,  qui 


(1)  y  on  Leonhard  :  Charakteristik  ,  p.  525. 
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à  leur  salebande  se  fondent  généralement  dans 
la  serpentine  et  qui  la  pénètrent  dans  tous  les  sens. 
On  Tobserve  dans  la  serpentine  de  Houx,  de 
Tendon ,  du  Tholy ,  des  Arrentées  de  Corcieux , 
de  Neymont,  etc. 

Ceaiallage  a  des  caractères  unpeudiflférenlsde 
Celui  qui  se  trouve  habituellement  dans  la  serpen- 
tine; il  a  une  couleur  vert  olive  foncé,  vert  clair, 
et  quelquefois,  mais  accidentellement,  vert  éme- 
raude  ;  les  cristaux  correspondant  à  ces  trois  va- 
riétés, qui  difierent  sans  doute  par  leur  teneur  en 
oxyde  ae  fer  et  en  oxyde  de  chrome,  sont  souvent 
réunis  sur  le  même  échantillon  :  cette  association 
présente  quelque  analogie  avec  celle  du  diallage 
et  de  la  smaragdite  dans  Feuphotide  de  Corse. 

Assez  fréquemment  la  variété  vert  émeraude 
s*est  développée  dans  Tintérieur  des  noyaux  de 
grenat;  un  échantilloij  de  Liésey,  par  exemple, 
m'a  présenté  trois  zones  concentriques  :  la  pre- 
mière ^  ,  à  la  circonférence,  était  rougeâtre;  la 
deuxième  g*  était  verte,  sans  doute  par  suite  d'un 
commencement  de  pseudomorphose  de 
la  première  ;  et  la  troisième  d  était  for- 
mée de  diallage  d'un  beau  vert  d'éme- 
raude  qui  s'était  développé  au  centre 

du  grenat. 

Le  diallage  de  la  serpentine  des  Vosges  est 
translucide  ou  même  transparent  ;  il  est  un  peu 
nacré,  mais  il  n'a  pas  l'éclat  bronzé. 

Il  est  en  cristaux  prismatiques  allongés  ayant 
généralement  quelques  millimètres,  et  qui  attei- 
gnent au  plus  I  centimètre  de  longueur.  Les  deux 
clivages  parallèles  aux  deux  plans  diagonaux  sont 
beaucoup  moins  nets  que  dans  le  bronzite  ordi- 
naire; quant  au  clivage  parallèle  à  la  base,  il  est 
/.udimentaire. 
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J'ai  analysé  le  diallage  extrait  de  la  serpentine  Analyse. 
de  Houx  ;  l'échantillon  qui  m'a  servi  pour  le  triage 
m'a  été  remis  par  M.  le  docteur  Mougeot  ;  sa  pâte 
était  vert  noirâtre  foncé  :  les  lamelles  de  diallage 
avaient  plusieurs  millimètres  de  longueur  ;  elles 
étaient  entre-croisées  dans  tous  les  senset  enchevê- 
trées l'une  dans  l'autre;  elle  formaient  une  sorte  de 
filon  à  limite  confuse  Jequel  se  fondait  dans  la  pâte 
d'une  manière  insensible. 

Elles  avaient  une  couleur  vert  olive  clair  et  elles 
étaient  fortement  translucides;  par  calcination^ 
elles  n'ont  pas  perdu  leur  translucidité,  mais  elles 
ont  cependant  pris  une  couleur  vert  grisâtrç  pâle 
à  reflets  nacrés,  et  elles  ressemblaient  alors  h  cer- 
tains diallages  des  Euphotides. 

Avant  comme  après  calcination  leur  couleur 
n'était  pas  uniforme,  et  par  conséquent  la  composi- 
tion de  tous  les  cristaux  soumis  h  l'analyse  n'est  pas 
la  même;  quelques-uns  de  ces  cristaux  qui  étaient 
vert  émeraude  ont  conservé  à  peu  près  la  même 
couleur  après  calcination. 

J'ai  trouvé  pour  la  densité  des  cristaux  que  j'ai 
analysés...  3,i54;  cette  densité  est  inférieure  k 
celle  donnée  généralement  pour  le  diallage  ^  elle 
est  supérieure  cependant  h  celle  trouvée  pour  la 
variété  de  Ja  forêt  de  Harzbourg  (i). 

L'analyse  m'a  donné  pour  la  composition  de  ce 
diallage  de  Houx  : 

l31ilC6*  «yaccfay        •••f.f  %}%)fOCt 

Oxyde  de  chrome  et  de  manganèse.       i,5o    * 

Protoxyde  de  fer ,  .  .       6,73 

Magnésie  (par  différence) ^i^qS 

Chaux 1^4^ 

Perte  au  feu. 2, 1 1 


1^— ^•■•^^ 


Somn^e.  .  .  .  100^00 

1 1         m  "  ■  I     ,     I  il 

(1)  Hausmann:  Minéralogie,  Diaklasite,  p.  499- 


■^^•i" 
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L'oxyde  de  chrome  paraît  être  très-fréquent 
dans  le  diallage,  car  dans  ce  diallafi;e  de  Houx  j'en 
ai  trouvé  et  même  une  proportion  plus  grande  que 
dans  le  diallage  de  TEuphotide  d'Odern  (i);  la 
présence  du  chrome  était  évidente  dans  la  variété 
qui  a  une  belle  couleur  vert  émeraude,  mais  il  est 
remarquable  qu'il  y  en  ait  aussi  dans  la  variété 
verte  qui  est  de  beaucoup  la  plus  abondante  ;  dans 
ces  deux  variétés  la  quantité  de  chrome  est  diffé- 
rente et  il  est  probale  de  plus  que  l'état  d'oxyda- 
tion n'est  pas  non  plus  le  même  ;  le  chrome  est  sans 
douteà  l'état  de  sesquioxy  de  danslavariétéémeraude 
et  àTétatdeprotoxydedans  la  variété  verte.  J'ai  re- 
cherché s'il  y  avait  du  vanadium  qui  a  été  indiqué 
dans  le  diallage ,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé.  Je  n'ai 
pas  dosé  l'alumine,  car  il  est  évident  d'après  l'analye 
qu'il  ne  pouvait  y  en  avoir  qu'une  très -petite  quan- 
tité qui  a  été  pesée  avec  l'oxyde  de  fer. 

La  perte  au  feu  qui  est  celle  qu'on  a  habituelle- 
ment dans  le  diallage  consiste  presque  entière- 
ment en  eau  ,  car  j'ai  constaté  qu'il  n'y  a  pas  de 
carbonate  de  chaux  pur  et  qu'avec  les  acides  il  se 
produit  à  peine  une  effervescence;  du  reste,  l'ana- 
<  lyse  montre  que  le  minéralj  renferme  très-peu  de 
chaux ,  peu  (l'oxyde  de  fer  et  au  contraire  beaucoup 
de  magnésie. 

Paç  sa  composition  chimique  ce  diallage  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  d'Ultenthal  (Tyrol) 
analysé  par  Kohler,  ainsi  que  de  celui  de  Gulsen 
(Styrie)  analysé  par  M.  Régnault  (2),  et  il  pourrait 

être  représenté  par  la  formule  Si  (R)^5  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  l'éclat  bronzé,  il  appartient  donc  à  la 

(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XYI,  p.  53 1. 

(2)  Rammelsberg  :  Handworterbuch  — Augit,  p.  62,  et 
Annales  des  mines,  3®  série,  t.  XIV,  p.  149. 
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variété  de  diallage  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
bronzi(e(\)  qui  est  essentiellement  à  base  de  ma- 
ghésie^  qui  ne  contient  pas  ou  presque  pas  de  chaux 
et  dans  laquelle  la  teneur  en  silice  est  toujours  éle- 
vée; dans  la  serpentine  des  Vosges  il  est  en  outre 
chromifère. 

La  serpentine  étant  la  roche  la  plus  riche  en 
magnésie ,  on  conçoit  d'ailleurs  facilement  que  le 
diallage  qui  s'y  est  développé  soit  lui-même  riche 
enmagnésie,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  ce 
soitun  dalliage  bronzite;  ce  diallage  s'observe  en 
effet  surtout  dans  les  serpentines. 

La  serpentine  des  Vosges  renferme  une  chlorite  Chloritc. 
dont  le  mode  de  gisement  est  très-remarquable  ; 
elle  s'est  développée  dans  des  petits  filons  et  dans 
l'intérieur  des  nodules  de  grenats,  principalement 
de  ceux  qui  sont  coupés  par  ces  filons  ou  qui  en 
sont  peu  él  oignes  (voir  y?»".  îi,yPL  VII.  Annales 
des  mines ,  4'  série,  t.  XIII). 

Lorsqu'on  examine  le  grenat  de  la  serpentine, 
on  reconnait  en  effet  qu'à  sa  circonférence  il  est 
très-souvent  entouré  par  une  petite  couronne  de 
chlorite  ;  c'est  ce  qu'on  peut  surtout  très-bien  ob- 
server dans  les  échantillons  polis  :  quelquefois  au 
contraire  la  chlorite  a  commencé  à  se  former  dans 
l'intérieur  du  grenat  et  même  à  son  centre. 

Enfin ,  dans  certaines  serpentines  on  trouve , 
comme  le  montre  la  fig.  1 1,  des  nodules  qui  sont 
formés  tantôt  de  grenat ,  tantôt  de  grenat  et  de 

____  ____   ^^_^^_  *  ' 

(i)  On  peut  remarquera  roccasion  de  ce  nom  de  bronzite 
que  j'ai  dû  conserver  à  un  minéral  qui  n'a  pas  l'éclat 
bronzé,  combien  il  est  préférable  de  désigner  les  minéraux 
par  des  noms  sans  signification  plutôt  que  par  des  noms  rap- 
pelant une  de  leurs  propriétés,  car  cette  propriété  peut  dis- 
paraître dans  certaines  variétés ,  et  il  en  résulte  des  anoma- 
lies; on  pourrait  en  citer  un  grand  nombre  en  minéralogie. 
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chlorite,  tantôt  de  chlorite  seule;  de  plus  les  gre- 
nats dans  lesquels  la  chlorite  s'est  développée  sont 
surtout  ceux  qui  sont  traversés  par  des  fissures  on 
par  des  filons  de  chlorite,  et  j'ai  même  observé 
plusieurs  fois  des  grenats  transformés  en  chlorite 
seulement  dans  la  partie  qui  se  trouvait  la  plus 
rapprochée  d'un  de  ces  filons^  en  sorte  qu'on  pou- 
vait suivre  les  passages  successifs  du  grenat  à  la 
chlorite. 

Par  Faction  de  forces  qui  continuent  encore  à 
agir  maintenant,  il  y  a  donc  eu  pseudomorphose 
des  cristaux  de  grenat  qui  ont  été  insensiblement 
changés  en  nodules  de  chlorite;  ces  nodules  ont 
une  structure  rayonnée  due  à  la  disjposition  des  la- 
melles de  chlorite,  qui  ici,  de  même  que  dans  les 
géodes  de  mélaphyres  et  des  roches  volcaniques, 
sont  généralement  dirigées  suivant  le  rayon  près 
de  la  circonférence  du  nodule,  tandis  qu'elles  s'en- 
tre-croisent  dans  tous  les  sens  dans  sa  partie  cen- 
trale. 

Les  lamelles  de  chlorite  qui  ont  rempli  des  fi- 
lons sont  assez  généralement  à  peu  près  normales 
aux  parois. 

Il  semble  que  le  pseudomorphose,  qui  a  changé 
le  grenat  en  chlorite^  ait  détruit  le  fer  chromé, 
car,  bien  qu'il  soit  très- fréquent  dans  le  grepat, 
on  n'en  observe  que  peu  ou  point  dans  les  no- 
dules de  chlorite. 

Cette  chlorite  de  la  serpentine  a  une  couleur 
verte  tirant  sur  le  vert  foncé  ou  sur  le  gris;  après 
ealcination,  elle  prend  une  couleur  gris  d'acier, 
et  on  voit  qu'elle  ne  doit  pas  contenir  beaucoup 
d'oxyde  de  îer. 

Par  l'altération  atmosphérique,  elle  devient 
jaune,  un  peu  rougeâtre  ou  bleuâtre;  de  même 
que  le  grenat ,  elle  résiste  bien  à  la  décomposi- 
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tion  atmosphérique^  en  sorte  que  ses  nodules  sont 
toujours  fortement  en  saillie  sur  les  blocs  de  ser- 
pentine. 

J'ai  pensé  quMl  y  aurait  de  l'intérêt  à  analyser 
cette  chlorite;  en  conséquence,  j'ai  extrait  d'une 
serpentine  du  col  de  Pertuis  ,  à  i  kilomètre 
Nord  de  Liesey,  des  nodules  qui  me  paraissaient 
le  *plua  complètement  pseudomorphosés  en  chlo- 
rite. 

J'ai  constaté  avec  le  chalumeau  que  dans  le- tube     Chalumeau, 
fermé  cette  chlorite  donne  de  leau  et  qu'elle  preod 
une  couleur  plus  foncée. 

Soumise  directement  à  l'action  du  chalumeau, 
elle  devient  gris  légèrement  brunâtre  et  elle  prend 
un  éclat  métallique;  lorsqu'elle  est  en  lamelles,  elle 
s'arrondit  sur  les  bords  et  elle  donne  un  verre  de 
couleur  vert  grisâtre. 

Avec  le  pliosphate  de  soude ,  on  a  une  belle 
couleur  verte  qui  ne  s'altère  pas  par  l'addition  d'é*- 
tain;  elle  indique  donc  la  présence  d'une  notable 
quantité  de  chrome. 

Avec  le  borax  et  un  cristal  de  nitre,  on  a  une 
couleur  vert  jaunâtre  assez  prononcée. 

Avec  le  carbonate  de  soude  sur  la  feuille  de  pla- 
tine ,  on  a  la  réaction  du  manganèse. 

J'ai  trouvé  pour  la  composition  de  cette  chlorite      Analyse, 
du  col  de  Pertuis  : 

Silice 53,23 

Alumine 14^78 

Oxyde  chrômique 1,49 

Oxyde  ferrique 6,28 

Protoxyde  de  manganèse.  .  1,59 

Magnésie  (par  dififérence).  .  5o,7(> 

Chaux 1,86 

Perte  au  feu] ........  10,21 


■!■»• 


Somme.    ...   100,00 
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Composition        L'analyse  démontre  d'abord  que  ce  minéral  est 
chimique,     j^j^jj  jg  )^  chlorite ;  ce  qu'il  était  nécessaire  d'éta- 
blir, car  il  a  souvent  été  décrit  comme  mica. 

J'ai  reconnu,  du  reste,  que  la  chlorite  analysée 
n'était  pas  parfaitement  pure;  car,  bien  que  les 
nodules  que  j'ai  extraits  me  parussent  entièrement 
formés  de  chlorite,  je  n'ai  pas  pu  les  attaquer 
complètement  par  l'acide  chlorhydrique,  qui  m*a 
donné  un  résidu  de  36,97,  'cq^^l  ®st  supérieur  à 
la  teneur  en  silice  trouvé  pour  les  nodules  dans 
l'attaque  au  carbonate  de  soude  :  en  outre ,  cette 
silice  était  légèrement  colorée  par  de  l'oxyde  de 
fer,  comme  cela  a  lieu  pour  celle  qui  provient  du 

?[renat,  et  de  plus  on  peut  voir  que  la  perte  au 
eu  ainsi  que  la  composition  chimique  sont  un  peu 
différentes  de  celles  qui  sont  habituelles  aux  chlo- 
rites  riches  en  magnésie  (  1)  ;  il  est  donc  très-vrai- 
semblable, d'après  cela,  que  le  pseudomorphose  du 
grenat  en  chlorite  n'avait  pas  encore  eu  lieu  d'une 
manière  complète. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  signalé  de  chrome 
dans  la  chlorite;  comme  elle  ne  peut  provenir  en- 
tièrement de  la  petite  quantité  de  grenat  mélangé, 
et  que  je  n'ai  pas  eu  de  résidu  de  fer  chromé  dans 
l'attaque  des  nodules  que  j'ai  analysés,  je  pense 
que  la  plus  grande  partie  de  l'oxyde  de  chrome 
est  comninée  avec  la  chlorite,  dans  laquelle  il  rem- 
I  place  sans  doute  une  quantité  équivalente  d'alu- 
mine; la  présence  de  l'oxyde  de  chrome  est  d'ail- 
leurs d'autant  plus  remarquable  qu'elle  n'est  pas 
indiquée  par  la  couleur  de  la  chlorite. 

Ordinairement  il  n'y  a  pas  de  chaux  dans  la 
chlorite  (2)  ;  cependant  les  nodules  ne  font  qu'une 
très-légère  eflervescence  et  seulement  avec  l'acide 

(1,2)  Rammelsberg:  Handworterbuch. — Chlorite^p.  i55. 


DES   VOSGES.  3:25 

chlorhydrique;  ils  ne  sont  donc  pas  mélangés  de 
carbonate  de  chaux  pur,  et  leur  perte  au  feu  con- 
siste presque  :  entièrement  en  eau.  J'ai  constaté 
d'un  autre  côté  qu'en  les  attaquant  par  Facide 
chlorhydrique,  on  n'obtenait  que  i,35  de  chaux; 
par  conséquent  une  partie  au  moins  de  la  chaux 
obtenue  dans  l'analyse  appartient  au  grenat  non 
pseudomorphosé. 

En  résumé,  on  voit  que  ces  nodules  du  col 
de  Pertuis  sont  encore  mélangés  d'une  petite 
quantié  de  grenat,  mais  que  le  chlorite  qui  a  pseu- 
domorphosé le  grenat  est  une  chlorite  chrômifère  . 
et  riche  en  magnésie  dont  la  composition  se  rap- 
proche de  celle  de  Scliwarzenstein  (i). 

Si  on  admet  que  la  composition  du  grenat  du       Action* 
col  de  Pertuis  était  identique  à  celle  du  grenat  de  qui^o'"T")duit 
Narouel  duquel  elle  doit  en  tout  cas  différer  assez  J«  pwudomor- 
peu ,  il  est  facile  d'expliquer  le  pseudomorphe  du        ^  °*^* 
grenat  en  chlorite.  Il  résulte,  en  effet,  de  la  com- 
paraison des  deux   analyses  du  grenat  et  de   la 
chlorite  que  l'unité  de  poids  du  grenat  a  perdu  8,33 
de  silice  —  5, 06  d'alumine  —  3,8g  d'oxyde  de  fer, 
—  2,3g  de  chaux  qui  ont  été  successivement  rem- 
placés par  un  poids  égal  consistant  en  8,76  de 
magnésie — 8,63  d'eau —  i  ,3g  de  protoxy  de  de  man- 
ganèse— 1,1 4  d'oxyde  de  chrome;  le  cinquième 
environ  du  poids  du  grenat,  consistant  en  silice, 
en  chaux,  en  oxyde  de  fer  et  même  en  alumine, 
a   donc  été  éliminé,   et  il  s'y  est  substitué  des 
poids   égaux    d'eau    et   de   magnésie  ;  après  cet 
échange,  la  densité  et  la  dureté  du  grenat  avaient 
diminué^   sa   structure   cristalline  et   ses   autres 
propriétés  s'étaient  complètement  modifiées,  et  il 
était  transformé  en  chlorite. 

(1)  Dufrénoy  :  Minéralogie^  t.  III ^  p.  5i4- 
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Bien  que  la  chlorite  soit  fréquente  dans  la  ser- 
pentine des  Vosges ,  elle  y  est  peu  abondante ,  et 
elle  ne  se  trouve  guère  en  quantité  notable  que  près 
du  contact  de  la  serpentine  avec  d'autres  roches. 
Chrywtil.  La  serpentine  des  Vosges,  de  même  que  toutes 

les  serpentines,  est  traversée  par  un  très -grand 
nombre  de  filons,  souvent  microscopiques,  et 
ayant  au  plus  quelques  centimètres  de  puissance 
qui  pénètrent  la  roche  en  tous  sens  (voir^?^.  1 1 
et  12,  PL  VII 'i  Annales  des  mines,  4*  série, 
t.  XIII  )j  ils  sont  remplis  par  une  substance  asbes- 
tiforme,  dont  les  fibres  parallèles  entre  elles  et 
transversales  aux  épontes  sont  symétriquement 
placées  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  médiane  du 
filon. 

On  donne  généralement  à  cette  substance  le 
nom  d'asbeste;  toutefois  son  examen  m'a  appris 
qu'elle  doit  être  rapportée  au  chrjsotil  de  M.  de 
Kobell(i). 

Elle  est  formée  de  fibres  parallèles  excessive- 
ment déliées  et  qu'on  peut  assez  facilement  sépa- 
rer Tune  de  l'autre  ;  elle  est  translucide  lorsqu'elle 
est  en  masse ,  et  même  ses  fibres  sont  transpa- 
rentes lorsqu'elles  sont  isolées  ;  elles  se  gonflent  et 
elles  deviennent  opaques  et  blanchâtres  par  l'expo- 
sition à  l'air.  Sa  couleur  est  d'un  vert  d'huile  géné- 
ralement assez  clair,  mais  qui  peut  passer  au  vert 
olive,  surtout  lorsque  la  gangue  de  serpentine 
commune  dans  laquelle  elle  s'est  formée  a  elle^ 
même  une  couleur  foncée. 

Elle  a  un  éclat  nacré  et  soyeux  qui  est  caracté- 
ristique. 

D'après  deux  expériences ,  j'ai  trouvé  pour  sa 

(i)  Rammelsberg  :  Handworterbuch,  2*  suppl.,  p.  39. 
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densité...  2,2a3  ;  cette  densité  est  plus  petite  que 
celle  obtenue  par  M.  Rammelsberg  pour  une^a- 
riété  bleu  verdâtre  de  ce  minéral  provenant  du 
comté  de  Lancastre  (  Pensylvanie  )  ,  laquelle  était 
égale  à  a, 567,  c'est-à-dire  à  la  densité  de  la  ser- 
pentine (1)  :  comme  j'ai  opéré  sur  la  substance 
écrasée  sous  le  pilon  ,  il  serait  possible  qu'à  cet 
étatj,  elle  eut  retenu  plus  d'air  que  si  elle  avait  été 
en  fragments,  ce  qui  aurait  eu  pour  effet  de  di- 
minuer sa  densité. 

Dans  le  tube  fermé ,  elle  donne  de  l'eau  ;  sur  le  Chalumeau, 
fil  de  platine,  elle  jette  un  vif  éclat,  et  elle  fond 
difficilement  en  un  verre  légèrement  brunâtre  ;  sa 
fusion  doit  sans  doute  être  attribuée  à  l'extrême 
ténuité  de  ses  fibres.  Avec  le  borax  et  avec  le 
carbonate  de  soude ,  elle  se  dissout;  dans  le  sel  de 
phosphore,  il  reste  un  squelette  de  silice;  avec  le 
nitrate  de  cobalt ,  on  a  une  coloration  bleuâtre 
peu  nette. 

Après  calcination ,  elle  devient  légèrement  bru- 
nâtre et  elle  se  laisse  alors  facilement  réduire  en 
poudre  ,  ce  qui  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  avant  cal- 
cination. Elle  s'attaque  complètement  par  l'acide 
sulfurique^  ou  même  par  l'acide  nitrique,  et  la 
silice  conserve  la  forme  des  fibres;  quand  on  la 
fond  avec  le  carbonate  de  soude ,  la  silice  se  sé- 

f>are  en  donnant  une  gelée  transparente  très-vo- 
umineuse.  Un  essai  par  l'acide  nitrique  m'a  appris 
qu'elle  ne  contient  pas  d'acide  carbonique,  dont 
on  indique  la  présence  dans  quelques  serpentines 
nobles  et  dans  la  serpentine  cristallisée. 

J'ai  fait  deux  analyses  de  la  substance ,  Tune  par       Analyse, 
l'acide  sulfurique,   l'autre   par  le  carbonate  de 


(1)  Rammelsberg  :  Handworterbuch,  3'  suppL,  p.  107. 
Tome  XriII,  i85i.  aa 
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soude;  j*ai  recnerché  dans  la  première,  analyse  s'il 
zly  avait  pas  ufae  petite  quantité  d'alcali^  et  je  n'en 
ai  pas  trouv^. 

Acide  SQlfuriqae.    Carbonate  de  soudé.      Moyeniie. 

Siiicë.   .....  4i;70  41^46  1)58 

Alunilnë.  .  ...         »  0,42  B;42 

Prot oxydé  de  fer;         »  1,69  i;6^ 

Ma^^nésiË  (  di£) .       ,  »  42>9^  ^;6i 

Eau 15,91  i5,5q  ,^3,70 

106,00  loo^bo 

Ces  résultats  s'accordent  avec  ceux  que  j'ai  déjà 
obtenues  dans  l'analyse  d'un  chrysotil  qui  prove- 
nait d'Allen;iagne  (1),  et  aussi  avec  ceux  dqnnés 
pa^*  M.  de  Kobell  pour  le  chrysotil  de  Reichen- 
stein  (2).  ,  ,  .  , 

La  çon\positiQn  chimique  ^nc/trj^o^f/ est  iden- 
tique à  celle  de  la  pikrolite  de  Stromeyer,  à  celle 
des  différentes  serpentinejs  pobles  analysées  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Lychn^ll  ^  et  surtout  à 
celle, de  la  serpentine  crigtaîlisée  dç  Suarum  ;  par 
Conséquent  j  ainsi  que  l'ont  déjà  f^it  remarquer 
MM.  Naumann  et  Schéerer,  le  chrysotil  et  îa 
fierpentinç  peuvent  se  représenter  par  là  même 
forn^ulç  cKimique  et  sont  les  variétés  d'un  même 
minéral.  ,  ^ 

Serpentine         ^^  serpentine  noble  forme  dans  la  pâte  de  ser- 
noble.        pçntine  des  liions  qui  SQnt  non^breux.  et  qui  ont 
pljis  de  pjuissance  que  ceux  de  chrysotil. 

Sa  coule^ur  test  extrêmement  variée;  elî^  est 
blanche,  blapc  verdâjtre,  jaunâtre,  vejt  jaunâtre, 
vert-émeraude ,  vert  bleuâtre  ou  vert  foncé. 


(1)  Rammelsberg  :  Handworterbuch,  2®  f^PP^-^  P*  ^g. 

(2)  Rammelsberg  :  Handworterbucii,  p.  5o. 


uelqueiois  6iie  prend  une  couIeuF  rouge  très- 
vive,  et  elle  perd  sa  trànslucidilé;  cesl  ce  qii^on 
dbSêrvfe  èbdvfeHl  ^rgs  des  skl'ebsiHd'éfe  Hëg  filbrlS  de 
bBryi^tJlll;  tnàis  il  est  tacilë  detécbnhàttrelJUécëld 
téfeûltë  d'uhfe  Ynbèfâctîôiï  de  la  sëVpéhlihfe  hoblé 
de  cblil'élit  vlèbté,  ëfc  ^ue  lëà  jJetîtës  taéhëà  tob^ëî 
qu'on  observe  së  ^bnk  dévelôJJjJèeô  sëul'ehiferil  )iâf 
rultération  atmosphérique; 

Lorsque  là  serpentine  noble  ruhifièe  continue 
à  être  exposée  à  l'abtion  de  Tair^  elle  se  niélange 
d'hydroxyde  de  fer;  et  elle  perd  sa  couleur  rouge 
de  cinabre  pour  prendre  une  couleur  vert  brunâtre 
ou.l)lancnàtre  sale. 

Jai  trouvé  le  pouvoir  magnétique  d'une  serpen^ 
tinfe  noble  vert, olive  un  peu  bleyâtre,  qui  prove- 
nâijt  ae  âainte-Sab^ine,  égal  à...  gS  (i); 
.  Sa  structure  est  le  plus  géhétajernen  t  compacte  ; 
dans  quelques  échantillons  au  tjoujot,  poi\s  avons 
cepenaant  ODs'ervé^  ]\f.  Carrière  et  moi,  des  cli- 
vages peu  nets,  indiquant  une  structure  cris- 
talline,        r       X 

,  Quelquefois  la  étructyire  fibreuse  coii^imence  à 
s'y  développer,  Lien  qu'elle  ait. encore  la.  cassure 
cireuse ,  et  on  la  voit  passer  d'une  manière  iri- 
sen3ible  au  clirysotil.  ,  -  , 

La  cohipdsiiion  qhimîqye  de  la  serpentine  noble 
est  bien  connue;  elle  est  la  niême  qi^e  cçlle  du 

Îje  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  faire  ,une 
a  serpentine  rioDle  des  Vosges;  j'ob- 
sèrvêbaï  seblehieht  qu'elle  fénierîné  souvçiit  au 
clirônae ,  'dé  niêriié  que  là  pâté  dans  laquelle  elle 
se  trouve  ëii  ulbris  et  que  les  grandes  variations 
qu*eiré  présenté  dans  sa  couleur,  tîeiihënl  à  des 

(i)  Annales  des  mines,  4^  série ^  t.  XY,  p.  507. 
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différences  généralement  assez  légères  dans  sa  te* 
neur  en  oxvde  de  fer  et  de  chrome, 

La  serpentine  noble  est  postérieure  à  la  serpen- 
tine commune,  dans  laquelle  elle  est  toujours  en 
filons  ;  elle  est  également  postérieure  au  grenat  qui 
est  coupé  par  ses  filons,  comme  on  peut  le  re- 
connaître sur  certains  échantillons. 

La  chaux  carboiiatée  est  très-fréquemment 
associée  à  la  serpentine  noble^  et  elle  forme  comme 
celte  dernière  des  filons  ou  des  veinules  qui  pé- 
nètrent la  roche  d'une  manière  intime. 

Elle  est  cristallisée,  translucide ,  blanche  et 
nacrée  à  éclat  très-vif;  ordinairement ,  lorsqu'elle 
est  exposée  à  l'air,  elle  perd  sa  translucidité  ,  puis 
elle  devient  pulvérulente  :  il  est  probable  que 
cela  est  dû  au  dégagement  de  l'eau  interposée 
entre  ses  lamelles;  car  j'ai  constaté  que,  chauffée 
au  rouge  dans  un  tube ,  elle  décrépite  en  donnant 
un  peu  d'eau.  Dans  trois  expériences^  fai  obtenu 
successivement  une  perte  de  1^19 —  1,26 —  ',67; 
dans  une  autre  expérience  ,  cependant^  je  n'ai  ob- 
tenu qu'une  perte  de  quelques  millièmes,  à  peu 
près  comme  celle  que  donnent  la  plupart  des  sub- 
stances; j'ai  reconnu  d'ailleurs,  sur  des  échantil- 
lons provenant  d'Odern  et  de  Chagey ,  qu'elle  ne 
contenait  pas  d'oxyde  de  fer  et  pas  de  magnésie, 
ou  seulement  une  trace. 

Cependant  on  trouve  quelquefois  de  la  dolomie 
dans  la  serpentine  des  Vosges,  bien  que  ce  ne  soit 
que  très-accidentellement;  ainsi  je  dois  à  l'obli- 
geance de  M.  le  docteur  Mougeot  de  petits  cristaux 
rhomboédriques  très-nets  et  rudes  au  loucher,  qui 
proviennent  d'une  brèche  de  la  serpentine  des 
Xettes  9  dans  laquelle  ils  forment  en  quelque  sorte 
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le  ciment  qui  réunit  les  divers  fragments;  ils  sont 
nacrés,  de  couleur  blanchâtre  sale  tirant  légèrement 
sur  le  gris,  et  ils  contiennent  de  la  chaux,  de  la 
magnésie  et  un  peu  d'oxyde  de  fer. 

Cette  dolomie  est  associée  aux  Xettes  à  une  Némalite. 
substance  blanche,  formant  de  petites  veines 
fibreuses  ayant  au  plus  iSmilHmètres  de  puis- 
sance; elle  ressemble  à  du  gypse,  mais  elle  se 
dissout  avec  une  vive  effervescence  dans  les  acides 
en  laissant  un  faible  résidu  de  silice  légèrement 
floconneuse  :  elle  renferme  de  l'acide  carbonique, 
de  l'eau,  de  la  magnésie  et  une  très-petite  quantité 
de  fer.  J'ai  trouvé  que  sa  perte  au  feu  était  de 
29,50  p.  1 00.  Je  n'ai  pas  encore  pu  me  procurer  cette 
substance  à  un  état  de  pureté  suffisant  pour  en  faire 
une  analyse  complète;  mais  on  voit  que  ses  carac- 
tères sont  ceux  de  la  némalite  de  MM.  Nuttal  et 
&>nnel,  ou  de  \hjdromagi%ésite  de  MM.  Trolle- 
Wachtmeister  et  de  Kobell  (1). 

Les  échantillons  que  j'ai  essayés  contenaient 
une  notable  quantité  de  chaux,  provenant  sans 
doute  d'un  mélange  de  carbonate  de  chaux  qu'on 
observe  en  lamelles  à  la  salebande  des  veines 
fibreuses. 

Bien  que  la  némalite  soit  rare  dans  les  Vosges, 
on  l'a  encore  trouvée  à  Sainte* Sabine. 

Dans  la  partie  médiane  des  filons  de  la  serpen-      BrncUe. 
tine  noble ,  vert  blanchâtre  ou  vert  jaunâtre  du 
Goujot,  il  y  a  quelquefois  une  substance  qui  est 
en  lamelles  ou  en  cristaux  paraissant  dériver  d'un 
rhomboèdre. 


(  1  )  Rammelsberg :  HaDdworterbuch,  p.  Sao,  et  Z^  Suppl. , 
p.  85. 


fraiçliq,  fi^ai^  elle  $e  refqiixre  rapidçjppnt  di^ne 
jég^fe  çQijçlîe  blgncl^e  ef:  pp^quç  dp  cart^qnsfte  de 

magnésie;  elle  ^  }e  caractère  qp  1^  ^f^f^'^P  »  Pf  j'S^ 
constaté,  comme  M.  G.  Rose,  qu'elle  fait  énerves- 
cence  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  entjèreo^ent  dissoute 
dans  i'apide. 

Hydroxyde  P^  trqpyp  auss j  ppcif^en Jellfimp pj;  (Jaqa  )^  sçppen- 
de  mangaoéM.  ^jpp  jjç^  Vqçges  un  pej|  f^'i^^rfl^j^e  fifp  nffinga- 
Pè^?  (0?  ^MJ  ?«  ^?PO^e  p^r  jpfil^r^tjo^  fl^p^  cer- 
taîpp^  cavu6  ,  ^insiqqp  çeU  p  lîpq  gppéralço^pflt 
f^aqs  foutes  Ips  rppbçp  <jqi  pppt}gppeq|  du  man- 
ganèse. 

Feldspath.         O^P?  Ip ^al  dp  SHint-'AwSFip,  (Î^RS  lequel  la  ser- 

ppRtiqe  e3t  assocj^p  k  IVpplioM^e  çl'Qdçrq  qyi  a  été 

cléprite  antéripHFeoieqt  (?) ,  et  à  l^quellç  çl|e  p^?§e 

cl'une  q^anièrp  ipseqçi})!^,  ^iq^ii  quq  cel^  ^  Ijeq  ^i 

fféquçmpapnt,  il  y  3  deç  échaptillon^  de  sgrpRq- 

tine  avec  un  feldspath  ;    pe  /dd^path  apR^cle- 

n^pt^u  dixième  ^stème^  est  fj'f(jll^uf§  peipi  qui 

fprnip  1^  base  de  Fçpphotjde.  P^ng  I3  fP^pip  lopa- 

lité^  ]^.  Gpllomb  et  paoi,  npp3  avpps  trpuvé  jju 

Quarfz,  laïc,  guqrtz/^^ix  (qlc  ^^  peu  de  véfjf^lile  as(>çs(ç'^  m^\s 

asbeste.       ces  derniers  minéraux  qu'on  trouve  aussi  fiang  )'^|i- 

photide  4'Odern^  sont  rares  ^  et  ne  §e  rencoqtrent 

pas  dans  les  autrps  serpentines  des  Vosges  (i). 

Granité,  La  Serpentine  des  Xettes  qui  est  enclavée  dans 

t>^'gppiJ|?Ç|Dttica.  |ç  granité,  renferme  des  rtfgnons  de  granité  à 

grain  fin  composés  de  quartz,  de  feldspath  et  de 
hiica ,  qui  ont  été  observés  par  M.  le  docteur  Mou- 
geot. 

1^  fiogard  :  Description  du  système  des  ¥osges,  p.  isiS. 
fa)  Annales  4es  minçs,  4^  s^rie«  t.  XVI.  p.  328. 

[sj  M.  cbiioinb  :  Kùiiétni,  V  skUé.r.  m,  pvsi^. 
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Un  rognon  feldspathique  de  forme  ellipsoïdale 
m'a  présenté  dans  sa  partie  centrale/des  lamelles 
macléesetslriéesd'oii^oc/flse  ayant  jusqu'à  o^.oS 
de  longueur,  qui  sont  verdàtresdans  certaines  par- 
ties etrougeâlVes  dans  d'autres,  suivant  leurdegré 
d'altération  :  il  était  entouré  par  de  la  serpentine  s 
dqns  laquelle  se  trouvait 
une  couronne  concentrique 
k  de  chlorite  brun  noirâtre 
y  et  de  mica  m.  Les  rqgnons 
de  granité  présentent  la 
même  disposition,  mais  le 
ptt^s  souvent  ils  sont  entourés  seulement  par  d? 
la  chlorite  ;  tfjijs  (es  rogoons  sont  d'ailleurs  traver- 
sés par  des  veipules  de  chrjsotil  c  qui  s'est  déve- 
loppé dans  leurs  fissures  et  en  fibres  rayonoées  à 
leur  circonférence,  ainsi  que  le  montre  le  croquis 
ci-dessus. 

Ce  mode  de  gisement  en  rognons  parait  être 
fréquent  pour  lés  roches  feldspàthiques  qui  sonf 
eDclâvées  dans  la  serpentine,  car  il  â  été  observé 
pap  MM.  Fajlou  etH.  Muller  pour  fes  sranulites 
qui  se  trpuvpnt  dans  les  serpennnes  de  Vvaldheim 
et  de  GreîffeDdorf(s}. 

pp  grapdes  lapiplles  de  mtca  bfnp  (joifâtre  sepi- 
lilable  ^  cel^t  dfs  T^pKes  ^e  repcofitj-^nj,  apcidgp- 
Iel|eip^ntd^t(^  1^  sprppptjne  q^  Charme. 

Dans  la  serpentine  du  Brézoir,  au  col  du  Bflii- 
liomme,  j'ai  observé  un  oxydp  de  fer  eq  cnsjspx 
microscopiques  a^'aut  un  éclaF  gris  métallique;  )1 
est  entre  deux  salebaode»  forqiées  de  s^rpeiftipe 


(i)  Karsteo  uad  von  Dechen  archiv. ,  t.  XVI ,  p.  4q3  et 
Heuëi  JâlirbudiTOQLeoiiliardt  UDdBcono,  18^,^.  397. 
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noble  d'un  beau  vert  bleuâtre,  et  il  repose  quel- 
quefois sur  une  couche  très-mince  d'une  substance 
blanche  y  non  effervescente,    à  structure  radiée, 
ayant  un  éclat  nacré  et  soyeux  ;  il  tapisse  de  petites 
fissures  irrégulières  qui  traversent  la  serpentine. 

J'ai  constaté  que  cet  oxyde  de  fer  n'est  pas  du  fer 
oxydulé  qu'il  aurait  été  assez  extraordinaire  de 
trouver  ainsi  en  filons  avec  la  serpentine  noble , 
mais  que  c'est  Awfer  oligiste  :  il  s'est  probablement 
formé  par  sublimation  comme  le  ter  spéculaire 
des  volcans,  et  il  s'est  déposé  seulement  dans  quel- 
ques fissures  de  la  serpentine. 

M.  Naumann  signale  également  un  petit  filon 
de  fer  oligiste  dans  la  serpentine  de  Waldheim  (i). 

Les  minéraux  que  je  viens  de  décrire  sont  ré- 
pandus dans  une  serpentine  commune  dont  les 
couleurs,  toujours  plus  foncées  que  celles  de  la 
serpentine  noble ,  sont  extrêmement  variées;  elles 
tirent  le  plus  généralement  sur  le  vert  ou  sur  le 
brun-marron,  et  quoiqu'elles  se  fondent  souvent 
l'une  dans  l'autre  a  une  manière  très-capricieuse, 
l'examen  d'un  grand  nombre  de  plaques  polies 
m'a  montré  que  dans  ta  serpentine  des  Vosges  et 
même  dans  toutes  les  autres  serpentines,  elles 
sont  distribuées  avec  une  certaine  régularité  : 
ainsi,  dans  la  serpentine  du  Goujot  en  particulier, 
les  parties  de  couleur  verte  ou  noirâtre  forment 
dans  les  parties  de  couleur  brune  des  filons  ou  des 
veines  qui  se  ramifient  à  l'infini.  Le  plus  souvent 
ces  veines  noirâtres  sont  parallèles  l'une  à  l'autre, 
et  quand  il  y  en  a  plusieurs  systèmes  qui  s'entre- 
croisent, elles  donnent  à  la  serpentine  une  struc- 

{^^(i)  Geognostiche  Beschreibung  desKœnigreiches  Sach- 
sen,  t.  I,  p.  36. 
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ture  réticulée  qui  se  dessine  d'autant  mieux  que 
la  pâte  est  plus  claire. 

Elles  soot  plus  dures  que  les  parties  de  couleur 
brun-marron,  et  elles  deviennent  surtout  beaucoup 
plus  brillantes  sous  le  poli;  c'est  ce  que  l'on  ob- 
serve très-bien  sur  les  échantillons  polis  du  Goujot, 
travaillés  h  la  marbrerie  d'Epinal. 

Aux  salebandes  des  petits  filons  qui  traversent 
la  serpentine,  et  particulièrement  de  ceux  avec 
b  serpentine    noble,   chrysotil,    et  carbonate   de 

II»  chaux ,  j'ai  constaté  également  qu'il  y  a  des  veines 

semblables  aux  précédentes,  ayant  une  couleur 
l  plus  foncée  que  le  reste  de  la  roche  dans  laquelle 

elles  se  fondent  ;  le  contraste  de  la   couleur  pâle 
r  des  filons  avec  la  couleur  foncée  de  ces  veines 

l  produit  même  un  efiet  très-agréable  à  l'œil. 

Il  sera  démontré  par  les  analyses  qui  suivent 
^  que  la  serpentine  vert  noirâtre  a  à  très-peu  près  la 

;  même  composition  que  celle  qui  est  rouge- marron  ; 

^  il  est  donc  vraisemblable  que  les  différences  de 

couleur  qui  viennent  d'être  signalées  dans  la  ser- 
pentine doivent  surtout  être  attribuées  à  l'état  de 
combinaison  ou  d'oxydation  du  fer,  et  qu'elles 

firoviennent  des  infiltrations  qui  ont  eu  lieu  le 
ong  des  fissures  et  le  long  des  salebandes. 

On  ne  peut  pas  toujours  reconnaître  dans  les 
veines  noirâtres  qui  sont  très-petites  la  trace  des 
fissures  qui  les  ont  produites;  mais  la  présence  de 
veines  absolument  semblables  le  long  de  fissures 
très-reconnaissables  et  le  long  des  salebandes  des 
filons,  démontre  par  analogie  que  partout  où  ces 
veines  s'observent,  il  existe  ou  il  a  existé  des  fis- 
sures. 

Il  est  cependant  très-remarquable  que  ces  infil- 
trations aient  donné  à  la  serpentine  une  couleur 
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plus  foncée,  car  à  sa  surface  elles  produisent ,  de 
înême  que  sur  toutes  les  roches ,  un  eflFet  inverse. 
c'es(i-à-dire  qu'elles  la  rubéfient  et  qu'elles  la  dé- 
colorent ensuite  en  dissolvant  son  oxyde  de  fer. 
Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  l'eau  qui  a 
pénétré  à  une  certaine  profondeur  dans  la  ser- 
pentine n'y  produit  pas  de  rubéfaction  ;  il  sepfible- 
rait  même  que  les  substances  qu'elle  tient  alors  en 
dissolution  donnent  une  couleur  vert  foncé  à  la 
serpentine  brune  ou  rougeâtre,  ce  qui  indiquerait 
au  contraire  une  réduction. 
DécomposUion  ^^^  ^^  rubéfaction  la  serpentine  compt^une  ne 
par  l'action  prend  pas  une  teinte  rouge  aussi  vive  que  celle  fie 
osp  nque,  j^  serpentine  nobje,  bien  qu'elle  soit  plus  riche  en 
fer;  et  on  peut  remarquer  à  ce  sujet  que  la  teinte 
rouge  due  à  la  rubéfaction  est  généralement  très- 
vive  dans  des  minéraux  tels  que  la  serpentine  no- 
ble et  le  feldspath  qui  ne  contiennent  que  peu  de 
fer  :  il  est  d'ailleurs  probable  que  la  couleur  foncée 
de  la  serpentine  commune  contribue  à  affaiblir  \a 
teinte  qui  résulte  de  sa  rubéfaction. 

La  serpentine  commune  se  décompose  plus  fa- 
cilement par  l'action  atmosphérique  que  la  Serpen- 
tine noble  ;  au$si  cette  dernière  forme-t-elle  à  la 
surface  des  blocs  exposés  à  l'air  des  veines  qui  se 
dessinent  en  saillie  comme  les  nodules  de  grenat 
et  de  chlorite  ;  cette  diflFérence  doit  sans  doute  être 
attribuée  à  ce  que  la  serpentine  commune  est 
moins  dure  que  |a  serpientine  noble,  à  ie  qu'elïe 
est  moins  compacte,  ce  qui  permet  aux  eaux  de 
s'infiltrer  plus  facilement  ddins  son  intérieur,  et 
surtout  à'  ce  qu'elle  contient  plus  d'oxyde  de 
fer.  ^  *     ^ 

La  décompostion  de  la  serpentine  par  l'action 
atmosphérique  s^arréte  à  quelques  millimètries  de 


s^  ^uffficp  qi|  flci^  de^quel^  pn  retrouve  )§  fqçhe 
pqn  ^Itérée. 

JP^i  trouvé  pQHr  Î3  serppptipe  du  pol  fîe  fprf HJ^  ^^agSue^^ 
4pp|i  I  analyse  ^er^  donnée  plp^  Iqjn  un  pppvqir 
pi£|gpépqi|e  égajà...  4«iq;|eparrçapaipianté^vaii 
éfp  promené  daq§  Isj  ppwdpe  (^pP^tte  serpentine,  en 
^prte  q^Q  j^  PPPlIjrp  cide^^q§  fppfésf  qfe  1^  pou- 
voir magnétique  d  upe  jîerpentirjp  comqiupe  ^Y^pt 
'a  coniposition  de  celle  du  col  de  rertuis,  et  dont 
a  teneur  en  protoxyde  de  fer  est  de  9  à  S  p.  iqq. 

Quelquefois  la  serpentine  de^s  Vpsgps  p§i  q^tu- 
fglleîqent  magnétipôlairp  ^jppj  qnfi  ppla  g  gfg  pb^ 
gçrvé  ppqr  pelle  de^Neymont(i). 

I.^  çerpeptine  est  extrêpiemept  réfrijctaire^  et  deUchSilur. 
(^ans  ses  recherches  sur  la  fusion  des  roches ,  de 
Qaussqre  a  reconnu  qu  a  un  leu  capable  de  fondre 
|p  cqjvre  rot)ge,  elle  éprouve  pn  retrait  et  devient 
assez  dure  pour  faire  feu  au  |3rmue^,  niais  qu'elle 
§agg]i^tine  §euleinent  à  un  feu  p]us  viplept  (2). 

4'ai  constaté  qu'après  un  séjour  de  dix-^uit 
heures  dans  un  lour  de  verrerie,  la  serpentinel 
noir  vprqàtfe  avec  greqat  rpugeâtrp  de  Cleury 
donp^e  pq  f:|^lotljrupàtre  ^W  biefi  aggtulinp;  la 
serpentine  rouge-marron  (Ju  Goujot  qpi  contient  au 
ipqins  7  p.  (ppdp  protpxyde  de  fer  donne,  dans 
jp§  pi^nips  circonst^qpes,  un  culot  niieux  agglutiné 
qpele  préçédept  pt  ayant  qne  pouleijr  plus  toqcee. 

Jjps  serpeptjqps  qoples  qui  ne  CQntîenpent  que 
ppp  d'oxydç  de  fer,  jf:e}les  que  celle  de  Sqaruni, 
pi^nj:  pxpo^jé^s  penda^it  te  niênip  temps  à  la  même 
fppipéra^urfi  qp  s'pggîudnepj  pas,  et  la  serpen- 
fipe  ^§t,  toutes  fhpse^  p^ajeji,  cl'autant  pioiifs  rp- 


as* 
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fractaire  qu'elle  est  plus  riche  en  oxyde  de  fer. 
Perle  an  feu.  J'ai  déterminé  la  perte  au  feu  de  quelques  ser- 
pentines des  Vosges  :  elle  consiste  en  eau  avec  la- 
quelle il  y  a ,  de  même  que  cela  a  lieu  souvent  dans 
les  roches  contenant  de  l'eau ,  un  peu  de  matière 
organique  et  accidentellement  de  l'acide  carboni- 
que qui,  dans  les  échantillons  que  j'ai  essayés,  était 
combiné  seulement  avec  de  la  chaux. 

1.  Serpentine.,,  da  col  de  Pertuis,  commune  de  Liésey  (analysée).     io,70 

3.  5erp«nttne  verte,  9 uancée  de  brun-marron,  avec  nombreux  gre- 

nats rougeâtres  qui  sont  translucides  et  qui  ont  au  plus  1/2 
millimétré  de  diamètre. 

—  De  la  Goutte-des-Fromages ,  près  du  Tholy.      io,to 
S.  Serpentine,,,  du  Goujot  (  analysée) 9,42 

4.  Serpentine  brun  rouge  avec  parties  vertes  et  lamelles  de  dial- 

,  lage De  Tendon.       8,49 

La  perte  au  feu  de  la  serpentine  est  donc  moin- 
dre que  celle  de  la  serpentine  noble  ou  que  celle 
du  chrysotil ,  et  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte 
en  observant  qu'elle  est  mélangée  de  grenat,  de 
diallage,  de  fer  chromé  et  oxydulé. 

La  chaux  carbonatée  augmenterait  cette  perte 
au  feu  ;  mais  comme  elle  n'est  pas  disséminée  dans 
la  serpentine,  et  qu'elle  y  forme  des  veinules  dans 
lesquelles  elle  est  toujours  blanche  et  cristallisée, 
on  la  reconnaîtra  facilement  lors  même  qu'elle 
serait  en  petite  quantité. 
Analyses.  j'^i  pensé  qu'il  y  aurait  de  l'intérêt  à  analyser 

la  serpentine  commune  des  Vosges  et  en  particulier 
celle  qui  contient  du  grenat  et  de  la  chlorite,  car 
les  analyses  des  serpentines  communes  publiées 
jusqu'à  présent  ne  se  rapportent  pas  à  ces  variétés. 

Serpentine  veri       En  conséquence,  i'ai  analysé  la  pâte  vert  noi- 

noirâtre  .^       ,,        *  .•'j         iik.- 

ducoldePertuis.  râtrede}la  serpentine  du  coi  de  Pertuis ,  commune 

de  Liésey  ;   cette  pâte  était  celle  de  l'échantillon 

même  qui  a  servi  à  extraire  les  nodules  de  chlorite 

analysés  précédemment  et  elle  contenait  en  outre 

des  grenats  rougeâtres;  j'ai  d'ailleurs  choisi  des 


"• 
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morceaux  dans  lesquels  il  n'y  avait  pas  de  grenats 
visibles  y  et  j'ai  passé  le  barreau  aimanté  dans  la 
matière  pulvérisée,  afin  d'enlever  la  petite  quantité 
deferoxydulé  qui  l'accompagnait. 

J'ai  trouvé  pour  la  densité  de  cette  pâte... 

3,749-  .        .         ' 

Cette  densité  diflRère  un  peu  de  celle  trouvée 

par  M,  Haidinger  pour  les  serpentines  de  Baste 
(Hartz)  et  de  Matrey  (Tyrol),  mais  elle  est  supé- 
rieure à  celle  de  la  serpentine  noble  qui  varie  de 
3,5o  à  2,60. 11  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  car 
l'analyse  qui  suit  montre  qu'elle  est  beaucoup  plus 
riche  en  oxyde  de  fer  que  la  serpentine  noble,  et 
elle  est  d'ailleurs  mélangée  d'une  petite  quantité 
de  fer  chromé. 

L'analyse  m'a  donné  : 

Silice ^ofi5 

Alumine 0^92 

Oxyde  chrômique 0,68 

Oxyde  ferreux 7,39 

Oxyde  manganeux traces. 

Chaux. i^ôo 

Magnésie  (par  différence).  .  37,98 

Perte  au  feu ^0,70 

Somme 100,00 

Cette  pâte  de  la  serpentine  de  Liesey  s'attaque 
par  l'aciae  chlorhydrique  et  la  silice  se  sépare  gre- 
nue; mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  l'attaquer  complè- 
tement. 

Dans  une  attaque  par  cet  acide ,  j'ai  trouvé  qu'il 
y  avait  seulement...  0,76  de  chaux  dissoute;  par 
conséquent  le  résidu  non  attaqué  est  riche  en 
chaux,  et  011  peut  le  regarder  comme  du  grenat. 
Le  résidu  total  insoluble  dans  Tacide  pesait  4^,00; 
la  différence  45^00 — 4^>S3s=24,i7  est  donc  égale  à 


U  fjrdpoHiod  du  grehât  mélâtigë  bti  Uh  fiëii  p\\ïh 

rouget  marron       •'*^'  ahàtysê  également  uiië  serpentine  du  tîoujbl, 

du  Goujot,     représentant  le  type  le  Jilus  naDiiiièl  de  cette  locà- 

Hle  qbi  est  une  serpentine  rougé  marron  veinée 

de  vert,  contenant  des  grenats  tantôt  rougëàirés 

et  taidtôt  verdâtires. 

Elle  renfermait  : 

Silice ;  ;  .  ^^^aS 

Alumine  un  peu  chrômifère.  )        * 
Et  oxyde  de  inanganèse.  .  .  )     *' 

trot  oxyde  dé  ifér. 7,ii 

Chaux 0,8b 

Magnésie  (par  différence).  .  Z^jgo 

Perte  au  feu §,4^ 

Somme.  •  .  .  loo^oo 

de^ia"le?peDUne  Si  on  compare  les  analyses  de  ces  dëiix  serpen- 
commune.  tines  du,fcôl  de  Pertuis  et  du  GbUjbl,  on  voit 
qu  elles  diJB^rent  Irèâ-péii  iètitrè  felî*çs,  et  qu'elles 
s'accordebt  même  avec  les  analysés  jd^s  autres  ser- 
pentines communes  analysées  précédemment  par 
MM.  Nuttal,  Vogel  ;  ScHweizet  et  Jackson  (i). 

Leur  tëkiëUr  en  silice  est  à  Jfed  jJVïâ  celle  de  la 
serpentiiië  tlOble  et  du  cht'ysitftil. 

I^eur  teneur  en  alumine  est  un  peu  supérieure 
à  celle  de  ces  minéraux,  ce  qui  est  dû  à  là  présence 
d'un  peu  de  grenat;  les  debx  analysés  précédentes 
démontrent  donc  que  la  pâte  de  là  serpentine 
grenatifère  n'est  pas  plus  riche  en  aluniine  qiie 
celle  aè  la  serpentine  non  greiibtîlfere,  et  qiié  par 
conséquent  l'alumine  s'est  coiiceîitrée  dans  les  no- 
dules de  grenat. 

il)  RammeUberg  Handworterbuch,  et  flausmanm  Miné- 
ralogie, p.  64$- 
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La  Faible  teneur  en  alumine  de  la  serpentine 

fouge-marron  du  Goujot  démontre  que  sa  cou- 
eur  rouge-marron  ne  saurait  être  attribuée  à  des 
grenats  microscopiques  qui  y  seraient  disséminés , 
comme  gn  serait  porté  à  le  croire ,  puisqu'on  y 
pbservc  des  grenats  rouge-marron;  cette  couleur 
brune  ou  rouge  qui  est  commune  dans  la  serpen- 
tine résulte  donc,  ainsi  que  je  Tai  dit^antérieurp- 
paent,  de  Fétat  d'oxydation  et  de  combinaison  du 

fer.  u        .  . 

La  serpentine  du  col  de  Pertuis  contient  beau- 
coup d'ox/de  de  çhrSme,  et  il  est  probable  qu'une 
partie  de  cet  oxyde  provient  de  l'attaque  d'uii  peu 
de  fer  chromé  qui  était  mélangé  dans  sa  pâte;  la 
serpentine  du  Goujot,  en  contient  seulement  des 
grâces,  et  oij  trouve  d'ailleui'S  un  peu  de  chrome 
dànp  toutes  les  .variétés  de  seii-pentine  des  Vosges 
quelle  jque  fpit  leur  cojiîeur  ;  il  est  même  probable 
que  cela  a  lieu  généralement  pour  toutes  les  ser- 
pentines communes.  .      ,  . 

La  jtepeur  en  oxyàe  de  fer  çst  plus  grande  qijie 
celle  de  la  sçrpentine  noble;  elle  est,  du  reste,  la 
même  d£\ns  les  deux  serpentines,  et  c'est  assez  re- 
marquable; car  la  première  est  vert  noirâtre  foçcè , 
tandis  que  Ja  ,deuxième  est  j^ouge  verdâtre  clair. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d^  chaux  dans  la  serpen- 
tine pure,  on  conçoit  facilement  que  la  serpentine 
commune,  et  surtout  la  serpentine  grenatifère, 
puisse  en  cqntenir  un  peu  qui  provient  soit  du 
grçnat,  soit  du  carbonate  d.e  qhaux  mélangé. 

En  résumé ,  il  importe  d'observer  que  ces  deux 
serpentines  3^  qui  diffèrent  beaucoup  par  leur  cou- 
leur et  p£ir  leur  aspect,  ont  cependant  une  com- 
positioji  chimique  qui  qst^  peu  près  la  même  pour 
toutes  les  deux  et  qui  diffère  très  peu  de  la  com- 
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position  des  autres  serpentines  communes  :  les 
différences  que  présentent  les  nombreuses  variétés 
de  la  serpentine  commune^  sont  donc  beaucoup 
plus  apparentes  que  réelles,  et  on  doit  même  re- 
garder la  serpentine  comme  une  des  roches  dont 
la  composition  chimique  est  la  plus  constante. 

L'analogie  qui  avait  porté  les  anciens  miné- 
ralogistes à  regarder  la  pâte  du  mélaphyre  et  du 
basalte  comme  du  pyroxène,  leur  fit  admettre  que 
la  serpentine  était  du  diallage  compacte  parce 
qu'elle  contient  quelquefois  des  cristaux  de  ce  mi- 
néral. Cette  hypothèse,  abandonnée  depuis  long- 
temps, tomba  dès  qu'on  connut  des  analyses  de  la 
serpentine;  mais  les  analyses  qui  précèdent  mon- 
trentcombienlaserpentinecommunedifferepeu  de 
la  serpentine  noble  qui  y  forme  comme  le  diallage 
des  veinules  et  des  filons.  En  effet,  en  tenant  compte 
de  ce  que  du  fer  chromé  ou  oxydulé,  de  la,  chaux 
carbonatée,  du  diallage,  du  grenat  et  delà  chlorite 
peuvent  être  mélangés  avec  elle ,  on  voit  qu'elle 
contient  seulement  une  plus  grande  quantité 
d'oxyde  de  fer;  ce  dernier  est  sans  doute  à  l'état 
de  protoxyde  isomorphe  de  la  magnésie,  et,  ainsi 
que  cela  a  été  admis  par  M.  Schéerer,  la  serpen- 
tine commune  et  la  serpentine  noble  paraissent 
pouvoir  être  représentées  par  la  même  formule , 
qui  est  aussi  celle  du  chrysotil. 
Usages  La  serpentine  étant  un  véritable  minerai  de 

dcla»erpcnUne.^3g^^gjg  qui  en  renferme  près  de  2/5  de  son 

poids  et  qui  est  facilement  attaquable  par  les 
acides,  il  était  naturel  de  chercher  à  l'employer 
Fabricâilon  da  p^^^,  ]^  fabrication  des  sels  à  base  de  magnésie  : 
demagnésit.  c  est  ce  que  MM.  Simonm  et  iocquame  ont,  les 
premiers  en  France ,  réalisé  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  ils  ont  établi  à  Remiremont  une  usine  qui 
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fonctionne  régulièrement  depuis  plus  de  dix  ans. 

Si  on  traitait  la  serpentine  à  Tétat  naturel  par  un 
acide ,  la  plus  grande  partie  de  son  oxyde  de  fer 
et  un  peu  de  silice  s'y  dissoudraient;  aussi  M.  Toc- 
quaine  conimence-t-il  par  calciner  fortement  la 
serpentine  dans  un  four  à  réverbère  contenant  en- 
viron 2.5oo  kilogrammes,  dans  lequel  elle  est 
maintenue  au  rouge  blanc  pendant  quarante-huit 
heures.  Après  cette  calcination  la  serpentine  se 
laisse  pulvériser,  ce  qui  permet  alors  à  Tacide  de 
l'attaquer  facilement;  elle  est  broyée  sous  des 
meules  et  réduite  en  poudre  ténue ,  sur  laquelle 
on  verse  de  l'acide  sulfurique  faible  en  quantité 
moindre  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  transfor- 
mer toute  la  magnésie  de  la  serpentine  en  sulfate 
neutre.  Cet  acide  se  combine  immédiatement  avec 
la  magnésie ,  et  il  y  a  dégagement  de  chaleur;  le 
mélange  qui  forme  une  pâte  est  malaxé,  puis 
lessivé  dans  des  cuves  en  bois ,  de  forme  conique 
et  à  double  fond. 

La  calcination  de  la  serpentine  a  rendu  Foxyde 
de  fer  et  la  silice  difficilement  solubles,  cependant 
il  s'en  dissout  toujours  un  peu  dans  l'acide  sulfu- 
rique; en  conséquence,  on  traite  les  eaux  de  les- 
sivage par  un  lait  de  chaux  en  quantité  suffisante 
pour  précipiter  l'oxyde  de  fer,  la  silice  et  l'alumine 
qui  sont  entrés  en  dissolution. 

Il  n'y  a,  d'ailleurs,  que  très-peu  de  sulfate  de 
chaux  provenant  de  la  serpentine  ;  car  la  chaux 
qu'elle  contient  se  trouve,  soit  dans  le  grenat  qui 
est  difficilement  attaquable,  soit  dans  le  carbonate 
de  chaux  qui  a  été  trié  préalablement. 

Leseaux-mèressontréuniesdansdescristallisoirs, 
et,  après  deux  cristallisations  consécutives,  elles 
donnent  du  sulfate  de  magnésie  parfaitement  pur. 
Tome  XFIIIy  i85o.  23 
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L'usine  produit  aonudleltiient  33  à  4o.ôbo  ki- 
logrammes de  sulfate  de  niygtiésie,  et  elle  pourrait 
étendire  beaucoup  sa  fabHcation  (i)é 

Les  loo  kilogrammes  de  sulfate  de  maghésie  se 
vendent  à  raison  de  4o  francs;  ce  prix  n'est  t\ue 
le  tiers  de  celui  auquel  les  pharmaciens  de  Frftnce 
le  tiraient  jusque  dans  ces  derniers  temps  d'Angle- 
terre, de  Belgique^  d'Allemagne  ou  de  Sàtdaigne, 
et  ce  nouveau  mode  de  fabrication  a  rendu  sOil  im- 
portation à  peu  près  impossible. 
Marbrerie.  M.  Golin  exploite  la  serpentine  de  la  tcarHél*e 
du  Goujot,  qui  est  travaillée  avec  beaucoup  dlia^ 
bileté  et  de  goût  dans  sa  marbrerie  d'Épinal  ;  cette 
serpentine  se  trouve  rarement  en  blocs  de  grandes 
dimensions^  mais  l'or  des  inscriptions  y  adhère 
très-bien^  et  elle  peut  recevoir  un  très-beau  poli 
qu'elle  conserve  lors  même  qu'elle  est  exposée  à  l'air 
depuis plusieursannéesi  La  serpentine nobley  fi3rnie 
des  veines  de  eduleurs  extrêmement  variées,  qui  tra- 
versent la  serpentine  commune  en  totissens,etqiiî 
déviennent  très-brillantes;  le  grenat  et  le  diallàge 
predneni^  au  conttair)3,  moins  bien  lé  poli,iBt(ion1tne 
■  "■■-'■'-■'- 

(i)  M.  Malapert  à  la  Chcltre ,  MM.  Maliet  et  Le^eltler 
au  Hans>  eommeticetit  à  fabritjûer  le  sulfate  de  nia^êàié 
par  i^n  protédé  qui  était  déjà  Remployé  eti  Angleterre  ;  il 
consiste  à  traiter  de  la  dolomie  réduite  eu  poudra  fine 
par  0,94  de  son  poids  d'acide  sulfurique  du  commerce;  à 
fiUreMa  lîquelir  à  laquelle  on  ajoute  une  très-petite  quan- 
tité dé  lait  dte  bhaiix  ;  piôUt  la  débâtrâSisét'  dii  àttlfàte  de 
chaux  quiaccoinpagae  lé  sulfaté  de  mâgnésîe>«n  l'étapore 
jusqu'à  32  degrés  du  pèse-sel  ;  on  la  filtre  deuK  fois  à  ônalid 
sur  au  papier  lombard  >  et  on  la  concentre  jusqu'à  34  de- 
grés du  pèse-sél  ;  elle  est  mise  ensuite  dans  des  tinettes  de 
gfès  où  lé  Isulfate  de  magnésie  cristallise  par  refroidisse- 
m«ht  (Bulletin  Swiétè  d'Eticour.  ;  mars  i85o,  p.  iio.  - 
Rapport  fait  par  M.  Gheyaliier.  ) 
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ilsftODthbtabléUietitpltisdursqueleri^tddelarochei 
ihsont  souvent  légèrement  en  relief  h  «asurfaœ^ 

La  serpentine  du  Goujot  polio  se  vend  au  prit 
dé  54  fVancs  le  Hiètre  carré  { i  ). 

La  serpentine  se  trouve  à  TOuest  et  au  Sud*     Gisement. 
Ouest  de  la  chaîne  des  Vosges;  elle  a  percé  cette 
chaîna  sur  divers  points  isolés  qui  ne  me  paraissent 
pas  pouvoir  étrt!  rapportés  è  une  direction  déter» 
minée. 

Ses  gisements^  qui  sont  nombreux,  ont  d'ailleurs 
peu  d'étendue;  et  parmi  les  géologues  qui  les  ont 
découverts  et  explorés,  on  peut  citer  MM.  Mou« 
geot  père ,  Hogard ,  Roset ,  Puton ,  Carrière ,  Ed. 
Collomb,  Ant.  Mougeot,'Mareine»MM.  Dufrénoy 
et  Ë.  de  Beaumont  les  ont  également  observés  et 
dé(^rits  (2)  ;  et  dans  la  carte  géologique  du  départe* 
ment  des  Vosges  qu'il  vient  de  publier,  M.  dt 
Billy  (ait  connaître  ces  gisements  avec  un«  grande 
exactitude. 

Bien  que  la  composition  chimique  de  cette  sisr- 
penttne  soit  partout  à  peu  près  la  méme^  elle  pré'i' 
sente  cependant  des  caractères  particuliers  qui 
sont  asàe2  constants  dans  chaque  gisement. 

Ainsi  la  serpentine  du  Goujot,  d'EIoyes^  de 
Sainte -Sabine,  de  la  Mousse,  est  le  plus  souvent 
brun  rou^eàtre  4  et  certaines  variétés  renferment 
une  grande  quantité  de  nodules  de  grenat  et  de 
chlorite. 

La  serpentine  qui  se  trouve  sur  le  flanc  occiden^i' 
tal  du  Brézoir  près  de  la  route  de  Sainte^Marle  au 
Bonhomme  (3)  est  très-comp»cte  et  d'une  belié 


■1  •>• 


-)  Puton.  ^Ann.  delà  S.d'émul.  des  Vosges,  1848,  t.VI). 

[a)  Explication  de  la  carte  de  Fratice,  t.  ï  ,J).  891-572. 

\)  Rotet.  t)^crtption  §éôl.  tie  là  chaîne  des  vosgêi,  p.  60. 
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couleur  vert  foncé;  elle  est  traversée  par  un 
grand  nombre  de  veines  de  serpentine  noble  vert 
bleuâtre^  mais  le  grenat  et  le  chrysotil  y  sont  rares. 

La  serpentine  de  Liésey,  de  Gerbépal,  de 
Neymont,  d'Odern  a  ordinairement  une  couleur 
uniforme  très-foncée  et  d'un  vert  noirâtre. 

La  serpentine  de  Houx,  de  Martinpré,  de  Ten- 
don, duTholy,  des  Arrentées,desXettes  contient 
souvent  du  diallage. 

Le  gisement  de  serpentine  le  plus  important 
dans  les  Vosges  est  celui  de  Sainte-Sabine  ;  M.  Ho- 
gard  (i)  a  reconnu  quelle  forme  un  massif  de 
j4oo  mètres  de  longueur  sur  5oo  mètres  de  lar- 
geur, qui  est  enclavé  dans  le  Leptynite  duquel  il 
se  sépare  d'une  manière  très-nette  et  qui  disparait 
sous  les  premières  assises  du  grès  vosgien  ;  le  lep- 
tynite na  pas  subi  de  modification  sensible  au 
contact  de  la  serpentine  qui  le  pénètre  quelquefois 
en  formant  des  filons  très-petits. 

A  Odern  la  serpentine  paraît  au  contraire  pas- 
ser d'une  manière  insensible  au  schiste  de  transi- 
tion; la  même  particularité  a  lieu  à  la  Goutte 
Saint^Saiil  près  de  Chagey  ou  j'ai  observé  de  la 
serpentine  qui  passe  au  schiste  de  transition  et 
au  porphyre  de  Chagey  (2). 
Age.  Ainsi  que  le  font  remarquer  les  auteurs  de  la 

carte  géologique  de  France,  on  ne  peut  faire  que 
des  conjectures  assez  vagues  sur  l'âge  de  la  ser- 
pentine des  Vosges  ;  elle  est  en  eflfet  plus  ancienne 
que  le  leptynite  et  que  le  schiste  de  transition 
dans  lesquels  elle  est  enclavée;  mais  elle  peut  être 
beaucoup  plus  moderne,  car  la  serpentine  et  Feu- 

(1)  Hogard.  Aperçu  sur  la  constit.  des  Vosges.  i845,  p.  84. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique.  i849,t.  VI,  p.  387. 
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photide  se  retrouvent  jusque   dans  les  terrains 
tertiaires  supérieurs  (1). 

Tandis  que  les  roches  ont  généralement  pour  Origine 
base  un  ou  deux  feldspaths,  la  serpentine  est  carac-  ®  ^*®'P®°  ^^ 
térisée  par  l'absence  de  ce  minéral ,  qui  s'observe 
seulement  dans  certaines  variétés  passant  à  l'eu- 
photide.  Cette  différence  importante  entre  la  ser- 
pentine et  les  autres  roches,  et  les  différences  non 
moins  importantes  qu'elle  présente  dans  sa  compo- 
sition minéralogique  et  chimique,  semblent  indi- 
quer qu'elle  a  une  origine  particulière;  aussi  dans 
ces  derniers  temps  beaucoup  de  géologues  qui  ap- 
partiennent principalement  à  l'Allemagne,  et 
parmi  lesquels  on  peut  citer  MM.  Blum,  H.  Muller, 
Naumann,  B.  Cotta  ont-ils  exprimé  l'avis  que, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  serpentine  prove- 
nait du  pseudomorphose,  d'autres  roches  tell  es  que 
l'éclogite,  Pamphibolite,  la  diorite,  l'euphotide. 

Si  on  cherche  à  grouper  les  minéraux  de  la  ser-      ^  Mode 
pentine,  d'après  leur  mode  d'association,  et  d'après      '^^Sïde  ^" 

l'ordre  dans  lequel  ils  se  sont  développés,  on  trouve  développement 

*.  •  4.  lu       ^    1      de  sesminérauXé 

en  commençant  par  ceux  qui  se  sont  lormés  les 

derniers  et  qui  se  forment  probablement  encore 
maintenant,  que  la  némalite^  la  brucite ,  le  carbo- 
nate de  chaux ,  le  chrysotil^  la  serpentine  noble 
sont  toujours  associés  dans  les  mêmes  filons,  et 
qu'ils  s'observent  dans  toutes  les  variétés  de  serpen- 
tine. Ces  minéraux  ont  donc  rempli  d'une  manière 
à  peu  près  constante  les  fentes,  les  fissures  et 
toutes  les  cavités  que  les  plus  légers  mouvements 
de  terrain  pouvaient  produire  dans  la  serpentine. 
Il  ne  me  paraît  pas  possible  d'établir  d'une  ma- 
nière absolue  l'âge  relatif  de  ces  minéraux,  et  il 

(1)  Explication  de  la  carte  géolog.  de  France,  t.I,  p.  90. 
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QSt  vraisemblable  que  chacun  d'euj^  a  pu  se  fonder 
à  des  époques  différentes  ;  cependant  j'ai  repiarqué 
quf)  lorsqu'il  sont  réunie  dans  gn  niênie  filon,  la 
serpentine  noble  est  à  la  salebandei  tandis  que 

]a  némalite  ,  la  brucife  et  le  carbonate  de  chaux 
soni  généralement  à  la  partie  médiane;  en  sorte 
qu'iU  se  sont  développés  après  la  serpentine  noble. 

J^e  carbonate  de  chaux  coupe  le  pln§  souvent 
tQns  les  antres  filons,  et  il  doit  appartenir  surtout  ^ 
Vépoque  actuelle  :  il  en  est  ^  peq  près  de  même  du 
chry«ûUl,  cQmmel'a  fait  remarquer  M.  de  tiéonhard. 

La  serpentine  noble  ayant  une  tenenr  en  silice 
égale  â  celle  de  la  serpentine  commune,  je  suis 
porté  il  crpire  qu'elle  ne  résulte  pas  seulement  d'une 
inSltration  comme  le  carbonate  de  chaux,  mais 
bien  plutôt  d'une  sorte  de  sécrétion ,  et  qu'elle  s'e^t 
répandue  le  long  des  fissures  de  la  serpentine  dans 
les  vides  desquelles  elle  a  en  quelque  sorte  été  ex- 
primée. 

Il  importe  de  remarqner  que  dans  les  veines  et 
dans  )e«  filons  qui  traversent  en  tqqs  ^ens  la  serpen- 
tine, et  qu'on  doit  regarder  comme  le  résultat  des 
infiltrations  et  des  sécrétions  qui  ont  en  lieu  dans 
1^  roche ,  la  chaux  montre  de§  affinités  bien  dis- 
tinctes de  qellesde  la  magnésie  ;  ainsi  elle  s'est  em- 
parée k  peu  près  exclusivement  de  l'acide  carbo- 
nique, et  elle  a  formé  du  carbonate  de  chau^; 
tandis  que  la  magnésie  s'est  an  contraire  combinée 
avec  la  silice ,  et  a  formé ,  avec  un  peu  d'oxyde  de 
fert  la  serpentine  noble  et  le  chrysotil. 

]lfa  némalite  et  la  brucite  ne  se  sont  d'ailleurs 
produites  qu'accidentellement,  et  quand  il  y  a  eu 
excès  de  magnésie  relativement  à  |a  silice  :  la  do- 
lomie  est  de  même  une  exception  très-rare* 

Lfi/er  ehfémi  et  ondulé  i  h  pyrite  d§}^r  ne 


DES    MINÉRAUX.  âSjl 

se  sont  pas  développés  dans  des  filons,  mais  ils  sppt 
disséminés  dans  h  serpentine  comniune  et  dans  le 
grenat,  soit  irrégulièrement ,  soit  en  veines. 

Dans  la  serpentine,  de  méaie  que  d^ps  les 
laves  et  dans  les  roches  auxquelles  on  attribue 
une  origine  ignée,  la  py  ri  le  de  fer  résulte  vraisem- 
blablement des  infiltrations  qui  ont  eu  lieu  à  tra- 
vers les  pores  de  la  roche.  D'après  une  publication 
récente  de  M.  Bischof,  le  fer  chromé  et  le  fer  oxy- 
dulé  auraient,  de  même  que  lapjrite,  une  origine 
aqueuse. 

Quant  à  la  chorite^  elle  est,  spit  pn  petits  filons, 
soit  en  nodules  isolés;  mais  elle  n'est  généralemept 
pas  associée  gyeç  les  filons  dp  serpentine  noble 
desquels  il  vient  d'être  question. 

Il  en  est  de  même  du  diallage  dont  le  gisement 
est  mixte ,  et  qui  s'est  développé  tantôt  sMivant 
des  espèces  de  filons  dont  les  contours  ne  sqntpas 
biep  lirpités,  et  taptôt  dans  Ja  serpentipecorpmnne. 

L^c)ilprife  et  le  diallage  ont  d'ailleur^unp  teneur 
en  silice  très-différpnte  de  celle  de  la  serpeptine 
copfiniune,  ce  qpi  pe  doit  pas  surprendre,  ppi^que 
la  chloriteest:  de  forpiation  postérieure ,  et  gpe  |e 
dialjpg^  s'est  surtout  déye)oppé  suivant  des  plops. 

Le  grenat  a  cristallisé  au  miljep  de  la  serpentine 
commune  qui  constitue  la  piasse  principale  dp  la 
roche  et  aux  dépens  de  laquelle  I^  plupart  4es  ipi- 
néraux  qui  précèdent  se  sont  formés.  L'analyse  a 
démontré  qu'il  a  la  même  teneur  en  siijcp;  et 
d'après  sop  mode  de  gisement,  je  pense  qu'on  doit 
le  regarder  comme  contemporain  de  cette  rpcbe. 

11  est  bien  remarquable  que  le  grenat  f^it  la 
piême  teneur  en  siljce  que  la  serpentine  dan§  la- 
qpelle  il  a  cristallisé  ;  ce  résultat  rappelle  cepx 
que  j'ai  déjà  obtenus  dans  l'i^nalyse  4p  la  diprite 
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orbîculaire  de  Corse,  de  la  variolite  de  la  Du- 
rance,  etc.  ;  il  montre  par  conséquent  que  dans  la 
serpentine,  de  même  que  dans  les  roches  feldspa- 
thiques  sans  quartz,  la  teneur  en  silice  de  certains 
minéraux  qui,  comme  le  grenat,  onj  cristallisé  au 
milieu  de  la  pâte  et  à  l'époque  de  sa  formation,  est 
égale  à  celle  de  la  serpentine  elle-même. 

L'égalité  de  teneur  en  silice  du  grenat  et  de  la 
serpentine  permet  aussi  de  se  rendre  compte  de 
la  fréquence  du  grenat  dans  la  serpentine.  On 
conçoit,  en  eflet,  que  la  présence  d'un  peu  d'alu- 
mine et  de  chaux  dans  la  serpentine  a  dû  suffire 
pour  que  le  grenat  ait  pu  s'y  développer. 

La  présence  du  granité  et  deYoligoclase  est  d'ail- 
leurs accidentelle,  et  elle  doit  être  attribuée  à  l'ac- 
tion de  la  serpentine,  soit  sur  le  granité  qui  l'en- 
caisse, soit  sur  des  filons;  on  conçoit  en  effet  que 
les  roches  au  contact  de  la  serpentine  puissent  être 
pseudomorphosées  par  leur  surface  extérieure,  et 
insensiblement  réduites  à  des  rognons  tels  que  ceux 
dont  la  structure  a  été  décrite. 

Enfin  le  fer  oligiste,  qui  est  fort  rare ,  est  éga- 
lement postérieur  à  la  serpentine  dans  les  fentes 
de  laquelle  il  a  dû  cristalliser  par  sublimation. 
Lesminéraai        Les  minéraux  de  la  serpentine,  qu'on  peut  re- 

pf JricÇî^enîer  8^^^®^  comme  formés  par  infiltration  ou  posté- 
qae  ceux  des  rieurement  à  son  origine ,  ayant  une  composition 
chimique  très-différente,  suivant  qu'ils  se  trouvent 
dans  \^pâte  ou  dans  \e^Jilons;']d\  recherché  si  ce 
fait  remarq-'jable  ne  résulterait  pas  des  propriétés 
mêmes  de  la  roche,  et  il  m'a  paru  possible  d'en 
donner  une  explication. 

Il  importe  d'observer  d'abord  que  les  minéraux 
qui  se  sont  développés  dans  les  filons  de  la  ser- 
pentine sont  très-peu  magnétiques  et  pauvres  en 
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fer, tels  que  le  chrysotilj  la  serpentine  noble ^  la 
némalitey  la  brucitey  ou  même  sont  diamagné- 
tiques  et  ne  contiennent  pas  de  fer,  tels  que  le  car^ 
honate  dé\chaux. 

Tous  les  minéraux  qui  se  sont  développés  soit 
postérieurement ,  soit  originairement,  dans  la  ser- 
pentine commune  elle-même,  tels  que  le^r  oxy^ 
dulé  et  chromé  j  la  pyrite  de  fer  ^  la  chlorite^  le 
diallage^  le  grenat ^  sont,  au  contraire,  plus  ma- 
gnétiques et  surtout  plus  riches  en  fer  que  les 
minéraux  précédents. 

Cepartageremarquabledesminérauxdelaserpen- 
ti  ne  s'observe  dans  tous  les  gisements  de  cette  roche; 
il  ne  saurait  donc  être  attribué  au  hasard;  je  pense 
même  qu'on  peut  très-bien  s'en  rendre  compte. 

En  effet ,  la  serpentine  commune  est  tra- 
versée par  des  dissolutions  s'infiltrant  dans  ses 
pores,  et  qui  contiennent  soit  des  substances  ma- 
gnétiques, soit  des  substances  diamagnétiques  ; 
comme  elle  a  un  pouvoir  magnétique  assez  élevé, 
il  est  facile  de  concevoir  qu'elle  retiendra  ou  même 
qu'elle  attirera  dans  sa  pâte  les  substances  magné- 
tiques telles  que  le  fer  et  le  chrome  ;  d'un  autre 
côté,  elle  repoussera  la  chaux,  la  magnésie,  la 
silice,  qui  sont  diamagnétiques,  en  sorte  que  ces 
substances  devront  se  concentrer  dans  les  cavités 
et  flans  les  fissures  qui  traversent  la  serpentine.  Les 
premières  substances  se  fixeront  alors  dans  \apdte 
de  la  roche  dans  laquelle  elles  formeront  quelques- 
uns  des  minéraux  riches  en  fer  qui  s'y  trouvent  et  en 
particulier  le  ferchrômé,  la  pyrite  de  fer  et  leferoxy- 
dulé,qui  est  en  même  temps  très-fortement  magné- 
tique ;  les  secondes  formeront,  au  contraire,  le  car- 
bonate de  chaux,  les  hydrocarbonates  et  les  hydro- 
silicates de  magnésie  qui  ont  rempli  tous  ses  filons. 
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lien  est  demôme  Dans  les  mélaphyres ,  dans  les  basaltes,  dans  les 
roches^uront  trapps,  dans  les  roches  volcaniques,  et  en  général 
UD  pouvoir  ma-  dans  toutes  les  roches  qui  ont  u n  pouvoir  maenéti- 

gnélique  élevé.  /i      ^   i  ,    ,        *  i   ^  4.    *^  -u 

queeleve,  les  minéraux  auxquels  on  peut  attribuer 
une  origine  aqueuse  par  infiltration  et  qui  se  trou- 
vent soit  dans  les  amygdaloïdes,  soit  dans  la  pâte , 
présentant,  dans  leur  composition  chimique  et 
dans  leurs  propriétés  naagnétiques,  des  différepces 
qui  ne  sont  pas  moins  tranchées  que  celles  qu'ils 
présentent  dans  la  serpentine. 

Quels  sont ,  en  effet,  les  minéraux  des  amygda- 
loïdes  qu'on  peut  regarde^  comme  formés  par  une 
infiltration  ayant  eu  lieu  spit  à  la  température  or- 
dinaire, soit  à  une  température  élevée?  Ces  mi- 
néraux ,  qu'on  trouve  très-abondants  et  très-bien 
cristallisés  à  Oberstein  (i),  sont  à  peu  près  les 
mêmes  dans  toutes  les  roches  que  je  viens  de 
citer;  ce  sont  le  plus  généralement  \e  quartz  ^h 
chaux  carbonatee  et  les  zéoUthes,  c'est-à-dire 
des  minéraux  qui  ne  contiennent  pas  de  fer  ou 
qui  sont  même  diamagné tiques.  La  chloritefor- 
rugineuse  contient,  il  est  vrai,  du  fer,  mais  elle 
est  très-peu  magnétique ,  et  d*ailleurs  elle  est  le 
Jus  souvent  à  la  surface  extérieure  de  l'amygda- 
[oïde  et,  par  conséquent,  en  contact  immédiat 
avec  la  pâte. 

Quels  sont  au  contraire  les  minéraux  de  la  pâte 
qui  d'après  les  idées  de  M.  Bischof  se  seraient  dé- 
veloppés par  infiltration?  Ce  sont  \efer  oxydulé^ 
lejèr  oxydulé  titane ,  la  pjrite  de  fer  et  aussi  le 
fer  carbonate^  c'est  à-dire  des  pijnéraux  qui 
contiennent  tous  beaucoup  de  fer  et  qui,  coipme 


t 


(1)  Annales  des  mines,  4^  série,  t  XYI,  p.  Su. — 
PQrjp^yrp  amyg4^}^ï4p  4'Pl)^F^tei8. 
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cela  a  lieu  pour  le  fer  oxydulé,  sont  même  très-for- 
tement magnétiques.  Ainsi ,  dans  les  roches  vol- 
caniquesqui  ont  un  pouvoir  magnétique  élevé,  les 
minéraux  de  la  pâte  sont  séparés  d'une  manière 
très-nette  de  ceux  des  amygualoïdes,  et  leur  com- 
position chimique  est  toute  diflférente. 

II  serait  facile  de  citer  un  plus  grand  nombre 
d'exemples  ,  mais  en  nous  bornant  à  ceux  qui  pré- 
cèdent, il  me  semble  impossible  de  méconnaître 
pour  les  roches  qui  ont  un  pouvoir  magnétique 
élevé,  l'existence  d'une  loi  générale  d'après  la- 
quelle les  miqéraux  les  plus  riches  en  fer  ont  été 
répartis  dans  h  pâle  ,  tandis  que  les  minéraux  les 
moins  riches  en  fer  ont  au  contraire  été  répartis 
dans  lestions  et  dans  les  amjgdaloides. 

Dans  certaines  roches  basaltiques,  et  notam- 
ment dans  les  anamésites  de  la  Hesse,  il  semble 
que  le  fer  carbonate  (sph^rosidérite)  ftisse  excep- 
tion à  cette  loi ,  car  il  se  trouve  souvent  à  la  fpis 
dans  la  pâte  et  dans  les  amygdaloïdes  ;  mais  il  im- 
porte d'observer  qu'il  est,  comme  la  chlorite,  en 
contact  immédiat  avec  la  pâte  de  la  roche  ;  d'ail- 
leurs l'apamésite  a  un  pouvoir  magnétique  beau- 
coup plps  faible  que  celui  du  basalte,  car  il  est 
même  inférieur  à  celui  du    sphérosidérite  (i); 

{)ar  conséquent,  les  forces  qui  tendent  à  produire 
a  séparation  des  liquides  magnétiques  et  dia- 
niagnétiques  qui  s'infiltrent  dans  la  roche  sont 
alors  très-faibles,  et  la  séparation  des  minéraux 
que  ces  liquides  sécrètent  np  doit  plus  avoir  lieu 
d'une  manière  nette. 

L'exception  que  je  viens  de  citer  pour  le  sphé-  Loi  générale  de 
rosidérite,  au  lieu  cfe  détruire  la  toi  qui  a  été  éta-  derminéraux 

dans  ces  roches* 

(i)  Annales  des  mines,  4^  série,  t.  XY,  p.  585. 
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blie,  me  paraît  donc  plutôt  la  confirmer,  et  on  con- 
çoit que  dans  une  loule  de  cas,  ces  exceptions 
pourront  s'expliquer  par  les  propriétés  ou  par  les 
relations  de  gisement  de  la  roche. 

En  résumant  et  en  généralisant  ce  qui  vient 
d*être  dit ,  on  voit  que  les  forces  magnétiques  et 
diamagnétiquesont  joué  un  grand  rôle  dans  la  sépa- 
ration et  par  suite  dans  la  cristallisation  des  miné- 
raux qui  se  sont  développés  par  infiltration  dans 
les  roches;  car  bien  que  ces  forces  soient  faibles, 
elles  agissent  d'une  manière  continue  sur  des 
quantités  très-petites  de  substances  à  Tétat  liquide 

2ui  sont  parconséquent  dans  les  conditions  les  plus 
ivorables  pour  obéir  aux  attractions  ou  aux  ré- 
pulsions qui  les  sollicitent  et  pour  se  laisser  décom- 
poser facilement.  On  conçoit  dès  lors  que  les  dis- 
solutions les  plus  magnétiques  resteront  dans  la 
pâte  dans  laquelle  elles  formeront  les  minéraux  les 
plus  riches  en  fer,  tandis  que  les  dissolutions  qui 
sont  diamagnétiques  seront  repoussées  dans  les  fis- 
sures de  la  roche  dans  laquelle  elles  formeront  les 
minéraux  des  filons  et  des  amygdaloïdes. 

Toutes  choses  égales ,  la  séparation  et  la  cristal- 
lisation de  ces  minéraux  est  d'autant  plus  nette 
que  la  roche  a  un  pouvoir  magnétique  plus  élevé. 
L'infiltration  et  les  phénomènes  de  décomposi- 
tion qui  accompagnent  le  développement  de  ces 
minéraux  doivent  nécessairement  mettre  en  jeu 
les  forces  électriques;  mais  on  peut  dire  que  leur 
action ,  de  laquelle  il  est  d'ailleurs  difficile  de  se 
rendre  compte ,  s'eflFace  en  quelque  sorte  devant 
l'action  beaucoup  plus  énergique  des  forces  magné- 
tiques. 
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NOTE 


Sur  les  mines  dor  de  la  province  (ÏAntioquia 

(Nouvelle-Grenade)  ; 

Par  M.  LAGORIE ,  consul  de  France  à  Sainte-Marthe. 


Je  trouve  dans  un  mémoire  récemment  publié 
sur  les  mines  de  la  province  d*Antioquia ,  des  ren- 
seignements qui  peuvent  présenter  quelque  intérêt 
surtout  à  une  époque  où  le  monde  entier  est  préoc- 
cupé des  résultats  que  peut  amener  la  découverte 
des  mines  d*or  de  la  Californie. 

Les  mines  d'or  de  cette  province ,  la  plus  riche, 
la  plus  favorisée  par  le  climat ,  et  la  plus  civilisée 
de  la  Nouvelle-Grenade ,  sont  de  deux  sortes  : 

1*  Celles  d'où  l'or  est  extrait  par  le  lavage  ; 
2*  Les  mines  proprement  dites. 

Il  n'y  a  pas  de  rivière  ni  de  ravin  dans  la  pro- 
vince d' Antioquia,  aux  bords  desquels  on  ne  trouve 
ce  métal  précieux.  Les  localités  les  plus  renom- 
mées pour  leurs  sables  aurifères  sont  celles  de  Si- 
nitabé,  Oquendo,  Baharona,  San-Juan,  La  Vaca 
et  Rio-Dulze. 

Au  nombre  des  mines  proprement  dites,  on 
compte  les  suivantes  qui  sont  les  plus  riches^  les 
mieux  exploitées  et  celles  qui  donnent  les  meil- 
leurs résultats  :  Los  Cristales,  Juan  Criollo,  Boli- 
via,  La  Clara^  El  Chuchero,  Rumazon,  San  Jorje; 
celles  du  Force ,  La  Trinidad,  Las  Animas ,  San 


35Ô  MINES    D*OR 

Francisco,  la  Constancia,  Nueva  Compafiica,  El 
Rio,  La  Esperanza ,  Santa  Aoa,  La  Matica  ,  iPal- 
michal,  El  Frontino,  Àpucario,  La  Centeno»  La 
Esmeralda,  Quiun^,  El  Zancudo,  ElRetiroetSaa 
Vicente. 

Parmi  ces  mines,  les  principales  en  voie  d'ex- 
ploitation en  ce  moment  sont  celles  du  Zancudo , 
à  Titiribé,  de  La  Clara,  à  Amalfi,  et  du  Pedrero, 
sur  les  bords  de  la  rivière  Porce. 

Il  y  a  trois  bureaux  d'entrepôt,  c'est-à-dire  où 

l'or  est  déclaré  et  présenté  par  les  mineurs,  soit 

pour  la  destination  de  l'hôtel  des  Monnaies,  soit 

pour  l'exportation;  un  dans  la  ville  d'Antioquia, 

un  autre  à  Medellin,  le  troisième  à  Rio  Negro.  Le 

tableau  suivant  indique  l'importance  de  ces  bu^ 

reaux. 

Or  déclaré  pour  le  monnayage  et  pour  Veœportatiûn  pendent 
Vannée  économique  commençant  le  i**  septembre  1847  et 
finissant  le  31  août  4848. 


tm 


tOTÀl.. 


1 


DÉSIGNATION 

det 
bureaux. 


Medellin 

Rio  Negro. .  .  .  .  . 

▲Btioqiia. .  .  k  %  » 

Totaux 


POUR 

l'exportation. 


llv.   onc. 

3.295    4 
42t    S 

»     m 


2.723    6 


POUR 

le  monnayage. 


tW.    onc. 
2.138    » 

227    m 
H    • 


rt*ii 


2.463     10 


liv.    onc. 
4.43$    4 

85S    4 

•a   8 


s.i6t   » 


^ 


L'or  qui  figure  datis  ce  tableau ,  dont  les  chiflEres 
ont  été  puisés  à  l'administration  générale  des  fi- 
nances ,  et  sur  Texactitude  desquels  il  ne  peut  s^éle- 
ver  aucun  doute,  est  celui  qui  a  été  reddu  k  ses 
divers  propriétaires,  après  uUe  iretenue  de  6  p.  loo 
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sur  celui  qui  a  été  exporté,  etde3p.  loo  sur  celui 
qui  a  été  nionnoyé.  Et  comme  il  est  bien  prouvé 
qu^une  quantité  égale  et  sans  doute  même  plus 
grande  s  exporte  en  contrebande  sans  passer  par 
les  bureaux ,  on  peut  assurer  que  Tor  qui  est  extrait 
annuellement  des  diverses  mines  de  la  province 
d'Antioquia  peut  être  porté  au  moins  à  loo  quin- 
taux ou  10.000  livres  espagnoles;  l'or  extrait  des 
mines  de  la  province  peut  donc  être  estimé  ap- 
proximativement à  io»4oo;00o  francs,  à  raison  de 
I  »o4o  francs  la  livre. 

J'aurais  désiré  ajouter  à  cette  analyse  succinéCe, 
des  renseignements  statistiques  sur  le  nombre  réel 
des  mines  qui  sont  en  exploitation  dans  la  province, 
la  quantité  et  la  qualité  de  l'or  extrait  de  chacune, 
le  nombre  d'ouvriers  qui  y  est  employé^  le  prix 
de  la  journée,  et  enfin  le  prix  de  revient  de  For; 
mais  il  m'a  été  impossible  de  les  obtenir.  Le  gou- 
vernement ^ix)vinciàl  qui  est  chargé  de  recueillir 
ces  renseignements  ne  tient  aucun  registre^  €t 
ne  sait^  à  cet  égard ^  absolument  rien  de  précis. 
Pour  obtenir  des  notiocis  qui  fussent  quelque  peu 
dignes  de  confiance,  il  ïàbdrait  parcourir  soi^ 
même  la  province,  visiter  les  mines  et  les  ateliers^ 
compter  les  ouvriers,  et  prendre  sur  les  lieux 
mêmes  toutes  les  informati()ns  que  Ton  pourrait 
se  procurer. 


36o 


Extrait  âHune  lettre  de  M.  Bertrand,  agent 
consulaire  de  France  à  Janina  ,  à  M.  le 
Ministre  des  affaires  étrangères. 


On  a  découvert ,  il  y  a  peu  de  temps ,  aux  en- 
virons deDelvino,  à  six  lieues  du  port  d'Agios- 
Saranta,  vis-à-vis  de  Corfou,  dans  un  site  favo- 
rable h  l'exploitation  et  au  transport ,  un  gisement 
considérable  de  charbon  fossile  qui,  examiné  par 
M.  le  vice-consul  d'Autriche,  ancien  ingénieur 
des  mines  impériales  de  Bohême ,  a  été  reconnu 
pour  être  d'une  excellente  qualité  de  lignite  pou- 
vant être  employé  avec  succès  à  la  consonmaation 
des  bateaux  à  vapeur. 

Dans  d'autres  mains  que  celles  des  Turcs,  cette 
mine  deviendrait  peut-être  une  source  abondante 
de  revenus;  en  admettant  même  que  ses  produits 
n'aient  pas  toutes  les  qualités  que  leur  reconnaît 
mon  collègue  d'Autriche ,  il  est  probable,  du  moins, 
qu'ils  remplaceraient  avantageusement  les  char- 
bons que  les  maréchaux-ferrants ,  les  serruriers , 
les  forgerons ,  etc. ,  font  venir  à  grands  frais  de 
Corfou. 
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DESCRIPTION 

Des  gîtes  métallifères ,  de  la  préparation 
mécanique  et  du  traitement  métallurgique 
des  minerais  de  plomb  argentifères  de 
Pontgibaud. 

P«r  M.  RIVOT,  iogéniear  des  mines,  et  M.  ZBPPENFELD, 
ancien  élève  de  TËcole  des  mineurs  de  Sainl-Élienne. 


TROISIÈME  PARTIE. 


Usine  de  Pontgibaud. 

L'usine  de  Poatgibaud  ebt  bâtie  sur  le  bord  de 
la  Sioule,  tout  auprès  de  la  ville.  Elle  a  été  com- 
mencée en  1789^  abandonnée  jusqu'en  1828  :  di- 
verses modifications  ont  été  successivement  ap- 
portées à  son  installation;  des  améliorations  très- 
importantes  seront  faites  dans  le  courant  de  i85o* 

Un  barrage  de  la  Sioule  donne  à  l'usine  une  Force  motrice, 
force  motrice  bien  suffisante,  c'est-à-dire  une 
quantité  d'eau  très-grande ,  même  en  été ,  avec  une 
chute  d'au  moins  4  mètres.  La  soufflerie,  les  ven- 
tilateurs et  les  appareils  de  la  préparation  méca- 
nique sont  mis  en  mouvement  par  trois  roues. 

L'usine  comprend  (  voir  PL  X\  fig.  1  )  : 

i""  L'habitation  de  l'ingénieur,  les  magasins  de 
fers  y  fontes,  outils,  les  bureaux,  etc.; 

TWM  XVlll^  i85o.  24 
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a*  Une  bascule  pour  peser  les  matières  arrivant 
à  l'usine  ; 

3"*  Un  atelier  de  préparation  mécanique  (i) 
pour  les  minerais  riches  envoyés  de  la  laverie  de 
llosier.  Cet  atelier  a  été  supprimé  au  commence- 
ment de  i85o  :  nous  le  décrirons  cependant,  et 
nous  indiauerons  plus  loin  les  modifications  des 
appareils  ae  Rosier,  qui  ont  permis  de  supprimer 
la  laverie  de  Tusine  ; 

4°  Des  aires  et  magasins  pour  les  fagots,  la 
houille ,  le  coke ,  la  ferraille ,  le  calcaire,  l'argile  ; 

5""  Un  atelier  pour  le  grillage  des  minerais  ; 

6""  Au-dessous  des  fours  de  grillage ,  et  en  profi- 
tant de  la  disposition  du  terrain ,  on  a  construit 
des  magasins  pour  les  minerais  grillés  et  agglo- 
mérés ; 

7"  L'atelier  de  réduction  des  minerais  grillés , 
contenant  :  trois  fours  à  manche,  avec  leurs  cham- 
bres de  condensation  communiquant  avec  un  ven- 
tilateur destiné  à  compléter  la  condensation  des 
fumées;  la  machine  soufilante ; 

&"  L'atelier  de  coupellation  et  des  chambres 

Kur  la  préparation  des  soles.  Dans  le  même  ate- 
v  se  trouvent  plusieurs  appareils  pour  les  li«^ 
tbarges; 

9*  Une  cour  pour  le  dépôt  provisoire  des  sco- 
ries des  fours  à  manche  ; 

io*Une  forge  et  des  ateliers  d'ajustage,  dans 
lesquels  on  répare  et  on  construit  les  machines 
employées  aux  mines,  aux  laveries  et  a  l'usine; 

II®  Un  atelier  de  menuiserie. 


N 


(i)  Il  n*est  pas  indiqué  sur  le  plan^  parce  qu'il  n'existe 
plus. 
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La  maison  du  directeur  est  un  peu  au-dessus  de 
Tusine,  du  côté  de  la  ville  de  Pontgibaud. 

Nous  considérerons  successivement  : 

La  préparation  mécanique  des  minerais  massifs; 

Le  traitement  pour  plomb  des  minerais  pré- 
parés; 

La  coûpellation  et  la  préparation  des  litharges. 

Nous  avons  e^^pliqué  précédemment  que  le  nom 
(le  minerai  massif  s'applique  à  tout  minerai  du 
cassage,  triage  ou  criblage,  à  Rosier,  poraissant 
contenir  plus  de  20  p.  100  de  galène  pure.  On  a 
séparé  jusqu'à  présent  les  minerais  riches  des  rai- 
nerais pauvres,  dans  la  crainte  de  perdre  une  trop 
forte  proportion  d'argent  par  le  lavage.  A  Rosier, 
les  matières  stériles,  dont  la  proportion  est  très- 
grande,  retiennent  de  3  à  7  grammes  d'argent  par 
100  kilogrammes.  A  la  laverie  de  l'usine,  on 
peut,  en  opérant  sur  de  petites  quantités  de  mi- 
nerais, ne  faire  que  très-peu  de  stérile,  et  surtout 
ne  pas  perdre  Jes  schlamms  fins  des  bassins  de 
dépôt;  la  richesse  en  argent  de  ces  matières  est 
plus  élevée  qu'à  Rosier,  et  dépasse  7  grammes  aux 
100  kilogrammes.  Il  y  aurait  donc  perte  plus 
grande  en  argent  si  on  lavait  en  même  temps  les 
minerais  riches  et  les  minerais  pauvres. 

Dans  la  nouvelle  installation  de  la  laverie  de 
Rosier,  cette  séparation  des  minerais  riches  et 
pauvres  est  maintenue. 

Touà  les  minerais  sont  lavés  à  Rosier,  ce  qui 
donne  un  avantage  assez  grand  sous  le  double 
point  de  vue  de  l'économie  des  transports  et  de  la 
surveillance.  En  outre,  ou  peut  disposer  de  l'em- 
placement de  la  laverie  de  TaMno  par  les  nou- 
veaux ateliers  qui  seront  pmchninement  installés, 


Préparation 

mécanique 

des  minerais 

massifs. 
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rendus  nécessaires  par  le  développement  de  la 
production. 

Les  ateliers  de  préparation  mécanique  de  Tu- 
sine  comprennent  : 

I*  Deux  bocards ,  l'un  à  sec,  l'autre  k  eau  ; 

2^  Une  petite  roue  élévatrice  des  minerais  bo- 
cardés; 

3*  Deux  roues  hydrauliques,  faisant  mouvoir  ces 
deux  bocards  et  la  roue  élévatpce; 

4"*  Deux  caissons  allemands  ; 

5**  Un  crible  ; 

6*"  Une  caisse  de  débourbage,  un  labyrinthe  et 
deux  bassins  de  dépôt  ; 

7"*  Des  tables  jumelles  pour  le  lavage  des  sables 
fins  et  des  schlamms. 

Mode  ^^  minerais  arrivant  de  Rosier  sont  divisés  en 

de  pr6paraiioD  <Jeux  èlasses  :  i°  minerais  tenant  plus  de  4^  P*  '^^ 
m  n  que.  ^^  p]omb ,  assez  ricbçs  pour  être  soumis  directe- 
ment au  traitement  métallurgique;  2""  minerais 
massifs  tenant  de  so  à  ^5  p.  loo  de  plomb,  et 
qui  doivent  être  enrichis  avant  de  passer  au  gril- 
lage. 

Les  premiers  sont  bpcardés  à  sec;  les  seconds 
sont  écrasés  au  bocard  à  eau.  Nous  n'ayons  à  nous 
occuper  que  de  ces  derniers. 

Les  minerais  bocardés  sont  conduits  par  une 
roue  élévatrice  sur  un  tamis  à  saccades,  dont  la 
grille  présente  des  ouvertures  de  o",oo3  de  côté. 
Les  morceaux  les  plus  gros  sont  retenus  par  la 
grille  ;  on  les  ramène  au  bocard. 

Les  sables  et  les  schlamms  qui  traversent  la 
grille  sont  lavés  d'abord  aux  caissons  allemands  : 
on  obtient  comme  produits  du  sable  riche,  des 
sables  pauvres  et  des  matières  fines. 
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Les  cables  pauvres  et' les  matières  fines  sont 
conduits  dans  une  caisse  de  débourbage  dans  la- 
quelle on  sépare  les  gros  sables;  les  matières  fines 
sont  entraînées  par  Teaii  dans  un  labyrinthe  et 
dans  un  bassin  de  dépôt. 

Les  gros  sables  sont  lavés  sur  un  crible;  les  sa^ 
blés  fins  et  les  schiamms  du  labyrinthe  sont  lavés 
sur  des  tables  jumelles;  les  boues  du  bassin  sont 
envoyées  directement  au  grillage. 

Les  eaux  du  bassin  de  dépôt  sont  ramenées  au 
bocard  :  cette  disposition  évite  toutes  les  pertes, 
mais  en  même  temps  exige  que  toutes  les  ma- 
tières sortant  du  bocard  soient  élevées  à  une  cer- 
taine hauteur,  afin  que  le  niveau  du  bassin  soit 
encore  supérieur  au  bocard. 

Enfin  les  schiamms  fins,  entraînés  par  Teau 
dans  les  lavages  sur  les  tables ,  sont  conduits  dans 
un  grand  bassin  extérieur  au  hangar,  et  dans  le- 
quel les  eaux  du  premier  bassin  sont  amenées  à  la 
fin  de  la  journée. 

Tous  les  matins^  avant  de  commencer  le  tra- 
•vail,  on  enlève  avec  un  siphon  les  eaux  du  bassin 
extérieur,  en  ayant  soin  de  ne  pas  agiter  les  boues 
déposées  pendant  la  nuit.  Tous  les  ans  ces  boues 
ou  schiamms  très-fins  sont  enlevés;  ils  passent  di- 
rectement au  grillage. 

Nous  allons  maintenant  donner  quelques  dé- 
tails sur  les  appareils  et  sur  les  produits  successifs. 

Le  bocard  à  sec  a  six  pilons  pesant  chacun  70  à  Bocards. 
80  kilogrammes.  La  manoeuvre  des  minerais  est 
faite  par  un  gamin  payé  i^5o  par  mètre  cube  de 
minerai.  Le  même  bocard  sert  pour  écraser  les 
difiereptes  matières  nécessaires  aux  besoins  de 
Tusine,  argile ,  calcaire  pour  les  coupelles,  etc 


366  DESCRIPTION    DES    MINES 

Le  bocard  à  eau  a  oeuf  piloDS ,  pesant  aussi  de 
70  à  80  kilogrammes. 

Les  matières  bocardées  sont  .entraînées  par  Teau 
dans  une  roue  élévatrice ,  et  par  elle  sur  un  tamis 
élevé  d'environ  2  mètres  au-dessus  de  la  sole  du 
bocard.  Le  tamis  reçoit  de  la  roue  du  bocard  un 
mouvement  saccadé  :  les  gros  sables ,  dont  les  di- 
mensions sont  supérieures  à  o'^ySo,  tombent ^  par 
suite  des  saccades,  sur  un  plan  incliné  qui  les  ra- 
mène au  bocard. 

Les  sables  et  les  scblamms  tombent  sur  deux 
caissons  allemands. 
Gainons.         Les  caissons  allemands  sont  disposés  comme 
ceux  de  Rosier. 

Le  lavage  donne  deux  produits  : 

I''  Sable  riche; 
'    2*  Sable  à  débourber. 

Le  premier  est  envoyé  au  grillage  ;  le  second  est 
conduit  dans  la  caisse  de  débourbage,  suivie  du 
labyrinthe. 

Une  seule  femme  suffit  pour  le  travail  aux  cais- 
sons4 
DéboDrbage.  Dans  la  caisse  de  débourbage ,  un  ouvrier  agite 
constamment  a  la  pelle  les  matières  provenant 
des  caissons  ;  il  enlève  les  sables  assez  gros  et  assez 
lourds  pour  ne  pas  être  entraînés  par  TeaUé  Les 
sables  fins  et  les  schiamms  se  rendent  au  laby- 
rinthe. 

Les  sables  du  débourba2;e  sont  lavés  sur  un 
grand  crible  pareil  à  ceux  de  Rosier;  le  criblage 
donne  quatre  produits: 

1°  Schlich  riche; 

2*  Stérile  ; 

S""  Matières  fines  traversant  la  grille; 

6^  Minerai  ou  sable  pauvre. 


Criblage 
des  sables  du 
débourbage. 
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Le  schlich  est  envoyé  au  grillage  ; 
La^sténle  est  jeté  après  Tinspection  du  m&ttre 
laveur  ; 

Les  matières  fines  sont  portées  è  la  caisse  du 

débourbage ; 

Le  sable  pauvre  retourne  au  bocard» 

La  manœuvre  du  crible  exige  une  femme.  Sabletflm 

On  divise  les  matières  déposées  dans  le  laby- 
rinthe, à  des  distances  difi(érentes  de  la  caisse  de 
débourbage ,  en  quatre  classes  qui  sont  lavées  sé- 
parément aux  tables  jumelles. 

La  disposition  et  les  dimensions  des  tables  sont 
les  mêmes  qu  à  la  laverie  de  Rosier.  On  procède 
par  lavées  de  i5  à  20  litres;  un  lavage  dure  de  60 
à  4o  minutes.  Chaque  lavée  donne  : 

I*  Schlich  riche; 

2°  Schlamms  à  relaver  sur  la  même  table; 

3°  Stérile. 

Le  schlich  est  envoyé  au  grillage;  le  stérile  est 
jeté  après  l'essai  par  le  maître  laveur. 

Le  lavage  exige  une  femme  par  table. 

Les  eaux  bourbeuses  du  labyrinthe  se  rendent 
dans  un  bassin  de  dépôt  duquel  elles  sont  rame- 
nées au  bocard. 

Les  ^aux  des  lavages  aux  tables  et  celles  du  bas- 
sin ,  à  la  fin  de  la  journée,  sont  conduites  dans  un 
grand  bassin  extérieur. 

Les  schlamms  des  deux  bassins  sont  assez  riches 
pour  être  envoyés  directement  au  grillage. 

La  laverie  de  l'usine  ne  traite  pas  plus  de  2"%5o 
de  minerai  par  journée  de  douze  heures,  et  pro- 
duit de  2.800  à  3.000  kilogrammes  de  minerai 
lavé  riche  à  4o  p-  100  de  plomb. 
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Penoondi.         Le  personnel  se  compose  de  : 

Un  maître  laveur,  qui  prend  le  lavage  à  Téntre- 
prise ,  à  raison  de  3  fr.  les  i  .000  kilogrammes  de 
minerai  enrichi  à  40  p.  100  (les  scnl^mras  des 
deux  bassins  ne  lui  sont  pas  comptés)^* 

Onze  ouvriers,  hommes ,  femmes  ou  enfisints. 


Nous  donnons  maintenant  les  tableaux  :  i""  des 
opérations  successives  de  la  préparationmécanique; 
2''  des  essais  pour  plomb  et  argent  des  produits 
successifs. 
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EtsaU  d9$  différents  produits  de  ta  préparation  mécanique- 


APPAREILS. 


Bocard. 


DÉSIGNATION 
des 

PRODUITS  ESSAtÉS* 


'Minerai  envo;fé  direct*  aa  grillage. 

Minerai  massif,  bocardé  à  l'eau.  . 

.Gros  sable,  retournant  au  bocard. 

rA.'oaAiie        <  Scblich  riche  des  caissons  allemands. 
Laissons. .  .  j  g^jj^^  ^^  schiamms  à  débourber.  .  . 


Déboorbage.  |  Sables  paavrei  débourbés. 


•    ■    •    •    ■ 


Crible. 


ISchlich  riche  du  criblèt 
Sable  pauvre ,  retournant  au  bocard. 
Matières  fines,  retournant  an  débour- 
bage , 
Stérile  du  crible 


Labyrinthe. 


Sables  fins.  .  . 
Schiamms  no  1. 
Schiamms  no  2. 
Schiamms  no  i. 


Tables 
jumelles. 


Schlich  riche  des  premières  tables 

Jumelles * 

Sables  fins  à  relaver 

Stérile 

Schlich  riche  des  dernières  tables.  . 
Stérile  des  dernières  tables 


POUR  100  KIL. 

de  matière. 


48 
24 
15 

48 
15 

3 

15 
10 

21 
0,15 

7 

14 
15 
16,50 


Raeaina         i  SchUmms  déposés  dans  le  bassin  A, 
uassms (schlamms  du  bassin  extérieur 
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109 

1,10 
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0,12 
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28 

90 

0,10 
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29 

125 

24 

100 
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210 

116 

50 

200 
90 

30^ 

50 
30 

70 
10 

30 
7» 
62 
60 


§^tt> 


1.000 

331 
338 

33ft 
6.666 

430 
510 
411 

361 


400 

636 
5.830 

335 
7.000 

431 

45S 

■BHM 


Les  échantillons  soumis  à  Tessai  ont  été  ré- 
cueillis dans  une  journée,  et  représentent  à  peu 
près  les  produits  moyens  de  cette  journée. 

Nous  ferons  ici ,  comme  pour  la  laverie  de  Ro- 
sier, lareranrque  que  tous  les  produits  stériles  coû- 
tiennent  une  Certaine  quantité  d'argent,  au  moins 
égale  à  7  gramnles  par  100  kilogrammes.  Le  raj^- 
port  de  l'argent  au  plomb  est,  dans  ces  matières, 
bien  plus  élevé  que  dans  les  produits  richôs  en 
plomb. 
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Traitement  métallurgique. 
Le  traitement  raétallurcique  suivi  àPontgibaud  ConsidéraiioM 

X*      *        X*     !•      î.       ..         •         Ti      .  '         générales. 

est  tout  particulier  à  cette  usine.  11  est  une  consé- 
quence des  circonstances  spéciales  dans  lesquelles 
est  placée  T usine ,  de  la  nature  des  minerais  et  du 
prix  élevé  des  combustibles. 

Les  minerais  sortant  des  mines  sont  en  général 
as.sez pauvres  en  plomb,  assez  riches  en  argent  :  la 
plus  grande  partie  doit  être  soumise  à  la  prépara- 
tion mécanique.  L'enrichissement  des  minerais 
{>our  plomb  nepeut  pas  être  poussé  fort  loin  ;  toutes 
es  matières  jetées  comme  stériles  tiennent  une 
proportion  d'argent  assez  notable;  et  par  suite  il 
faut  borner  l'enrichissement  à  la  préparation  mé- 
canique, a  la  limite  qu  assigne  la  facilité  du  trai- 
tement métallurgique. 

Les  minerais  à  traiter  à  l'usine  sont  donc  néces- 
sairement assez  pauvres  en  plomb ,  riches  en  ar- 
gent, et,  pour  la  plus  grande  partie ,  à  l'état  de 
schlich  ou  même  aeschlamms. 

Le  traitement  au  fourneau  à  réverbère ,  employé 
dans  un  grand  nombre  d'usines,  n'est  pas  applica- 
ble à  ces  minerais,  à  cause  de  leur  faible  teneur 
en  plomb  et  de  la  grande  quantité  de  matière 
quartzeuse  continue;  d'un  autre  côté,  leur  état 
pulvérulent  empêche  de  les  passer  directement  au 
four  à  manche  (i). 

I       1  I  — — —  I  \mi 

(i)  Au  Harz,  les  minerais  de  plomb  sont  passés  dans 
des  demi-haots-tburneaux  à  l'état  de  schlich  et  sans  gril- 
lage préalable  :  mais  les  circonstances  ou  conditions  prin- 
cipales des  usines  sont  tellement  différentes  que  nous  ne 
pensons  pas  pouvoir  établie  une  cotnpàraison  entre  les 
deux  procédés. 
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Méthode  Les  minerais  doivent  être  nécessairement  sou- 

de Ponigibaad.  jjjjg  ^  j^p^  opérations  avant  de  donner  du  plomb 

d'œuvre  : 

La  première  a  pour  but  de  griller  le  minerai ,  et 
en  même  temps  de  l'agglomérer  suffisamment 
pour  qu'il  puisse  être  fondu  aufour  à  manche  ; 

La  seconde 9  fusion  au  four  à  manche,  a  pour 
résultat  la  réduction  à  l'état  métallique  du  plomb, 
contenu  dans  \e  minerai  aggloméré,  à  l'état  de  sili- 
cate, sulfate ,  oxyde  et  sulfure ,  par  les  gaz  réducti& 
ou  par  l'addition  de  ferraille  dans  les  lits  de  fusion. 

La  première  opération  est  la  plus  importante  et 
la  plus  difficile  :  différents  fourneaux  à  réverbère, 
pour  grillage  et  agglomération  ,  ont  été  successi- 
vement  adoptés  et  abandonnés. 

Le  fourneau  actuellement  employé,  et  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  nouveau  fourneau  de  grillage 
ou  fourneau  Zeppenfeld ,  parait  satisfaire  aux  con- 
ditions les  plus  impérieuses,  économie  de  com- 
bustible, grillage  presque  complet.  Le  fourneau 
f présente  deux  soles  à  deux  niveaux  différents  :  sur 
a  première  et  la  plus  éloignée  du  foyer,  le  mi- 
nerai est  grillé;  sur  la  plus  rapprochée  delà  grille, 
le  minerai  est  aggloméré  rapidement. 

La  fusion  au  four  à  manche  donne  deux  produits  : 

Du  plomb  d'œuvre  riche  en  argent; 

Des  scories ,  rendant  à  l'essai ,  suivant  l'allure  du 
four,  de  I  à  4  1/2  p.  100  de  plomb,  et  pauvres  en 
argent. 

Quand  le  grillage  du  minerai  n'est  pas  fait  avec 
soin ,  on  obtient  en  outre  une  certaine  quantité  de 
matte  ;  elle  est,  pour  ainsi  dire,  le  témoin  indicateur 
de  la  négligence  des  ouvriers  chargés  du  grillage. 

Le  plomb  d'œuvre  est  coupelle  ;  la  coupellation 
donne  plusieurs  produits  différents  : 
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De  Fargeat  vendu  après  raffinage  ou  simple 
fusion;  ^ 

Des  litharges  de  qualités  dififérentes  ;  les  unes 
sont  préparées  avec  soin  pour  la  vente  ^  les  autres 
sont  traitées  pour  plomb. 

Après  cet  exposé  rapide  de  la  niéthode ,  nous 
allons  examiner  les  matières  premières,  et  décrire 
avec  détails  les  différentes  opérations. 

Les  minerais  sont  tous  livrés  au  traitement  mé- 
tallurgique à  l'état  de  schlichs  ou  schlamms  :  ils 
Proviennent  des  filons  exploités  dans  les  mines  de 
lOure  et  Rosier,  et  ne  présentent  a ucune  constance 
dans  la  proportion  et  la  nature  des  gangues.  La 
gangue  dominante  est  bien  toujours  feldspathique, 
mais  en  outre  chaque  filon  donne  dans  ses  mine- 
rais une  matière  étrangère  particulière,  en  propor- 
tion variable  avec  la  partie  exploitée.  Ainsi ,  les 
deux  filons  de  Roure  donnent  du  minerai  baryti- 

Sue  pour  l'un,  pyriteux  pour  Vautre  :  les  filons  de 
lOsier  livrent  du  minerai  tantôt  blendeux ,  tantôt 
quartzeux.  Les  différences  dans  la  proportion  et  la 
nature  de  ces  gangues  paraissent  diminuer  à  me- 
sure que  les  travaux  d'exploitation  sont  portés  à 
une  profondeur  plus  grande  :  il  est  probable  que 
dans  un  petit  nombre  d'années  les  minerais  seront 
principalement  quartzeux;  mais  jusqu'à  présent 
ces  différences  ont  présenté  de  graves  inconvé- 
nients dans  le  traitement  métallurgique,  par  suite 
surtout  de  la  nécessité  de  trouver,  dans  les  pro- 
duits marchands  de  l'usine ,  les  ressources  néces* 
saires  à  la  marche  et  au  développement  de  l'entre- 
prise. On  a  fondu  les  minerais  presque  toujours  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  extraction ,  et  on  n'a  pu 
préparer  lesapprovisionuemeùtssuffisants  pour  une 
campagne  entière  des  fours  à  manche.  De  cet  en- 


Matières 

première!. 
Mineraff. 
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semble  de  circonstances ,  il  est  résulté  une  incon- 
stance continuelle  dans  la  composition  des  lits  de 
fusion ,  une  certaine  irrégularité  dans  l'allure  des 
fours  à  manche,  et,  sous  le  point  de  vue  économi- 
que,unepertedecombustible,de  plomb  et  d'argent. 
Nous  rappellerons  que  les  frais  spéciaux,  rappor- 
tés au  quintal  métrique  de  minerai  amené  au  four- 
neau de  grillage,  ont  été  : 


Moyenne 

da  15  avril  1838 

aa 

30  sept.  1845. 

Do 
30  sept.  1845 

ao 
30  sept.  1846. 

Da 
30  sept.  1846 

au 
30  sept.  1847. 

Du 
30  sept.  1847 

au 
30  sept.  1848. 

Du 
39  sept.  1848 

au 
30  sept  1849, 

fr. 
18,24 

fr. 
9.5S 

fr. 
12,12 

fr. 

10,41 

fr, 

10,107 

Le  rendement  moyen  des  minerais  a  varié  de 
aS  à  36  p.  loo  de  plomb  :  le  plomb  d'œuvre  a 
donné  de  35o  à  5oo  grammes  d'argent  aux  loo  ki- 
logrammes. 
Houille.  On  emploie  de  la  houille  de  deux  qualités  : 

i*  La  houille  de  la  Vernade  (Puy-de-Dôme). — 
Elle  donne  une  assez  forte  proportion  de  cendres , 
et  ne  peut  produire  une  température  élevée. 

Un  échantillon  a  donné  à  l'essai  les  résultats 
suivants  : 

Matière^  volatiles.     40^00 

Gendres 5,5o 

Carbone  fixe.  .  .  .     5495o 

Il  m 

100^00 

Elle  coûte  ;  rendue  à  l'usine,  3o  francs  la  tonne. 

a*  La  houille  de  Bourglastic.  —  L'exploitation 
de  la  concession  est  commencée  depuis  peu  de 
temps,  mais  parait  devoir  être  bientôt  développée. 
Cette  houille  est  assez  dure,  maigre;  elle  bmie 
difficilement,  en  donnant  peu  de  flamme,  mais 
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beaucoup  de  chaleunElle  coûtera  y  rendue  à  Pont- 
gibaudy  moins  de  ao  francs  par  tonne ,  quand  les 
chemins  auront  été  améliorés  (i). 

Un  échantillon ,  soumis  à  Fessai  y  a  donné  : 

Matières  yolatiles.     iS^oo 

Cendres i5,5o 

Carbooefize.  .  •  .    71960 

100,00 

Pour  la  fusion  aux  fours  à  manche ,  on  emploie 
le  coke  de  Saint-Etienne  de  très-bonne  qualité.  II 
revient  à  l'usine  a  76  francs  la  tonne. 

Ce  coke  brûle  assez  facilement  et  donne  peu  de 
cendres.  Nous  avons  essayé  un  échantillon  moyen 
provenant  d'un  grand  nombre  de  morceaux  cassés 
et  broyés  ensemble  ;  il  a  donné  : 

Gendres.  .  .         5  p.  o/o.. 

Le  coke  de  Brassac  ne  coûterait  que  5o  francs  la 
tonne;  mais  il  donne  une  proportion  de  cendres 
trop  grande  pour  que  son  emploi  soit  avantageux. 

Plusieurs  échantillons  nous  ont  donné  de  u  à 
14  P'  100  de  cendres. 

On  essaye  maintenant  dans  les  fours  à  manche 
un  mélange  des  cokes  de  Brassac  et  de  Saint- 
Etienne  ;  Tallure  des  fours  parait  assez  bonne,  mais 
il  faut  attendre  les  résultats  de  plusieurs  campagnes 
avapt  de  se  prononcer  sur  l'avantage  économique 
de  ce  mélange. 

Le  charbon  de  bois  n'est  plus  employé  que  pour  Charbon  de boli. 

(1)  La  houille  de  Bourglastic  n'a  pas  encore  été  em- 
ployée dans  les  fourneaux  à  réverbère ,  à  Tusine:  elle  con- 
vient très-bien  pour  le  chauffage  des  chaudières  à  vapeur. 
On  compte  prochainement  l'essayer  dans  le  traitement 
métallurgique ,  mélangée  avec  la  bouille  de  la  Y ernade. 


Fagots. 


Ferraille. 


Fondants. 
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certaines  opérations  accessoires ,  par  exemple  pour 
la  mise  en  reu  des  fours  à  manche.  Il  coûte  environ 
6  francs  les  loo  kilogrammes 

Les  fagots  (pour  la  coupellation)  coûtent  de  5  à 
6  francs  le  loo  :  le  poids  d'un  fagot  varie  de  3'',5o 
à  4  kilogrammes. 

Le  fer  est  employé,  dans  les  lits  de  fusion  des 
fours  à  manche^  k  1  état  de  vieille  ferraille  de  toute 
nature,  vieille  fonte,  grenailles  provenant  du  bo- 
cardagc  des  laitiers  de  hauts-fourneaux. 


La  ferraille  rendue  à  l'usine  coûte 

Les  grenailles  de  fonte 

La  vieille  fonte  et  la  tôle  usée.  .  . 


17  à  18  fr.  les  100  k< 
17  à  iSfr.       — 
i5  à  i5',5o     — 


La  fonte  est  d'un  bon  emploi  quand  les  mor- 
ceaux ne  sont  pas  trop  gros. 

Les  fondants  employés  sont  :  la  chaux  fluatée 
et  le  calcaire.  La  chaux  fluatée  vient  delà  Vernède, 
à  une  petite  distance  de  Pontgibaud  :  elle  coûte  de 
i5à  i6francs  la  tonne  (1). 

La  chaux  fluatée  de  la  Vernède  est  assez  homo- 
gène, et  contient  peu  de  quartz.  Un  échantillon 
nous  a  donné  : 


Quartz 

Fluorure  de  calcium. 


4,5o 
9^550 

100,00 


Le  calcaire  provient  des  environs  deClermont, 
ou  de  Bourglastic. 


(1)  Nous  ayons  dit,  au  commencement  de  notre  mé- 
moire ,  qu'on  a  découvert  à  la  Vernède  des  filons  de  galène 
argentifère ,  à  gangue  de  chaux  fluatée.  Le  mélange  de 
ces  minerais  ayec  ceux  de  Roure  et  Rosier  serait  très- 
avantageux. 
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Le  premier  est  compacte,  blanc;  il  contient  : 

Argile i5,oo 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  5^56 

Chaux 399^0 

Eau-acide  carbonique.  .  .  .  40^00 

II  coûte  21  francs  la  tonne. 
Le  calcaire  de  Bourglastic  est  saccharoïde ,  très- 
dur,  zone  de  gns  et  de  blanc  ;  il  contient  : 

Quartz 15,00 

Fer  carbonate 1 1,54 

Carbonate  de  chaux 69,00 

Eau  et  matières  volatiles 6^5o 

n  coûte  ^  rendu  à  l'usine ,  2 1  à  22  francs  la  tonne. 

Pour  les  fourneaux  à  réverbère  on  emploie  des  Maiériaui. 
briques  réfractaires,  achetées  à  Vergayen ,  près  de 
Brassac;  elles  sont  de  bonne  qualité^  et  coûtent 
180  francs  le  mille.  Les  briques  rouges  ordinaires, 
fabriquées  à  Pontgibaud,  résistent  aussi  bien  que  les 
briques  réfractaires,  pour  les  fours  à  manche  et  de 
coupelle.  Ellescoûtentseulement56  francs  le  mille. 

L'argile  réfractaire  blanche  provient  de  Cour- 
bières  :  l'argile  ordinaire  rouge  se  trouve  auprès 
de  Pontgibaud,  à  Bromont  ;  elle  revient  seulement 
à  i',70  le  mètre  cube. 

Les  compositions  de  ces  deux  argiles  sont  les 
suivantes  : 

Argile  blanche.  Argile  rouge. 
Eau-acide  carbonique. .         14,00  8,00 

Silice 57,00  71,30 

Peroxyde  de  fer.  .   .  .  3,6o  9,60 

Alumine 21,60  7,5o 

Chaux 5,00  5,10 

99,20  99,5o 

Les  carrières  de  Volvic  et  de  Pontgibaud  four- 
Tome  Xrilly  i85o.  25 


Oatils. 
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Dissent  d'excellents  matériaux  pour  les  construc- 
tions, et  surtout  pour  les  massifs  extérieurs  des 
fourneaux.  Ces  pierre»,  taillées ,  coûtent  par  mètre 
cube: 

Pierre  de  Volfie,   Pitnre  de  Pontgiband. 
Exploitation  et  transport.        55  fr.  21  fr. 

Taille 4^,90  4^5o 

La  pierre  de  Pontgibaud  est  plus  dure  et  plus 
difficile  à  tailler;  elle  se  fend  plus  facilement  au  feu 
que  celle  de  Volvic. 

Les  fers  pour  outils  coûtent  de    4o  à  4S  f^*  1^^  ^^0  kil. 
La  fonte  m  gueuses «    95  à  aS  fr*      — 


Grillage  L'opération  désignée  sous  le  nom  de  grillage 

des  mineraif.  JqJj  non-seulement  oxyder  les  métaux  et  le  soufre 
contenus,  mais  encore  agglomérer  fortement  les 
minerais  et  décomposer  la  plus  grande  partie  du 
sulfate  de  plomb ,  formé  par  Toxydation  de  la  g^ 
lène.  Le  grillage  comprend  deux  périodes  : 

i*  Le  grillage  proprement  dit ,  ou  l'oxydation; 

ji'  L'agglomération. 

Dans  la  première  période,  le  minerai  doit  être 
soumis  à  une  température  très-basse  d'abord,  et 
progressivement  élevée  jusqu'au  rouge  sombre;  il 
doit  être  retourné  très-fréquemment  sur  la  sole  1 
afin  que  l'oxydation  soit  aussi  complète  que  possi- 
ble. 11  ne  se  produit  aucune  agglomération.  Dans 
tous  les  réverbères  employés  jusqu'à  présent  àPoat- 
gibaud ,  les  minerais  oxydés  ont  contenu  beaucoup 
de  sulfates,  une  proportion  très-variable  d'oxydes 
et  de  sulfures  de  plomb ^  zinc  et  fer,  et  la  gangue 
feldspathique ,  quartzeuse  et  bary  tique  non  altérée. 

Dans  la  seconde  période,  agglomération ,  le  mi- 
nerai oxydé  doit  être  porté  rapidement  à  la  tem- 
pérature rouge ,  et  retiré  du  fourneau  à  mesui^ede 
sa  fusion» 
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Cette  fusion  rapide  ne  donne  pas  de  plomb  mé- 
tallique; la  proportion  de  gangue  est  trop  forte 
pour  qu'il  puisse  y  avoir  réaction  entre  le  sulfure 
et  les  sulfate  et  oxyde  de  plomb.  H  se  forme  une 
proportion  assez  grande  de  silicates  métalliques; 
une  partie  de  l'acide  sulfurîque  du  sulfate  de  plomb 
est  chassée  par  cette  formation.  Le  produit  de  cette 
agglomération ,  désigné  sous  le  nom  de  minerai 
grillé,  est  assez  hétérogène;  il  se  compose  de  par- 
ties bien  fondues,  ayant  l'apparence  de  scories,  et 
de  parties  simplement  agglomérées.  Il  contient 
toujours  du  sulfure  de  plomb  et  du  sulfate  de 
plomb,  des  oxydes  libres  et  des  silicates,  en  pro- 
proportion très-variable,  suivant  la  disposition  du 
fourneau  et  suivant  le  soin  que  les  ouvriers  appor- 
tent à  leur  travail.  En  général  les  parties  bien  fon- 
dues contiennent  beaucoup  de  silicates, les  parties 
seulement  agglomérées  renferment  une  proportion 
assez  grande  de  sulfures. 

Nous  décrirons  seulement  deux  des  fourneaux  Fourneaux, 
employés  pour  le  grillage  :  Tun,  que  nous  appelle- 
rons l'ancien  fourneau,  a  servi  jusqu'à  la  fin  de 
1849;  l'autre,  fourneau  Zeppenfeld,  est  employé 
depuis  le  co^imencement  de  1849,  et  a  déterminé 
l'abandon  du  premier. 

L'ancien  fourneau  de  grillage  présente  une  dis- 
position assez  singulière,  indiquée  dans les^^.  1-8, 
PL  VII I^  Une  seule  grille ,  placée  au  milieu  du 
massif,  sert  à  chauffer  successivement  deux  soles 
d'agglomération  et  deux  soles  d'oxydation^  dispo- 
sées symétriquement  par  rapport  à  la  grille.  Cet 
ensemble  forme  réellement  deux  fourneaux  à  ré- 
verbère, chacun  à  deux  soles,  chauffés  alternati- 
vement par  le  même  foyer. 

Les  dimensions  principales  softl  les  suivantes: 


Ancien 
fourneau. 

PI.  Vin, 

fig,  1-8. 
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Grille,  i"*,io  sur  o",8o;  les  deux  autels  sont  à 
o™,  1 5  seulement  au-dessus  des  barreaux. 

Soles  d'agglomération,  3™,5o  sur  i",8o  ;  les  voû- 
tes sont  élevées  de  o^jSS  au-dessus  des  soles  planes. 

Soles  d'oxydation,  4"»i<>  sur  i",8o;  la  hauteur 
des  voûtes  est  de  o",55. 

A  l'extrémité  de  chacune  des  quatre  soles  se 
trouve ,  h  la  voûte ,  un  rampant  muni  d'un  registre, 
donnant  dans  une  grande  chambre  de  condensar- 
tion  des  fumées,  placée  derrière  le  fourneau  et 
mise  en  communication  par  un  long  conduit  sou- 
terrain avec  le  ventilateur  et  la  cheminée  com- 
mune (i). 

Les  rampants  ont  o™,22  et  o'",25  sur  i  mètre. 

Les  soles  sont  formées  :  i  •  d'une  assise  de  bri- 
ques réfractaires ,  ayant  o"*,  1 5  de  hauteur  ;  3*  d'une 
couche  de  o"',io  de  pouzzolane.  Les  parois  et  les 
voûtes  sont  en  briques  réfractaires  ;  le  massif  est 
en  belles  pierres  de  Vol  vie,  maintenues  par  des 
armatures  en  fer.  Huit  portes  de  travail  s'ouvrent 
du  même  côté  du  massif;  elles  ont  o"",!  6  sur  o",22. 
Nouveau  La  disposition  du  nouveau  fourneau  est  bien 

fourneau,  différente  (voyez  PL  IXjfig.  1,2,  3,  4): 
PL  IX.  c'egj;  uu  fourneau  à  réverbère  à  deux  soles,  pla- 
cées à  des  niveaux  différents.  La  sole  inférieure, 
la  plus  petite  et  la  plus  rapprochée  du  foyer,  sert  à 
l'agglomération  et  à  la  fusion  rapide  du  minerai , 
oxydé  sur  la  sole  supérieure,  beaucoup  plus  grande. 
La  configuration  du  terrain  a  permis  de  donner 
4  mètres  de  hauteur  à  la  petite  cheminée  qui  éta- 

(1)  Pour  condenser  les  fumées  de  tous  les  fours  de 
Tusine,  on  a  disposé  un  ventilateur  et  une  grande  chemi- 
née :  les  gaz  et  fumées  sont  aspirés  par  le  ventilateur,  et 
passent  sous  une  pluie  d'eau  froide  avant  de  se  rendre  à  la 
cheminée. 
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blit  la  communication  entre  les  deux  soles.  La  sec- 
lion  a  o",6o  sur  i  mètre. 

Les  dimensions  principales  du  fourneau  sont: 

Grille,  i",20  sur  o°*,75  ;  la  profondeur  du  foyer 
au-dessous  de  l'autel  était  d'abord  o'",45  ?  on  Ta 
portée  à  0^,75 . 

Autel:  largeur,  i"',2o;  longueur,  o'",20.  Il  est 
traversé  par  un  canal  en  fonte  qui  aboutit  à  l'exté- 
rieur du  massif,  et  permet  une  circulation  d'air  froid . 

Sole  d'agglomération  :  longueur,  2  mètres;  lar- 
geur, l'^jôo.  La  hauteur  de  la  voûte  au-dessus  du 
creux  de  la  sole  est  o°,6o.  Deux  portes  placées  du 
même  côté  servent  au  travail;  elles  ont  o^^SS  vers 
l'intérieur  du  fourneau. 

Soledegrillage:  longueur,  10°*,  12;  largeur  i'",8o. 
La  hauteur  de  la  voûte  au -dessus  de  la  sole  est  o°',45- 

Sept  portes  sont  percées  de  chaque  côté  du  four- 
neau; elles  ont  o'°,4o  vers  l'intérieur  et  i°*,09  à 
l'extérieur  du  massif.  La  première  est  ouverte  à 
i",iode  la  cheminée  de  communication;  la  der- 
nière à  6^,5o  de  l'extrémité  de'  la  sole. 

Les  gaz  et  fumées  s' échappent  par  deux  rampants 
horizontaux ,  ayant  o'",62  sur  o",4o,  et  débouchant 
dans  une  chambre  de  condensation  :  une  seconde 
chambre  est  disposée  à  la  suite  de  la  première  (1); 
elle  communique  par  un  conduit  souterrain  avec 
le  ventilateur  et  la  grande  cheminée.  Au  besoin  les 
fumées  et  gaz  s'échappent  par  une  cheminée  par- 
ticulière c  c. 

Les  minerais  sont  chargés  par  une  trémie  à  l'ex- 
trémité de  la  voûte. 

La  sole  d'agglomération  est  en  briques  réfractai- 

(1)  Dernièrement  les  deux  chambres  ont  été  réunies  en 
une  seule;  cette  dernière  est  seule  indiquée  dans  la  PL  IX, 


Travail 

dans  Tancien 

fourneau. 


Grillage. 
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res,  recouvertes  d'une  couche  de  chaux  et  sable  de 
0°*,  1  o  d'épaisseur  ;  sa  surface  présente  une  inclinai- 
son faible  vers  les  deux  portes.  Les  parois  et  la 
voûte  de  la  chauffe  et  du  four  d'agglomération,  la 
cheminée  de  communication  sont  en  briques  ré- 
fractaires;  le  fourneau  supérieur  est  en  briques 
rouges.  Le  massif  extérieur  est  en  pierres  de  Volvic 
maintenues  par  des  armatures  en  fer  et  fonte. 

L'ancien  fourneau  de  grillage  exige  un  personnel 
assez  peu  nombreux  :  trois  ouvriers  suffisent  à  tout 
le  travail ,  la  houille  et  le  minerai  leur  étant  ame- 
nés auprès  du  four.  Pour  exposer  plus  clairement 
le  travail  assez  complexe  sur  les  quatre  soles,  nous 
considérerons  d'abord  l'une  des  moitiés  du  four- 
neau ,  comprenant  une  sole  d'agglomération  et  une 
sole  d'oxydation. 

Le  mmerai  est  chargé  à  la  pelle  par  les  portes 
latérales,  et  bien  étendu  sur  la  sole  de  grillage; 
la  chaîne  est  de  1.200  à  i.3oo kilogrammes.  Elle 
s'échauffe  très-lentement,  parce  que  le  fourneau 
n'est  pas  très -chaud  au  moment  du  chargement,  et 
surtout  parce  que,  pendant  douze  heures,  on  ne 
fait  arriver  de  ce  côté  du  fourneau  qu'une  très-faible 
partie  des  flammes  du  foyer.  Après  ces  douze  heures, 
on  peut  diriger  une  plus  grande  quantité  de  cha- 
leur sur  le  minerai  à  griller,  la  température  s'é- 
lève, et  le  grillage  avance  assez  rapidement.  L'ou- 
vrier doit  remuer  le  minerai  et  renouveler  les 
surfaces  assez  fréquemment,  surtout  pendant  les 
douze  dernières  heures. 

Après  les  vmgt-quatre  heures,  les  ouvriers  font 
passer  le  minerai  sur  la  sole  d'agglomération, 
dont  la  charge  vient  d'être  enlevée,  et  dont,  par  con- 
séquent, la  température  est  assez  élevée.  Une  nou- 
velle charge  est  introduite  sur  la  sole  d'oxydation. 
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Le  minerai  oxydé  s'échaufife  d'abofd  par  suit6  Agglomération, 
de  la  chaleur  amassée  danslespâroiâdu  fourtieau, 
mais  ensuite  sa  température  reste  statioûHâire,  od 
même  s'abaisse  d'une  manière  sensible,  parce  qud 
la  plus  grande  partie  des  flammes  du  foyer  est  di-^ 
rigée  sur  l'autre  sole  d'aggloméfatiotl  pendant 
douze  heures.  Le  minerai  doit  être  etlcore  trèS" 
fréquemment  retourné  par  les  ouvriers;  il  com- 
mence à  s'agglomérer  un  peu. 

Après  douze  heures  on  dirige  les  flammes  sur 
le  minerai ,  la  température  s'élève  rapidement  et 
la  fusion  commence  à  la  surface.  L'ouvrier  doit 
faire  sortir  avec  un  rable,  par  la  porte  de  travail 
la  plus  rapprochée  du  foyer,  la  partie  fondue,  ou 
même  seulement  agglomérée,  et  brasser  autant 
que  possible ,  avec  un  ringard ,  tout  ce  qui  reste 
dans  le  fourneau.  Il  faut  de  huit  à  neuf  de  ces 
opérations  partielles  pour  enlever  toute  là  charge  : 
le  temps  nécessaire  à  ces  opérations  est  envirotl 
douze  heures.  Les  flammes  du  foyer  sont  alors  di-« 
rigées  sur  l'autre  sole  d  agglomération  ;  la  charge 
de  la  sole  d'oxydation  est  poussée  sur  la  sole  d'ag-^ 
glomération  ,  et  les  opérations  recommencent 
comme  nous  venons  de  Texpliquer. 

Dans  la  seconde  moitié  du  fourneau  le  travail 
est  le  même,  mais  en  retard  de  douze  heures. 

Le  minerai  sorti  du  fourneau  se  réunit  en  gd^ 
teau  ,  au-dessous  de  la  porte  de  travail  ;  on  le  re- 
froidit avec  de  l'eau  et  on  l'enlève  pour  le  casser 
au  marteau  dans  Tatelier  même,  mais  à  une  petite 
distance. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le  grillage  Ou  l'oxy- 
dation du  minerai,  la  température  serait  tropéicy 
vée  si  l'on  amenait  sur  la  sole  toutes  les  flammes 
qui  oùt  passé  sur  la  sole  d'agglomération  pendant 


J 


^ 
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la  période  d'activité.  La  plus  grande  partie  est 
conduite  par  le  rampant  au  ventilateur;  et  par 
conséquent  pendant  toute  la  durée  du  travail  u^e 
grande  partie  delà  chaleur  produite  dans  le  fojer 
n'est  pas  utilisée. 

En  résumé  ce  fourneau  à  quatre  soles  et  un 
seul  foyer  présente  la  disposition  suivante  : 

Les  flammes  du  foyer  sont  portées  pendant 
douze  heures  alternativement  d'un  côté  et  de  l'au- 
tre, pour  agglomérer  le  minerai  oxydé.  Sur  cha- 
cune des  deux  soles  d'oxydation  on  fait  une  charge 
en  vingt-quatre  heures.  Le  minerai  reste  vingt- 
quatre  heures  sur  la  sole  d'oxydation;  la  moitié 
seulement  de  ce  temps  est  bien  utilisée.  Sur  les 
soles  d'agglomération  les  douze  premières  heures 
sont  employées  presque  exclusivement  à  la  conti- 
nuation du  grillage  :  douze  heures  seulement  sont 
utilisées  pour  l'agglomération.  La  plus  grande 
partie  des  flammes  ne  passe  pas  sur  les  soles  d'oxy- 
dation ;  en  cherchant  à  les  utiliser  pour  le  grillage 
{proprement  dit,  on  agglomérerait  le  minerai  avant 
e  temps.  Pendant  qu'on  fond  d'un  côté,  on  ne 
peut  faire  arriver  de  l'autre  qu'une  très-faible  par- 
tie des  flammes,  insufiisante  pour  entretenir  la 
chaleur  du  fourneau  et  continuer  l'oxydation. 

Nous  ferons  encore  remarquer  le  peu  de  pro- 
fondeur du  foyer;  l'épaisseur  du  combustible  est 
très-faible,  l'ouvrier  pique  fort  souvent  la  grille 
et  fait  tomber  une  quantité  considérable  d'escar- 
billes; la  consommation  de  houille  est  très-forte. 
Prodaiiset  Le  fourneau  à  quatre  soles  traite,  en  vingt- 
quatre  heures;  environ  2.5oo  kilogrammes  de 
minerai,  et  donne  en  moyenne  i  .85o  kilogrammes 
de  minerai  grillé,  fondu  ou  aggloméré  ;  la  perte 
de  poids  est  donc  de  20  p.  100.  La  perte  est  réel- 
lement moins  forte,  parce  qu'une  partie  des  ma- 


coDsommations. 
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lières  entraînées  par  les  gaz  se  déposent  d^ns  les 
conduits  souterrains  et  dans  la  chambre  du  venti» 
lateur.  Il  est  impossible  d'évaluer  la  proportion 
des  fumées  condensées. 

On  brûle  sur  la  grille  au  moins  900  kilogrammes 
de  houille  en  vingt-quatre  heures,  soit  48  de 
houille  pour  100  de  minerai  grillé. 

Il  faut,  pour  conduire  le  fourneau  pendant 
vingt-quatre  heures ,  deux  postes  de  trois  nommes 
chacun;  il  faut  en  outre  deux  manœuvres  pour 
leur  amener  la  houille  et  les  minerais,  et  pour  le 
cassage  du  minerai  grillé. 

Les  sir  ouvriers  grilleurs  sont  associés;  ils  pren- 
nent le  travail  à  l'entreprise,  à  raison  de  17  fr. 
Ear  tonne  de  minerai  grillé.  Ils  doivent  payer  la 
ouille  au  prix  de  3o  fr.  la  tonne.  Ce  prix  fait, 
17  fr.,  n'est  pas  assez  élevé,  en  raison  du  peu  d'é- 
nergie des  ouvriers;  il  faut  leur  donner  à  peu  près 
constamment  2  fr.  de  plus  comme  indemnité, 
afin  qu'ils  puissent  gagner  de  quoi  vivre. 

Le  cassage  du  minerai  grillé  est  payé  o',25 
par  tonne;  l'ouvrier  doit  transporter  le  minerai 
cassé  jusqu'à  l'orifice  des  soupiraux ,  qui  le  des- 
cendent aux  magasins.  Les  magasins  sont  établis 
au-dessous  des  fours  de  grillage,  et  au  niveau 
même  du  sol  de  l'atelier  de  réduction. 

Les  consommations  et  les  frais  spéciaux,  rap- 
portés à  i.ooo  kilogrammes  de  minerai  grillé, 
cassé  et  rendu  dans  les  magasins,  sont  : 

fr. 

Minerais. , i.55o  k.  » 

Houille 480  14)40 

Main-d'œuvre  de  grillage .  ^,60 

Main-d'œuvre  de  cassage o,  a5 

Manœuvre  pour  les  transports o,  25 

Soit igf-5o 

sans  compter  la  valeur  du  minerai. 
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Nonveaa  Le  travail  au  nouveau  fourneau  de  grillage  est 

fourneau.  j^g  facile  à  expliquer.  Le  minerai  est  chargé  à 
jextréaiité  de  la  sole  supérieure  ^  avancé  progres- 
sivement jusqu'à  la  cheminée  de  communication, 
jeté  au  pied  de  cette  cheminée,  avancé  sur  la  sole 
inférieure,  où  il  est  aggloméré  et  fondu  très-rapi- 
dement :  on  sort  presque  continuellement  du 
fourneau  le  minerai  fondu  ou  aggloméré.  Ce  mode 
de  travail  présente  le  grand  avantage  de  la  conti- 
nuité des  opérations,  mais  il  est  extrêmement  pé** 
nible  pour  les  ouvriers,  qui  ne  doivent  pas  quitter 
un  seul  instant  leurs  outils.  Il  faut,  en  vingts 
quatre  heures,  trois  postes  d'ouvriers,  et  à  chaque 
poste  quatre  hommes  pour  le  grillage,  deux 
hommes  pour  l'agglomération  ;  soit  dix-huit  ou- 
vriers en  vingt-quatre  heures. 

Le  feu  doit  être  conduit  bien  uniformément,  le 
fourneau  inférieur  est  maintenu  constamment  au 
rouge  très-vif;  sur  la  sole  supérieure  la  tempéra- 
ture du  minerai  atteint  le  rouge  sombre  près  de  la 
cheminée,  et  décroît  jusqu'à  235"  environ  à  l'ex- 
trémité du  fourneau. 

On  a  trouvé  un  grand  avantage,  pour  la  régu- 
larité du  feu  et  surtout  pour  l'économie  du  com- 
bustible, à  donner  une  grande  profondeur  au 
foyer,  et  à  le  disposer  comme  ceux  des  fours  à 
zinc  (méthode  silésienne),  ou  comme  ceux  des 
fourneaux  à  cuivre  de  Swansea.  Les  barreaux 
sont  protégés  par  une  couche  de  mâchefer  spon- 
gieux, de  o°",i5  environ,  sur  lequel  repose  la 
houille;  l'épaisseur  de  combustible  que  l'expé» 
rience  a,  jusqu'à  présent,  indiquée  la  plus  con- 
venable ,  est  o",45  pour  la  houille  de  la  Vernade. 
Quand  le  feu  est  bien  disposé  par  l'ouvrier,  il 
ne  tombe  plus  d'escarbilles  dans  le  cendrier. 
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même  pendant  le  changement  de  houille  fraîche. 

Le  minerai^  amené  par  des  charrettes  au  niveau  Oxydation, 
de  la  trémie,  est  déchargé  sur  un  plancher,  puis 
chargé  à  la  pelle  dans  la  trémie  :  on  le  fait  ensuite 
tomber  dans  le  fourneau  à  des  intervalles  régu- 
liers. La  quantité  de  minerai  qui  peut  être  grillée 
en  vingt-quatre  heures  dépend  de  l'activité  des 
ouvriers. 

Ordinairement  on  passe  7.500  kilogrammes  de 
minerai,  divisé  en  dix  ou  onze  charges.  La  sole 
d'oxydation  porte  à  la  fois  six  charges. 

Le  travail  des  ouvriers  consiste  à  retourner  con- 
stamment le  minerai  avec  des  spadelles,  en  l'avan- 
çant progressivement  vers  la  cheminée.  Ils  doivent 
avoir  soin  de  ne  pas  accumuler  le  minerai  en  cer- 
tains points  ,  et  de  lui  donner  une  épaisseur  aussi 
uniforme  que  possible.  Ces  conditions  ne  sont  pas 
toujours  remplies;  les  ouvriers  sont  toujours  dis- 
posés à  faire  glisser  le  minerai  sur  la  sole-sans  se 
donner  la  peine  de  le  retourner  et  de  le  transpor- 
ter, et  par  suite  d'une  trop  forte  épaisseur  en  cer- 
tains points ,  le  four  de  grillage  se  trouve  souvent 
converti  en  une  série  de  petits  fours  irréguliers, 
dont  les  rampants  correspondent  aux  accumula- 
tions de  minerai.  Il  faut  une  surveillance  conti- 
nuelle pour  forcer  les  ouvriers  à  travailler  con- 
venablement le  minerai. 

Quand  le  grillage  est  fait  avec  soin ,  le  minerai 
arrive  après  douze  heures  auprès  de  la  cheminée; 
il  est  à  la  température  du  rouge  sombre,  et  l'oxy- 
dation est  à  peu  près  complète.  Quant  au  con- 
traire le  minerai  a  été  avancé  irrégulièrement  et 
par  grandes  masses  à  la  fois,  il  contient  encore  une 
très -forte  proportion  de  sulfures  non  oxydés. 


j     -  "  « 


388  DESCRIPTION    DES    MINES 

Aggioméraiioo.  Le  minerai  oxydé  tombe  de  la  sole  supérieure, 
par  la  cheminée,  sur  une  aire  disposée  à  la  suite 
du  fourneau  inférieur;  les  ouvriers  Tavancent  en- 
suite sur  la  sole  d'agglomération. 

La  température  du  -fourneau  inférieur  étant 
toujours  le  rouge  vif,  le  minerai  oxydé  s'agglo- 
mère et  entre  rapidement  en  fusion  à  la  surlace  : 
l'un  des  ouvriers  doit  brasser  constamment  avec 
un  ringard ,  et  enlever  par  la  porte  latérale  la  ma- 
^  tière  fondue;  mais  seulement  alors  que  l'agglo- 
mération des  parties  inférieures  est  devenue  assez 
forte  pour  que  le  ringard  ne  puisse  plus  être 
manœuvré. 

Le  minerai  fondu,  sorti  par  la  porte  la  plus 
rapprochée  du  foyer,  doit  se  réunir  en  un  seul 
gâteau ,  pesant  environ  3po  kilogrammes.  L'ou- 
vrier le  refroidit  immédiatement  avec  de  Peau; 
les  deux  hommes  se  réunissent  pour  le  faire  glis- 
ser sur  le  sol  de  l'atelier,  et  doivent  de  suite  re- 
commencer le  brassage  dans  le  fourneau. 

Quand  la  charge  du  fourneau  inférieur  est  en- 
levée, après  deux  ou  trois  opérations  partielles, 
les  ouvriers  poussent  sur  la  sole  une  nouvelle 
charge,  réunie  déjà  au  pied  de  la  cheminée,  et  le 
travail  au  ringard  recommence  presque  immédia- 
tement. 

Le  travail  sur  la  sole  inférieure  est  extrêmement 
pénible,  et  les  deux  hommes  doivent  se  remplacer 
très-fréquemment  dans  la  manœuvre  des  ringards. 
Celui  qui  ne  travaille  pas  au  fourneau  prend  soin 
de  la  grille  et  va  chercher  l'eau  nécessaire  pour 
refroidir  les  gâteaux. 

Les  deux  hommes  réunissent  leurs  efforts  pour 
le  chargement,  l'enlèvement  du  minerai  fondu 
et  du  gâteau  refroidi. 
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Les  opérations  OU  coulées  partielles  se  Foat  à  peu 
prés  toutes  les  heures;  avec  des  ouvriers  énergi- 
ques et  intelligents,  on  pourrait  en  faire  deux  fois 
plus  (i). 

En  vingt-quatre  heures,  avec  dix-huit  journées  produitset 
d'ouvriers,  on  passe  au  grillage  7.200  kilogrammes  coniomniatioiii. 
de  minerai;  on  obtient  de  6.3oo  à  6«5oo  kilo- 
grammes de  minerai  en  gâteaux  ;  le  minerai  perd 
donc  de  f  I  à  12  p.  100  de  son  poids.  On  brûle  de 
1.900  à  2.000  kilogrammes  de  houille  à  la  Ver- 
nade,  soit  dé  3o  à  3i  p.  100  du  minerai  grillé. 

Les  frais  spéciaux  et  consommations  sont  donc, 
pour  1 .000  kilogrammes  de  minerai  grillé  et  ag- 
gloméré : 

Minerai i-.i72  k. 

Houille 5o5  k.       à  3'         9',!  5 

Main-d'œuvre.  .      a),8]  à  i',5o    ^^^atS 

Soit i3',365 

sans  compter  les  frais  nécessaires  pour  amener  le 
minerai  à  la  trémie^  et  la  houille  auprès  du  four- 
neau. 

Le  minerai  grillé,  refroidi  sous  forme  de  gà-  Composition 
teaux ,  est  cassé  par  un  ouvrier  spécial  payé  o',25  ^"Jrti°/"* 
par  i.ooo  kilogrammes  de  minerai.  A  la  surface, 

(1)  Le  service  du  grillage  doit  être  prochainement  or- 
ganisé de  la  manière  suivante.  A  chacun  des  trois  postes 
on  livrera  des  quantités  pesées  de  houille  et  de  minerai; 
on  pèsera  le  minerai  aggloméré  et  cassé  :  ce  minerai  sera 
ensuite  essayé  dans  un  petit  fourneau  d'essai  placé  dans 
l'atelier.  L'essai  consistera  en  une  fusion  rapide  avec  du 
borax.  On  payera  les  ouvriers  en  raison  de  la  quantité 
de  minerai  grillé,  en  raison  inverse  de  la  quantité  de 
matte  accusée  par  l'essai  ;  on  donnera  des  primes  ou  des 
amendes  pour  la  consommation  de  houille. 
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les  gâteaux  sont  ternes  et  presque  noirs;  il  est  dif- 
ficile de  distinguer  si  Foxydation  a  été  poussée 
assez  loin  ;  quand  le  minerai  a  été  cassé  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  poing,  il  est  assez  facile 
de  reconnaître,  à  la  cassure,  si  les  opérations  ont 
été  bien  conduites.  Le  minerai  bien  grillé  est  brun 
verdâtre ,  presque  noir ,  il  présente  l'éclat  vitreux , 
sa  texture  est  rendue  porphyrique  par  des  grains 
nombreux  de  quartz  ou  de  sulfate  de  baryte  non 
combinés  :  quand  la  température  n'a  pas  été  suffi- 
samment élevée,  et  que  la  fusion  n'a  pas  été  com- 
plète, le  minerai  est  bulleux,  terne,  et  présente 
encore  les  grains  de  quartz  et  baryte  sulfatée* 

Quand  l'oxydation  n'a  pas  été  convenablement 
faite,  le  minerai  aggloméré,  vitreux  ou  bulleux, 
présente  une  proportion  plus  ou  moins  grande  de 
sulfure  de  plomb  en  petites  lamelles  brillantes. 

Le  minerai  grillé  dans  l'ancien  fourneau  pré- 
sente à  peu  près  les  mêmes  caractères. 

Nous  donnons  les  analyses  et  les  résultats  des 
essais,  pour  plomb  et  argent,  de  trois  échantil- 
lons difiérents  de  minerais  grillés. 

N**  I.  Minerai  grillé  au  nouveau  fourneau,  vi- 
treux, de  texture  porphyrique;  on  ne  distingue 
pas  de  galène. 

N^  2.  Minerai  grillé  au  nouveau  fourneau,  bul- 
leux; on  ne  distingue  pas  non  plus  de  galène. 

N""  3,  Minerai  grillé  à  l'ancien  fourneau  :  les 
opérations  ont  été  conduites  avec  grand  soin;  le 
minerai  ne  présente  pas  de  galène  visible. 

Nota.  Le  minerai  grillé  à  l'ancien  fourneau 
était  notablement  plus  pauvre  que  celui  passé  au 
nouveau  fourneau. 
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N"i.  N*a.  N«5. 

Oxyde  de  zinc 0^006  0,007  O9O11 

Oxyde  de  plomb o,oi5  o,o34  0,017 

Oxyde  de  fer .  0,007  o,o3i  0,011 

Sulfate  de  baryte 0,074  0,072  0,092 

Sulfate  de  plomb 0,067  0,071  0,081 

Sulfure  de  plomb 0,014  0,067  0,061 

Silice,  quartz  et  feldspath.  0,241  0,1 65  0,270 

1 1  Oxyde  de  plomb o,34i  0,372  o,i5o 

1 1  Oxyde  de  zinc o,o33  o,o34  o,o4i 

•  (Protoxyde  de  fer o,i63  0,110  0,196 

1 1  Magnésie,  alcalis o,oi3  o,oi5  0,022 

^  [  Chaux  et  baryte 0,010  6,011  0,027 

Arsenic  et  antimoine.  .  .  traces  traces  0,009 

^ammmmai^im^aam  MiHMMH^i^HHaMM  w^K^Ê^m^m^t^^ 

0,984  0.979  0,988 

Plomb  total  contenu.  ,  .       0,37        0,39        0^24 
Résultats  des  essais  par  voie  sèche. 

Pour  100  kil.  :    Plomb.  .  .     35  k.      56k,20      2i^5o 

Argent.  .  .   122  gr.    127  gr.      iiogr. 

Soit  pour  100  kil.  de  plomb  donné  pour  les  essais  : 

Argent.  •  •  349  S^'    ^^  fi^*      ^^^  ^' 

Les  échantillons  ayant  été  pris  dans  des  mine- 
rais bien  grillés,  les  résultats  précédents  prouvent 
que  Foxydation  est  plus  complète  dans  le  four- 
neau Zeppenfeld  (i)  :  ce  fait  est,  du  reste,  bien 
constant  ;  car  au  traitement  dans  les  fours  à  man- 
cbe,  le  minerai  grillé  à  l'ancien  fourneau  exige 
une  quantité  de  fer  plus  considérable,  et  par  con- 
séquent doit  contenir  une  proportion  plus  grande 
de  sulfure  et  sulfate  de  plomb. 

Il  était  assez  intéressant  de  comparer  la  corn- 


(1]  La  plu3  grande  partie  du  minerai  grillé  provenant 
de  ce  fourneau  est  à  Pétat  vitreux. 
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positiOD  du  minerai  oxydé  à  celle  du  minerai  grillé 
et  aggloméré  correspondant  ;  nous  avons  analysé 
on  échantillon  du  minerai  oxydé  au  fourneau 
Zeppeofeld  ,  correspondant  aux  deux  écbantilloDs 
dont  nous  avons  donné  (jinalyse;  nous  avons  ob- 


OxT*  *»"<=•  ■  • 
0^*fer.  .  . 
ggl^ir  de  plomb. 
g^bK  de  fer.  .  . 
g^u  de  ziac.  . 
c.ibte  de  baryte, 
s  de  plomb. 


0,1 5o 
0,095 
o,o5a 
0,01 5 
0,080 
o,o3a 


et  feldspath.  o,25o 

eetaatimoiae.  0,004 

0,985 

n'est  pas  possible  de  fonder  une 

oureuse  sur  les.résultats  d'analyses 
échantillons,  lesquels  ne  doivent 
exactement  la  composition  des 
et  agglomères.  Mais  on  peut  dé- 
is  grande  proportion  de  sulfates 
échantillon  oxydé,  que  la  période 
a  pour  résultat  d'expulser  une 
i  d'acide  sulfurique  formé  dans  le 
neat  dit.  On  peut  s'assurer  du 
it  attentivement  la  période  d'ag- 
l'il  se  dégage  une  certaine  quan- 
ureux. 

rage  ne  soit  pas  très-actif  dans  la 
e  du  nouveau  fourneau,  une  cer- 
le  matières  pulvérulentes  est  en- 
ihambre  de  condensation,  dans  le 
lin,  etprobablementjusqu'au  ven> 
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tilateur.  Les  fumées ,  condensées  dans  les  cham- 
bres, forment,  aux  voûtes  et  sur  les  parois,  une 
couche  assez  épaisse  au  bout  de  trois  mois  ;  les  fu- 
mées sont  blanches,  floconneuses,  assez  légères; 
un  échantillon  pris  à  la  voûte  de  la  première 
chambre  nous  a  donné  : 

Carbonate  de  plomb o,55o 

Sulfate  de  plomb 0,590 

Sulfure  de  plomb o,o45 

Oxyde  de  zinc 0,027 

Sulfate  de  zinc o,023 

Acide  arsénieux 0,01 5 

Matière  inattaquable  aux  acides,  o.  1 32 

0,982 
Plomb  total  contenu 0,667 

Essai  par  voie  sèche,  pour  100  k.  de  fumées  : 

Plomb..       52kil. 
Argent. .     129  gr. 

Soit  pour  100  k.  de  plomb  :  argent.  .     248  gr. 

Ces  nombres  prouvent  que,  dans  le  grillage, 
une  proportion  considérable  d'argent  est  entraî- 
née dans  les  fumées;  une  partie  se  dépose  dans  les 
premières  chambres  de  condensation;  mais  on 
trouve  encore  de  l'argent  dans  les  fumées  des  ca- 
naux souterrains  et  dans  celles  du  ventilateur. 

La  proportion  des  fumées  données  par  l'ancien 
fourneau  de  grillage  est  bien  plus  considérable 
que  celle  du  nouveau  fourneau  ;  et  c'est  à  ce  plus 
grand  entraînement  des  poussières  pendant  l'opé- 
ration qu'on  doit  attribuer  la  perte  plus  forte  qu'é- 
prouve le  minerai  au  grillage.  Les  fumées  sont  re- 
cueillies en  grande  partie  dans  une  chambre  assez 
vaste  disposée  derrière  le  fourneau,  et  communi- 

TimeXFin^  i85o.  a6 
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quant  avec  le  ventilateur  par  un  conduit  souter- 
rain. Elles  ont  à  peu  près  la  même  composition 
et  la  mênye  teneur  en  argent  que  les  fumées  du 
nouveau  fourneau;  seulement  elles  contiennent 
une  proportion  plus  grande  de  sulfures. 
RfoaraUons  '  L'ancien  fourneau  de  grillage  n'exige  que  fort 
detfonroeiax.  pg^  jg  réparations;  on  le  met  hors  feu  après 
douze  ou  quinze  mois  pour  réparer  les  soles  d  ag- 
glomération et  les  parois.  Le  nouveau  fourneau 
pourrait  faire  aussi  des  campagnes  très^longues  ; 
on  l'éteint  assez  fréquemment,  parce  que  les  trois 
fours  à  manche  qui  servent  à  la  réduction  ne  peu- 
vent pas  fondre  la  quantité  de  minerai  qu'il  pro- 
duit. 

Les  soles  d'agglomération»  dans  les  deux  sys- 
tèmes, sont  très-rapidement  rongées  jusqu'aux 
briques  réfractaires ,  mais  en  même  temps  rem- 
placées par  des  sous-sulfures  métalliques  formant 
des  soles  artificielles  qui  tendent  toujours  à  s'é- 
lever. 

Les  soles  métalliques  sont  recueillies  avec  soin 
quand  on  réparé  les  fourneaux  ;  elles  sont  très- 
riches  en  plomb  et  en  argent.  Un  échantillon  pro- 
venant du  nouveau  fourneau  nous  a  donnée  à  l'es- 
sai par  voie  sèche  i 

Plomb.  .      6okil.  pouriookîl.  de  matière. 
Argent  .    600  gr. 

Soit  pour  100  kil.  de  plomb  :  argent.  .    i.ooogr. 

Nous  indiquerons,  en  donnant  le  détail  des 

frais  du  traitement  métallurgique,  les  dépenses 

relatives  aux  réparations  des  fourneaux ,  usure  des 

outils. 

Comparaison        Le  nouveau  fourneau  de  grillage  présente  sur 

fowneaox.     l'*nci«u  un  avantage  très^and  aous  le  point  de 
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vue  de  Féconomie.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
rappeler  ici  les  nombres  que  nous  avons  cités  pré- 
cédemment, ^économie  sera  plus  forte  encore 
quand  les  ouvriers  seront  mis  à  l'entreprise  au 
nouveau  fourneau;  on  pourra  leur  donner  la  fr. 
au  plus  par  tonne  de  minerai  grillé,  au  lieu  de 
19  fr.  comme  pour  l'ancien.  La  différence  pro- 
vient principalement  de  ce  que  la  consommation 
de  houille  est  bien  moindre  :  3o  à  3i  p.  100  de 
minerai  grillé  au  lieu  de  48* 

Nous  pouvons  ajouter  : 

i""  Que  le  minerai  peut  être  bien  mieux  grillé 
dans  le  nouveau  fourneau,  ce  qui  se  traduit  en  une 
économie  pour  le  traitement  aux  fours  à  manche; 

2^  Que  la  perte  de  poids  au  grillage  est  moin« 
dre,  ou,  plus  exactement,  que  la  proportion  de 
matières  pulvérulentes  entraînées  dans  la  cham- 
bre de  condensation  et  dans  le  canal  souterrain  est 
beaucoup  moins  forte. 

Pour  toutes  ces  raisons,  le  fourneau  Zeppenfeld 
doit  être  considéré  comme  beaucoup  plus  avan- 
tageux que  l'ancien  fourneau  :  aussi  ne  faut-il  pas 
a'étonner  que  ce  dernier  soit  maintenant  aban- 
donné. 

La  réduction  des  minerais  grillés  est  faite  dans     Réductloa 
des  fours  à  manche  peu  élevés.  Les  trois  fours  qui    des  °?[ner«î« 
existent  maintenant  à  l'usine  sont  représentés       ^" 
PI.  XI y  fig. 'j  k  JO. 

Leurs  principales  dimensions  sont  :  Fonrs  à  manche. 

Section  horizontale^  o",90  sur  o.^ôo.  -P'«  -3r/. 

Hauteur  de  la  gueule  au-dessus  de  la  tuyère , 
i-,6o(i). 

(1)  Dernièrement  on  a  relevé  la  tuyère  de  o™,  i5,  en 
laissant  l'ouverture  de  chargement  en  place;  la  hauteur 
est  diminuée  par  là  de  o^^xS. 
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L'œil  de  la  tuyère  a  o",025. 
La  sole  du  fourneau  est  en  brasque;  sa  surface 
est  inclinée  vers  Favant-creuset. 
La  profondeur  maxima  au-dessous  de  la  tuyère 

est  o'',45* 

L'avant-creuset  est  creusé  dans  un  massif  de 
brasque  élevé  d'un  mètre  au-dessus  du  sol  de  l'a- 
telier, et  maintenu  par  trois  plaques  de  fonte. 
Trois  marches  permettent  aux  ouvriers  de  monter 
sur  ce  massif  pour  charger  les  lita  de  fusion.  Les 
matières  fondues  se  réunissent  dans  l'avant-creu- 
set;  les  scories  coulent  par-dessus  les  bords  sur  le 
sol ,  ou  sont  enlevées  en  grandes  plaques  solidi- 
fiées. Le  plomb  et  la  matte  sont  conduits  en  temps 
opportun  dans  un  bassin  latéral  en  brasque  ^  mé- 
nagé dans  le  sol  même  de  l'atelier. 

Les  fumées  et  les  gaz  se  rendent  dans  des  cham- 
bres de  condensation  terminées  par  un  canal  qui 
conduit  au  ventilateur.  Chaque  four  à  manche  est 
pourvu  d'une  petite  cheminée,  de  sorte  qu'au  be- 
soin on  peut  ne  pas  employer  le  ventilateur. 

Les  magasins  de  coke,  chaux  fluatée,  calcaire, 
débris  de  fourneaux,  abstrichs,  abrugs,  ferraille, 
sont  à  proximité  de  l'atelier. 
MjjchiniB  Les  machine  soufflante  est  placée  de  l'autre  côté 

du  fourneau  de  coupelle.  Elle  donne  le  vent  à  ce 
fourneau  et  aux  trois  fours  à  manche.  La  machine 
se  compose  de  deux  caisses  rectangulaires  en  bois 
à  simple  effet;  les  pistons  en  bois,  munis  de  lar- 
ges soupapes  en  cuir,  sont  mis  en  mouvement  par 
une  roue  hydraulique ,  qui  sert  également  au  ven- 
tilateur et  à  la  pompe  alimentaire. 

Un  régulateur  est  disposé  au-dessus  des  deux 
caisses;  mais  il  est  de  capacité  trop  petite  pour 
produire  de  l'effet. 


soufflante» 
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Les  caisses  ont  ij^iS  de  côté;  la  course  des  pis- 
tons est  de  o'^ySo.  Chacun  d'eux  peut  faire  de  dix 
à  douze  levées  par  minute.  En  faisant  abstraction 
des  pertes ,  la  quantité  de  vent  fournie  par  la  ma- 
chine soufflante  peut  s'élever  à  20  ou  à  25  mètres 
cubes  par  minute;  la  pression  est  de  1  1/2  centi- 
mètre de  mercure.  Cette  quantité  de  vent  et  cette 
pression  sont  à  peine  suffisantes  pour  les  fours  à 
manche;  aussi,  quand  la  coupellation  vient  se 
joindre  à  la  réduction  dans  les  trois  fours ,  il  faut 
mettre  en  mouvement  des  soufflets  en  cuir  pour 
aider  la  machine  soufflante. 

Dans  le  courant  de  i85o,  on  remplacera  cette 
vieille  machine  par  un  système  soufflant  plus  éner- 
gique, composé  de  deux  cylindres  en  fonte  à  dou- 
Jble  effet  et  d'un  grand  régulateur.  On  établira  en 
même  temps  une  roue  hydraulique  plus  forte. 
Cet  appareil,  construit  dans  les  ateliers  de  Cave, 
à  Paris,  pourra  donner  par  minute  40  naètres 
cubes  d'air,  à  la  pression  de  o",o5  à  o",07  de 
mercure.  Sa  disposition  est  représentée  dans  les 
Jig.  1,2,  PL  XL  Quand  il  sera  établi,  on  pourra 
construire  et  mettre  en  feu  deux  nouveaux  fours 
à  manche  et  un  second  fourneau  de  coupelle. 

Les  fours  à  manche  sont  construits  en  briques  ConstraeUoa  des 
rouges  à  l'intérieur,  en  pierres  de  taille  de  vol-  '^^'e^dSîîS^^^* 
vie  et  Pontgibaud  à  l'intérieur.  Les  briques  ont  de»  campagnes. 
o^jSo  d'épaisseur;  le  massif  extérieur  a  o*",6o.  Il      ^'-  -^^' 
est  maintenu  par  des  armatures  en  fer  forgé.  On 
a  employé  successivement,  pour  la  chemise  inté- 
rieure, des  briques  réfractaires  et  de  la  brasque 
fortement  tassée;  ces  matériaux  ont  moins  bien 
résisté  que  les  briques  rouges  de  Pontgibaud ,  em- 
ployées  seules  maintenant. 

La  poitrine,  en  briques,  a  seulemento'",i5;  elle 
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est  formée  [fig.  7,  8,  o,  lo,  PL  XI)  de  trois  voûtes, 
ayant  chacune  deux  briques  d'épaisseur  séparées 
par  des  intervalles  de  o'^^is  bouchés,  pendant  le 
travail,  avec  des  briques  sèches  dont  les  joints  sont 
recouverts  d'argile  rouge  à  l'extérieur.  Cette  dis- 
position présente  une  grande  solidité ,  et  permet 
d'introduire  facilement  des  ringards  dans  le  four, 
quand  un  engorgement  est  produit. 

La  durée  des  campagnes  dépend  principale- 
ment de  la  nature  des  matières  fondues,  delà 
régularité  qu'on  peut  maintenir  dans  l'allurô, 
bien  plus  que  des  propriétés  plus  ou  moins  réfrac- 
taires  des  matériaux  employée  pour  la  chemise 
intérieure. 

Dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  c'est- 
à-dire  quand  là  mise  en  feu  a  été  bien  conduite, 
que  le  nez  peut  être  maintenu  à  une  longueur  con- 
venable, que  la  nature  des  minerais  grillés  varie 
peu,  quand  l'allure  du  four  peut  être  régulière, 
la  durée  delà  campagne  atteint  quarante  et  même 
cinquante  jours. 

Les  campagnes  sont  ordinairement  moins  lon- 
gues par  suite  de  Tirrégularité  dans  la  proportion 
des  gangues  des  minerais  ;  on  peut  compter  sur 
trente  jours,  comme  durée  probable  d'une  cam- 
pagne bien  commencée. 
LiH  dt  Mion.  jj^g  lits  de  fusion  sont  préparés  par  des  ouvriers 
spéciaux  dans  l'atelier  et  en  avant  des  fours  à 
manche.  Ces  ouvriers  vont  chercher  eux-mêmes 
tous  les  matériaux,  et  les  disposent  par  couches 
horizontales  ou  par  lits. 

En  bonne  allure  des  fours,  un  lit  de  fusion  est 
composé  des  matières  suivantes  : 
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Minerai  grillé l.ooo  kil. 

Chaux  fluatée 100 

Calcaire.  • 34^ 

Ferraille 100 

Soles  de  coupelle,  abstrichs^^  ab- 

rugs  y  débris  de  fourneaux.  •   •  •  60 

Scories  anciennes  (riches) 5oo  à     600  k. 

Poids  total.  •  •  .     1.900  à  2.000 k. 

On  fait  varier^  suivant  la  nature  des  minerais 
grillés,  la  proportion  de  chaux  fluatée,  de  cal- 
caire et  de  ferraille,  mais  entre  des  limites  assez 
restreintes. 

Pour  la  chaux  fluatée,  on  ne  dépasse  jamais 
100  kilogrammes  pour  un  lit  de  fusion  ;  un  excès 
de  ce  réactif  rend  les  scories  très-fluides,  maiti  en 
même  temps  augmente  la  perte  par  volatilisation 
et  la  proportion  du  plomb  restant  dans  les  sco- 
ries :  le  plomb  se  trouve  probablement  retenu  fa 
l'état  de  fluosulfate  ou  de  fluosilicate.  Un  excès  de 
fer  rend  les  scories  très-pauvres  en  plomb ,  mais 
donne  lieu  fréquemment  à  des  engorgements  ou 
bonnets,  très-nuisibles  pour  l'allure  des  fours  et  la 
durée  des  campagnes.  La  quantité  de  ferraille 
nécessaire  dépend  du  soin  apporté  au  grillage  ;  il 
faut  d'autant  plus  de  ferraille  que  le  minerai  ag- 
gloméré contient  plus  de  sulfure  et  de  sulfate. 

La  proportion  de  calcaire  varie  avec  la  nature 
du  minerai;  on  a,  dernièrement,  cherché  à  aug- 
menter sa  quantité  autant  que  Ta  permis  la  néces- 
sité de  conserver  une  grande  fluidité  aux  scories  ; 
on  est  parvenu  fa  2^0  kilogrammes  de  calcaire  par 
lit  de  fusion,  tandis  qu^au  commencement  de 
1849  ^^  "®  passait  guère  que  5o  fa  60  kilogram- 
mes. On  a  remarqué  que  plus  la  proportion  de 
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calcaire  est  grande,  plus  le??  scories  sont  pauvres 
en  plomb. 

Le    calcaire    de   Bourglastic  est  évidemment 
moins  bon  que  celui  de  Clermont,  en  ce  qu'il 

/  contient  presque  autant  de  quartz  que  le  dernier 

renferme  d'argile. 

Personnel.  Les  trois  fours  à  manche ,  en  bonne  allure, 
peuvent  fondre  en  ^ingt-quatre  heures  de  neuf  à 
dix  lits  de  fusion.  Le  transport  des  matières,  leur 
préparation  en  lits,  en  face  des  fours,  sont  faits 
par  trois  ouvriers,  auxquels  on  paye  o',35  par  lit , 
soit  par  i.ooo  kilogrammes  déminerai  grillé.  Ces 
ouvriers  peuvent  gagner  en  vingt-quatre  heures 
de  3',i5  à  3',5o,  c'est-à-dire,  en  moyenne,  un 
peu  plus  de  i  franc  par  homme. 

La  soufflerie  n'exige  aucun  ouvrier  spécial  ;  elle 
est  sous  la  direction  immédiate  du  contre-maitre. 
Le  travail  aux  fours  à  manche  exige  quatre 
hommes  pour  trois  fours,  ou  trois  hommes  pour 
deux  fours  en  feu.  Les  postes  sont  de  douze  heu- 
res. On  paye  aux  ouvriers  2  fr.  par  lit  de  fusion  ; 
les  huit  ouvriers  peuvent  donc  gagner,  en  vingt- 
quatre  heures ,  de  1 8  à  20  fr.  Mais  assez  souvent 
ils  gagnent  beaucoup  moins,  parce  que  trois  fours 
ne  peuvent  pas  fondre  régulièrement  de  neuf  à 
.    dix  lits. 

Les  fondeurs  doivent  s'éclairer  à  leurs  frais  pen- 
dant la  nuit;  ils  doivent  faire  les  charges,  les  cou- 
lées, toutes  les  opérations  nécessaires,  et  trans- 
porter les  scories  dans  la  cour,  à  côté  de  l'atelier. 
Dans  la  cour  les  scories  sont  examinées  ;  elles 
sont  essayées  tous  les  jours.  Les  scories  riches  sont 
cassées  et  repassées  de  suite  dans  les  lils  de  fusion  ; 
les  scories  pauvres  sont  enlevées  dans  un  tombe- 
reau et  portées  à  une  certaine  distance  de  l'usine. 
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I^ous  ne  décrirons  pas  en  détail  le  travail  des     Opération, 
fours  à  manche;  il  ne  présente  aucune  particula- 
rité. 

La  mise  en  feu  d'un  four  nouvellement  réparé 
doit  être  faite  avec  une  grande  lenteur;  vers  le 
septième  jour  de  la  campagne,  le  four  peut  fon- 
dre trois  et  même  quatre  lits;  on  peut  continuer, 
fiendant  vingt-cinq  à  trente  jours ,  à  passer  trois 
its  au  moins  par  vingt-quatre  heures,  à  moins 
cependant  que  le  four  ne  s'engorge.  On  consomme 
i5o  kilogrammes  de  coke  pour  un  lit  de  fusion, 
soit  i5  de  coke  pour  loo  de  minerai  grillé. 

Les  ouvriers  doivent  charger  les  lits  de  fusion 
et  le  coke  à  des  intervalles  assez  réguliers  et  de 
manière  que  la  charge  ne  descende  jamais  au- 
dessous  de  l'arête  supérieure  de  la  poitrine;  ils 
doivent  faire  couler  les  scories  lentement  sur  le 
massif  de  Favant-creuset,  et  maintenir  une  cer- 
taine épaisseur  de  scorie  solidifiée  au-dessus  des 
matières  fondues  dans  l'avant-creuset.  Ces  scories 
solides  sent  enlevées  seulement  avant  les  coulées. 

Les  intervalles  qui  séparent  les  coulées  dépen- 
dent de  la  richesse  des  minerais  grillés ,  comprise 
ordinairement  entre  25  et  35  p.  lOO  de  plomb. 
Il  faut  faire  couler  le  plomb  de  l'avant-creuset 
dans  le  bassin  extérieur  de  deux  à  quatre  fois  par 
vingt-quatre  heures. 

Dans  le  bassin,  le  plomb  est  souvent  recouvert 
d'une  couche  mince  de  matte  ;  ce  produit  ne  s'ob- 
serve jamais  quand  le  minerai  a  été  bien  grillé; 
aussi  la  matte  indiquant  négligence  des  ouvriers 
grilleurs  leur  est  rendue  ;  ils  doivent  la  griller  de 
nouveau  à  leurs  frais. 

La  matte  est  solidifiée  rapidement  avec  de  l'eau  ; 
quand  elle  est  enlevée,  on  puise  le  plomb  à  la  cuil- 
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1er ,  et  on  le  moule  dans  des  lingotières  en  fonte. 
Chaque  lingot  pèse  ao  kilogrammes* 

Les  fours  à  mancbe  donnent  trois  produits  fon^ 
dus  différents  i 

Le  plomb  d'œuvre^  la  matte,  les  scories. 
Plomb.  Le  plomb  d  œuvre  n'est  pas  très-impur;  il  con- 

tient de  TarseniCy  de  l'antimoine,  un  peu  de  zinc 
et  de  fer.  Il  est  très-riche  en  argent  (nous  indique- 
rons plus  loin  les  quantités  de  plomb  et  d'argent 
retirées  des  minerais  depuis  plusieurs  années).  En 
1849  9  le  plomb  d  œuvre  a  toujours  rendu  à  Fessai 
plus  de  45o  grammes  d'argent  pour  100  kilo- 
grammes* 
Matte.  La  matte  est  un  produit  accidentel  et  peu  im- 

Sortant;  elle  est  riche  en  plomb  et  en  argent, 
leux  échantillons  nous  ont  donné  les  composi- 
tions suivantes  : 

Plomb Oj795  0,670 

Fer. 0^1 23  0,^24 

Zinc. .  O9O11  0,011 

Arsenic  et  antimoine.  .  0,04^  o^o45 

Soufre. 0,023  0,040 

0,993      0,990 

A  l'essai  par  voie  sèche  ^  ces  échantillons  ont 
donné  ; 

Pour  100  kil.  de  matte  : 

Plomb.       76  kil.        63  kîl. 
Argent.     175  gr.        i65  gr. 

Soit  pour  100  kil.  de  plomb  t 

Argent.     25o  gr.       262  gr. 

Scories.  Les  scories  obtenues  sont  en  général  d'un  vert 

foncé  ou  jaunâtre  ;  elles  contiennent  beaucoup  de 
protozyde  de  fer,  et  la  surface  est  souvent  colorée 
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en  brtin ,  par  suite  de  la  peroxydalion  du  prot- 
oxyde  de  fer  pendant  le  refroidissement  au  con- 
tact de  Tair.  Les  scories  sont  compactes ,  très-peu 
huileuses ,  et  présentent  à  la  cassure  un  éclat  rési- 
neux. Essayées  par  voie  sèche,  elles  rendent  ordi- 
nairement dé  I  à  3  p.  100  de  plomh^  tant  que  les 
fours  conservent  une  allure  régulière  i  quand  la 
fonte  est  difficile ,  le  rendement  en  plomh  à  l'essai 
s'élève  jusqu'à  6  et  8  p.  loo.  Elles  sont  alors  pres- 
que aussi  riches  que  les  scories  anciennes  y  dont  il 
existe  un  tas  considérable  à  proximité  de  l'usine , 
et  qui  rendent  à  Tessai  de  lo  à  i4  p-  lOO  de 
plomb* 

Nous  avons  analysé  trois  échantillons  de  sco- 
ries : 

N**  I,  scorie  ancienne; 

N*  2,  scorie  répondant  à  une  allure  ir  régulière; 

N**  3,  scorie  obtenue  en  bonne  allure* 

Ces  échantillons  nous  ont  donné  (i)  : 

il' 1.  H«  a.        ii*5- 

Silice 0^590  0^400      o^58o 

Baryte «       0,260  0^052       o^o55 

Chaux.    .«•.....«       0^110  0,i5o      0,24^ 

Magnésie,  alcalis.  •  .  •  .       O5O21  <>,o52      0^029 

Acide  sulfurique.    ....       o^Oid  0^023      O9O21 
Fluor.   .    &......•  «a  quantité  &t)table,  non  dosé. 

Alumine. o,oi5  0,017       0,014 

Oxyde  de  fer  (|)rotoxyde).       0,212  0,187       0,192 

Oxyde  de  zinc 0,017  o,oi5       0,016 

Oxyde  de  plombi  ....      o,i8i  o,i5i      0,060 


*^ 


0,985       0,987       0,986 


(1)  Quand  ces  échantillons  ont  été  recueillis ,  la  propor- 
tion 4^  calcaire  ne  dépassait  pas  8okilp^rdmnAe9  par  lit  de 
fusion  :  les  scories  actuelles  sont  plus  riches  en  chaux  et 
plus  pauYjfes  #n  plomba 
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Essais  par  voie  sèche.  —  Ces  troîs  échantil- 
lons ont  donné  : 

Pour  100  kil.  de  scories  : 

Plomb.  .       13  kil.        9  kil.       i^^o 
Argent.  .        4^^20         58,6o      08,75 

V  Soit  pour  100  kil.  de  plomb  : 

Argent.  •      35  gr.        40  gr.     5o  gr. 

Faméci.  Dans  les  chambres  de  condensation,  dans  le 

conduit  souterrain  et  dans  la  chambre  du  ventila- 
teur, se  déposent  des  fumées  assez  abondantes  , 
elles  sont  blanches  dans  la  première  chambre  de 
condensation ,  grises  dans  le  conduit  souterrain , 
et  presque  noires  dans  la  chambre  du  ventilateur. 
Nous  avons  analysé  deux  échantillons ,  Tun  pris 
dans  la  chambre  de  condensation,  l'autre  recueilli 
dans  la  chambre  du  ventilateur. 

1**  Fumées  prises  à  la  voûte  de  la  première 
chambre  de  condensation  : 

Oxyde  de  plomb.  .  .  o,665 

Acide  sulfurique.  .  .  0,170 

Acide  arsénieux.  .  .  0,011 

Oxyde  de  fer o,o3o 

Oxyde  de  âne  .  .  .  0,120 

0,996 

Ces  fumées  sont  composées  presque  exclusive- 
ment de  sulfates. 

Essai  par  voie  sèche.     ^ 

Four  100 kil.  de  fumées:    Plomb.    56 kil. 

Argent.    28  gr. 
Soit  pour  100  kil.  de  plomb  :     Argent.    5o  gr. 


• 
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a*  Fumées  presque  noires,  prises  dans  la  cham- 
bre du  ventilateur  : 

Plomb o,55o 

Soufre •  0^089 

Sulfate  de  plomb.  •  0,1 3o 

Oxyde  de  plomb.  .  o,o37 

Oxyde  de  fer.  •  •  .  0,1 3o 

Oxyde  de  zinc.  .  .  o^o3i 

Arsenic? o,oi5 

0,982 

Essai  par  voie  ^écAe.-— L'échantillon  a  donné, 

pour  100  kilogrammes  : 

Plomb.  .    6akiL 

Argent.  •     55  gr. 

Soit  pour  100  kil.  de  plomb  :     Argent.  •    88  gr. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  la  première  cham- 
bre y  dans  laquelle  la  température  est  assez  élevée, 
les  fumées  soient  toutes  oxydées;  mais  il  faut 
bien  remarquer  leur  richesse  en  argent.  L'argent 
est  entraîné  en  quantité  très-notable  (i). 

On  n'a  pas  fait  encore  d'expériences  pour  con- 
stater la  quantité  de  fumées  condensées  pendant 
un  certain  temps. 

Les  trois  fours  à  manche  peuvent  fondre  en     Prodaitset 
vingt-quatre  heures  9  à  10.000  kilogrammes  de  ^^^"^"""•^^^••* 
minerai  grillé, et  produisent  de  2.5oo  à  3. 000  kilo- 
grammes de  plomb  d'œuvre. 

Les  consommations  et  les  frais,  rapportés  à 
i.ooo  kilogrammes  de  minerai  grillé,  sont  : 


^m 


(1)  De  la  plus  grande  ricliesse  en  argent  des  fumées  du 
ventilateur,  on  ne  peut  tirer  aucune  conséquence  cer- 
taine, parce  que  le  yentilateur  aspire  les  fumées  de  la 
coupellation  et  du  grillage  en  même  temps  que  celles 
des  fours  à  manche. 
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Coke  :  i5o  kil.  ^  à  7<,5o« lO^^^S 

Préparation  des  lits  de  fusion.  ,  •  •  o  «35 

Fondeurs  (à  l'entreprise).  •.••••  a  ,00 
Usure  d'outils ,  réparation  des  four*" 

neaux,  ^nlèyementdes  scories,  etc.  o  ^gS 

Soit  pour  1,000 kil.  de  minera  grUlét    i4  90S 

Nous  ne  pouvons  pas  comparer  le  rendement 
en  plomb  d œuvre  des  fours  à  manche,  à  la  ri- 
chesse en  ploipb  du  minerai ,  pour  plusieurs  rai- 
sons. 

D'abord,  on  passe  dans  les  lits  de  fusion  des 
scories  anciennes  et  plusieurs  matières  plombeuses, 
telles  que  .  abstrichs  et  abrugs,  débris  de  four- 
neau7  ^t  fumées ,  dont  il  est  impossible  de  con- 
naître exactement  la  richesse. 

En  second  lieu ,  il  est  assez  difficile  de  connaître 
la  véritable  richesse  moyenne  des  minerais  ame- 
nés aux  fourneaux  de  grillage  et  bien  plus  encore 
des  minerais  grillés,  lesquels  sont  changés  en  assez 
gros  morceaux  dans  les  fours  à  manche. 

Il  faut  environ  11.720  kilogrammes  à  13.000 
kilogrammes  de  minerai  cru  pour  donner  2.800 
à  3.000  kilogrammes  de  plomb  d'œuvre,  soit ,  pour 
le  rendement  du  minerai  en  plomb,  au  traitement 
métallurgique,  25  de  plomb  pour  100  de  mi- 
nerai. La  teneur  en  plomb  du  minerai  peut  être 
évaluée  approximativement  à  3o,  à  33  p.  100.  La 
perte  est  donc  certainement  considérable;  elle  est 
due  principalement  aux  fumées  non  condensées. 

Afin  de  rendre  plus  complète  la  condensation 
des  fumées,  on  installera  prochainement  trois  ven- 
tilateurs au  lieu  d'un  seul ,  et  on  emploiera  la  va- 
fieur  d'eau  en  même  temps  que  Te^u  en  pluie,  au 
ieu  de  cette  dernière  seulement.  Plusieurs  expé*' 
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riencesy  faites  par  M.  Fallu  depuis  quelques  an- 
nées, lui  ont  indiqué  que  l'emploi  simultané  de 
Teau  et  de  la  vapeur  a  un  eSet  de  condensation 
beaucoup  plus  énergique. 

Coupellation. 

On  sépare  Fargent  du  plomb  d'œuvre  par  une 
coupellation  conduite  très-rapidement.  L'opéra- 
tion donne  plusieurs  produits  : 

1*"  De  l'argent  brut  en  gâteau  ; 

2*  Des  litharges  de  qualités  différentes,  conte- 
nant de  nombreuses  grenailles  de  plomb; 

Z""  Des  abrugS;  abstrichs ,  soles. 

L'argent  est  fondu  de  nouveau,  coulé  dans  des 
lingotières  et  envoyé  à  Paris, 

Les  litharges  sont  triées  avec  soin  et  divisées  en 
litharges  jaunes,  litharges  rouges,  litharges  im- 
pures. On  les  traite  ensuite  dans  différents  appa- 
reils que  nous  décrirons  plus  loin ,  afin  de  séparer 
les  grenailles  de  plomb,  d'obtenir  des  produits 
marchands  ou  dçs  litharges  à  revivifier. 

Les  abstricbs,  abrugs,  débris  de  soles,  sont  passés 
dans  les  lits  de  fusion  des  fours  à  manche. 

Le  fourneau  de  coupelle  {PL  Xllyfîg.  i-4) 
est  circulaire  et  à  voûte  mobile  ;  la  grille  est  dis- 
posée pour  brûler  des  fagots  (i);  ses  dimensions 
principales  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  intérieur ,  3  mètres. 

Hauteur  de  la  voûte  fiu-desçujs  du  point  le  plus 
bas  de  la  sole,  i",2o. 


Méthode. 


FoQrne^a 
de  coupelle. 

PU  XIL 


(i)  On  compte  essayer  prochainement  de  coupeller  à 
la  bouille;  il  faudra  très-probablement  modifier  le  foyer. 
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La  grille  a  l'^^ôo  sur  o"',4^.  Le  pont  est  à  o*,3o 
au-dessus  des  barreaux. 

La  voûte  du  foyer  est  à  o",22  au*dessus  du 
pont. 

Le  rampant ,  pour  la  sortie  des  gaz  et  fumées , 
a  o'^^ao  de  hauteur  et  l'^^ôo  de  largeur.  Il  aboutit 
à  une  chambre  de  condensation ,  laquelle  commu- 
nique par  un  rampant  souterrain  avec  le  ventila- 
teur. 

Gomme  une  partie  des  fumées  plombeuses  sort 
par  la  porte  du  travail,  au  milieu  du  fourneau, 
on  a  disposé  au-dessus  de  cette  porte  une  petite 
hotte  en  tôle ,  qui  communique  avec  la  chambre 
de  condensation  par  un  tuyeau  horizontal. 

Du  côté  oppose  à  la  porte ,  le  fourneau  présente 
trois  ouvertures  pour  les  tuyères.  Le  vent  est  lance 
par  la  machine  soufflante  et  par  deux  grands  souf- 
flets en  cuir. 

La  voûte  mobile  est  soutenue  et  manœuvrée 
par  des  chaînettes  et  par  une  grosse  chaîne  en  fer 
qui  va  s'enrouler  sur  un  tour. 

Toute  la  partie  intérieure  du  fourneau ,  voûte 
et  parois  »  est  en  briques  rouges  ;  le  massif  exté- 
rieur est  en  pierres  volcaniques  de  Volvic. 

Goapelle.  ^^  ^^le  est  faite ,  pour  chaque  opération,  avec 

^  un  mélange  de  calcaire  marneux,  de  chaux  éteinte 
et  d'argile.  Les  proportions  les  plus  convenables 
sont  : 

Calcaire  marneux.     1.400  kil. 
Chaux  éteinte.  •  .        280 
Argile.  ..••..        a8o 

Ces  nombres  indiquent  les  quantités  nécessaires 
pour  une  coupelle;  ils  sont  entre  eux  dans  les  rap- 
ports —  5  :  I  :  I . 


ET   USINES   DE    PONTGIBAUD.  4^9 

Pour  la  confection  d'une  sole  ou  coupelle ,  il 
est  essentiel  que  les  matières  soient  bien  pulvé- 
risées, bien  intimement  mélangées,  et  ensuite 
tassées  uniformément  dans  le  fourneau. 

La  pulvérisation  des  matières  est  faite  sous  une 
meule;  elle  est  payée  aux  ouvriers  i',5o  par  mè- 
tre cube,  soit  environ  2  fr.  pour  une  coupelle. 
Les  matières  pulvérisées  sont  passées  à  travers  un 
tamis  très-fin;  les  poussières  sont  d'abord  mé- 
langées à  sec  aussi  exactement  que  possible ,  puis 
imprégnées  d'eau  de  manière  à  ce  que  le  mélange 
forme  une  pâte  consistante. 

On  laisse  les  matières  bien  s'imprégner  d'eau 
pendant  quarante  -  huit  heures,  et  pendant  ce 
temps  on  change  trois  fois  le  tas  de  place,  en  ayant 
soin  de  le  retourner  chaque  fois. 

Ces  opérations  ont  pour  but  de  rendre  la  pâte 
homogène  et  bien  également  humide. 

Après  cette  façon  préliminaire ,  la  pâte  est  por- 
tée dans  le  fourneau,  dont  la  voûte  est  enlevée 
et  qui  doit  être  parfaitement  refroidi.  Elle  est  d'a- 
bord fortement  et  uniformément  tassée  avec  des 
dames  légères  en  bois  garnies  de  sept  pointes 
parallèles  également  en  bois.  Deux  hommes  peu- 
vent travailler  à  la  fois  à  ce  premier  tassement. 
La  surface  de  la  coupelle  est  terminée  par  un  seul 
ouvrier,  avec  une  dame  plate  en  fonte  pesant  seu- 
lement I  kilogramme. 

Dés  que  la  coupelle  est  terminée ,  on  (  i  )  procède    Chargement, 
au  chargement  au  plomb  :  on  étend  sur  la  sole 
une  couche  de  paille,  afin  que  le  choc  des  sau- 
mons n'abîme  pas  la  surface;  on  charge  ensuite  le 

(1)  Les  mêmes  ouvriers  font  la  coupelle,  le  change- 
ment et  la  coupellation.' 

Tome  XriII,  i85o.  27 


Fofion. 


Aibugs 
et  abstrichf. 
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Îlomb  en  ayant  soin  de  ne  pas  serrer  les  saumons 
îs  uns  contre  les  autres.  On  bouche  avec  de  l'ar- 
gile les  ouvertures  des  tuyères  et  de  la  poitrine , 
et  on  met  la  voûte  en  place. 

Le  battage  de  la  coupelle  et  le  chargement  du 
plomb  demandent  environ  huit  heures  ;  il  en  faut 
trois  pour  une  opération  préliminaire  dont  nous 
n'avons  pas  besoin  de  parler^  l'enlèvement  de  la 
coupelle  de  l'opération  précédente, 

La  charge  ordinaire  de  plomb  d'œuvre  pour  une 
coupellation  est  de  9,000  kilogrammes  de  plomb. 

Dès  que  la  voûte  est  en  place,  on  commence  le 
feu.  On  le  conduit  d'abord  avec  une  grande  len- 
teur, afin  de  sécher  la  coupelle  sans  la  fendre  ;  on 
le  pousse  ensuite  plus  vivement  pour  fondre  toute 
la  charge.  La  fusion  complète  des  9,000  kilo* 
grammes  de  plomb  n'a  lieu  qu'après  dix  heures, 
depuis  la  mise  en  feu.  On  place  alors  une  tuyère, 
et  on  lance  un  peu  de  vent  à  la  surface  du  bain. 
H  se  forme  presqtie  immédiatement  des  abzugs, 
matières  scoriacées,  noires,  contenant  beaucoup 
de  fer,  de  zinc,  d'arsenic  et  d'antimoine. 

On  augmente  progressivement  la  quantité  de 
vent ,  et  on  élève  de  plus  en  plus  la  température 
du  fourneau;  les  abrugs  deviennent  de  plus  en 
plus  plombeux,  et  sont  remplacés  par  des  matières 
mieux  fondues,  les  abstrichs.  On  met  alors  les 
trois  tuyères  en  place,  et  on  force  un  peu  le  vent; 
les  abstrichs,  d'abord  presque  noirs,  deviennent 
peu  à  peu  presque  jaunes ,  et  passent  k  des  li- 
tharges  impures.  Celles-ci  sont  promptement 
remplacées  par  les  litharges  jaunes. 

Les  abzugs  se  forment  peudant  trois  heures,  à 
partir  du  moment  où  la  fusion  est  complète  ;  on 
obtient  des  abstrichs  pendant  six  heures  et  des  li- 
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ibnrger  impures  seulemetlt  pendant  uûe  heure. 

Lei  abtiags  et  les  premiers  abstriclis  sont  épais- 
sis ^  ou  mieux  boursouflés  dans  le  fourneau,  du 
moyen  de  poussier  de  charbôir ,  et  enlevés  à  Taide 
d'un  râble  en  bois.  Les  derniers  abstrichs  et  les 
litharges  impures  coulent  par  une  rainure  Élite  à 
la  poitrine  sût  le  sol  de  l'atelier.  Dès  que  les  li- 
tharges deviennent  jaunes  et  asse^  pures  pour  don- 
fier  des  produits  marchands  ^  on  les  recueille  dans 
des  grands  pots  en  fonte  capables  de  contenir  de 
iSoà  200  kilogrammes  de  litharges  (PL  XII ^ 
fig,  5-6  )•  Ces  pots  sont  manœuvres  à  l'aidé  de 
grandes  pinces  (fig^^y^^  PL  XII).  On  commence 
ordinairement  à  recueillir  les  litharges  dans  lés 
pot^  dix  heures  après  la  fusion  du  plomb.  A  ce 
shdment  on  lance  dans  le  fourneau  jusqu'à  12 
mètres  cubes  d'air  par  minute. 

La  production  des  litharges  se  fait  alors  rapide-     LUbargei. 
ttieat  et  assez  régulièrement  jusqu'il  la  fin  de  là 
GOupellation.  Elles  coulent  par  des  rigoles  que  les 
cjfovners  creusent  dans  la  poitrine,  de  plus  en  pliis 

Profondes  à  mesure  que  Id  surface  du  bain  s^ct- 
aisse.  Une  coupellation  donne  environ  quarante- 
qtisrtre  pots  de  litharges  dans  un  intervalle  d'etl« 
ifitoû  viflgt-quatfe  heures  ;  il  faut  à  peu  près  le 
flSéme  temps  pour  remplir  un  pot  aux  diffërëntes 
phases  de  là  production  des  litharges. 

Les  litharges  devraient  couler  seules  par  les 
tigoléis  de  la  poitrine;  mais  elles  entraînent  tou- 
jours une  quihitité  de  plomb  assez  considérable , 
qu'il  est  ensuite  nécessaire  de  séparer.  Quand  les 
litharges  se  forment  en  trop  petite  quantité ,  Vers 
la  fin  de  la  coupellation ,  pour  qu'on  puisse  les 
faire  couler  par  la  poitrine»  il  reste  encore  dans 
le  fourneau  plus  de  a5o  kilogrammes  de  plomb. 
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L'aspect  du  bain  change  alors  d'une  manière 
notable  :  au  lieu  des  ondulations  régulières  des 
tujrères  vers  la  poitrine,  la  surface  présente  un 
mouTcment  particulier,  qu'on  compre  k  une 
ébuUition,  dont  l'intensité  va  en  croissant  pendant 
une  heure;  elle  diminue  ensuite,  et  cesse  pres- 
(.]ue complètement  une  demi-heure  avant  l'éclair; 
la  surface  du  bain  devient  presque  terne  et  se  re- 
couvre de  taches  irisées  en  mouvement  rapide.  Il 
semble  alors  qu'un  voile,  continuellement  agité, 
soit  étendu  sur  la  surface  brillante  du  métal.  Les 
litbai^es  sont  absorbées  par  la  coupelle,  et  le  gâ- 
teau parait  terne  mais  bien  nettement  séparé  de 
la  sole. 

EnGn  l'éclair  a  lieu  ;  c'est-à-dire  que  le  voile  se 
déchire  par  l'angle  de  ta  cheminée ,  et  la  surface 
de  l'argent  se  découvre,  brillante  et  parfaitement 
nette.  L'opération  est  terminée,  mais  le  refroi- 
dissement de  l'argent  exige  des  précautions  asseï 
grandes.  On  continue  à  pousser  le  feu  pendant 
cinq  minutes  environ  après  l'éclair,  jusqu  au  mo- 
ment oùlegAteaucommeoceà  se  figer  sur  les  bords. 

On  enlève  alors  le  feu ,  et  on  ouvre  toutes  les 
portes  du  fourneau  afin  de  rendre  le  refroidisse- 
ment assez  rapide  ;  en  même  temps  on  lance  dans 
le  fourneau  et  sur  le  gâteau  de  9  à  10  mètres  cubes 
d'air  par  minute.  Au  bout  de  trois  heures,  le  gâ- 
teau est  bien  refroidi;  on  l'enlève  pour  le  porter 
k  l'atelier  de  raffinage  ou  plutôt  de  seconde  fusion. 

On  employait  autrefois  l'eau  pour  refroidir  ra- 
pidement l'argent  dans  le  fourneau;  mais  on  a 
remarqué  que  souvent  le  gâteau  prenait  racine  (i) 

)Ea  jetant  de  l'eausurla  sole  échauffée  et  sur  l'argent, 
létermine  souvent  des  fissures  dans  la  coupelle  ;  Vat~ 
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dans  la  coupelle  ;  on  avait  de  la  peine  à  le  retirer 
du  fourneau,  et  on  laissait  jusqu'à  i  kilogramme 
d'argent  dans  les  fissures  de  la  sole.  Ce  phéno- 
mène ne  se  présente  pas  quand  on  refroidit  l'ar- 
gent par  le  veut  des  tuyères ,  et  la  surface  infé- 
rieure du  gâteau  est  bien  nettement  séparée  de 
la  coupelle. 

Quand  on  ne  refroidit  le  gâteau  ni  par  Teau , 
ni  par  le  vent  des  tuyères,  on  observe  un  phéno- 
mène qu'on  désigne  à  Pontgibaud  sous  le  nom  de 
champignonage.  Il  consiste  en  un  boursouflement 
qui  se  manifeste  sur  une  partie  des  bords  du  gâ* 
teau.  Il  se  produit  principalement  quand ,  le  vent 
étant  arrêté,  la  grille  est  encore  chargée  de  quel- 
ques fagots.  Il  semble  au  premier  abord  que  la 
litharge ,  dont  la  coupelle  est  imprégnée ,  fournit 
en  certains  points  du  plomb  à  l'argent  avec  déga- 
gement de  gaz;  le  plomb,  en  se  combinant  à  Tar- 
gent,  lui  donne  une  fluidité  plus  grande;  les  gaz, 
en  se  dégageant,  font  boursoufler  l'alliage,  qui, 
bientôt  refroidi ,  présente  une  surface  rugueuse , 
et  tombe  facilement  en  poussière.  Cette  explica- 
tion est  basée  sur  ce  que  l'argent  champignoné 
contient  ordinairement  plus  de  plomb  que  le  reste 
du  gâteau. 

Mais  il  est  bien  évident  que  la  champignonage 
n'est  autre  chose  que  le  phénomène  bien  connu 
du  rochage. 

Le  fourneau  se  refroidit  assez  rapidement  quand  Refroidisiement 
le  gâteau  d'argent  est  enlevé  ;  il  ne  faut  cependant    ^"  fo"fncaa. 

gent  encore  liquide  pénètre  dans  les  fissures  ;  le  gâteau 
refroidi  est  alors  assez  analogue  à  la  tête  d'un  champi^ 
gnon ,  tenant  à  la  coupelle  par  des  racines  irrégulières  et 
peu  étendues. 
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pas  moins  d'un  jour  entier  pour  que  le  fouroeaa 
soit  prêt  au  battage  d'une  nouvelle  sole. 

En  résumé,  le  temps  nécessaire  pour  uneopé» 
ration,  en  ne  comptant  pas  les  quarante  -  huit 
heures  de  la  confection  du  mélange ,  sa  divise 
ainsi  qu'il  suit  : 

Refroidissement  du  fourneau  >  »  .   .  ,  ^4  heures, 

Enlèyement  de  la  sole  précédente.  .  .  S 

Battage  de  la  coupelle ,  chargement.  ^  6 

Fusion  du  plomb.  .  .  , ,  .  lo 

(A  ce  moment  commence  le  yent.) 
Formation  des  abzugs  ,  abstrichs  et 

litharges  impures lo 

Formation  des  litharges 34 

Intervalle  jusqu'à  l'éclair.  ......  a 

Refroidisiement  du   gâteau.  •  .  •  .  •  5 

Total.  .   .  ..  .     84 

On  lance  le  vent  pendant  trente-neuf  heures. 

On  peut  faire  aisément  une  coupellation  tous  les 
quntre  jours,  ou  plus  de  sept  coupellations  par  mois« 

Le  fourneau  actuel  suffit  parfaitement  pour  cou* 
peller  le  plomb  donné  par  les  trois  fours  à  man- 
che. La  place  pour  un  second  fourneau  est  réservée 
dans  Tatelier;  il  sera  probablement  construit  en 
même  temps  que  deux  nouveaux  fours  à  manche. 
Personnel.  Les  coupellations  sont  faites  par  quatre  hommes 
et  deux  gamins ^  divisés  en  deux  brigades.  Ces  ou* 
vriers  doivent  préparer  les  mélanges  pour  les  soles, 
faire  le  battage  des  coupelles  dans  le  fourneau,  le 
chargement  et  la  coupellation  du  plomb,  lU  sont 
payés  1 2  fr.  par  1,000  kilogrammes  de  plomb  cou- 
pelle; ils  ont  à  leur  charge  ce  combustible  et  Té- 
clairage.  Toutes  les  matières  leur  sont  amenées 
devant  le  fourneau,  et  on  leur  fournit  les  outils. 

Les  mêmes  ouvriers  sont  chargés  de  préparer 
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et  d'emballer  les  litharges  jaunes  et  rouges  dans 
Vintervallç  des  coupellations;  on  leur  donne  6  fr. 
par  coupelle,  soit o',666 pour  i^ooo kil.de plomb. 

Les  produits  de  la  coupellation  sont  assez  nom-      Prodaiu. 
breux  ;  on  peut  distinguer  ; 

i*"  L'argent  brut  ou  l'argent  de  coupelle. 

2"*  Les  litharges  jaunes  et  rouges. 

S""  Les  litharges  impures ,  les  abstrichs  et  les 
abzugs. 

4"*  Les  débris  de  sole. 

5""  Les  fumées  condensées  dans  la  chambre  et 
dans  le  conduit  du  ventilateur. 

Le  titre  de  Fargent  brut  donné  par  la  coupel-  Argent  brut, 
lation  varie  ordinairement  entre  -—^  et  y^.  Il  est, 
du  reste,  assez  difficile  de  connaître  bien  exacte- 
ment le  titre  moyen  d'un  gâteau  d'argent,  conte- 
nant encore  une  proportion  aussi  forte  de  plomb. 
L'alliage  n'est  pas  homogène ,  et  le  titre  varie  avec 
le  point  auquel  on  prend  Fessai.  11  en  est  de  même 
pour  les  alliages  qui  renferment  moins  d'argent, 
par  exemple  pour  le  plomb  d'œuvre;  dans  un 
saumon  de  plomb,  les  parties  refroidies  rapide- 
ment par  le  contact  du  moule  ou  par  l'air  ex- 
térieur, ne  contiennent  par  la  même  quantité 
d'argent  que  les  parties  intérieures ,  qui  se  refroi- 
dissent lentement. 

Les  alliages  de  plomb  et  d'argent,  en  pleine 
fusion  ,  sont  au  contraire  assez  homogènes ,  quelle 
que  soit  la  proportion  de  l'argent;  les  prises  d'es- 
sai doivent  toujours  être  faites  dans  l'alliage  fondu. 

L'areent  brut  a  été  soumis  au  raffinage  jusqu'à 
la  fin  de  1849;  maintenant  on  trouve  plus  com- 
mode de  refondre  le  gâteau  d'argent  danîJ  des 
creusets  ;  oii  coiilë  ïai'gènt  en  lingots ,  ({nàû  éî- 
pédie  à  Paris. 


Litbarges. 


LUharges 
rouget. 


Litbarges 
marchandes. 
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Les  litbarges  sont  reçues  dans  des  pots  en  fonte, 
dans  lesquels  elles  sont  moulées  en  pains  presque 
cylindriques  pesant  de  180  à  200  kilograoïmes. 
Les  pots  sont  vidés  sur  une  aire  disposée  en  face 
de  la  poitrine  du  fourneau  de  coupelle.  U  faut  sou- 
mettre ces  litbarges  à  plusieurs  opérations,  afin  de 
séparer  les  grenailles  de  plomb  ricbe  en  argent ,  et 
d'obtenir  la  litbarge  telle  que  la  demande  le  com- 
merce, en  paillettes  ou  en  poudre  impalpable. 

Les  pains  de  litbarge  sont  d'abord  cassés  au  mar- 
teau ;  les  morceaux  sont  soumis  à  un  triage ,  par 
lequel  on  sépare  les  parties  cristallines,  qui  peu- 
vent donner  des  litbarges  rouges  en  paillettes  y  des 
parties  bien  agglomérées,  qui  donneront  les  li- 
tbarges en  poudre.  On  trouve  quelquefois  dans 
les  pots  de  grandes  plaques  de  plomb;  elles  sont 
séparées  dans  le  triage  et  passées  dans  une  coupel- 
lation  suivante  (1). 

Les  litbarges  cristallines  sont  traitées  dans  un 
appareil  spécial  [PI.  Xlljjîg.  9, 10,),  composé  es- 
sentiellement de  deux  cylindres  broyeurs  en  bois, 
d'un  trommel  incliné,  d'une  caisse  destinée  à  réu- 
nir les  grenailles  de  plomb,  et  d'une  cbambre 
pour  les  litbarges.  L'appareil  est  mis  en  mouve- 
ment par  une  roue  bydraulique;  il  n'exige  pas 
d'autre  main-d'œuvre  que  celle  nécessaire  pour  le 
cbargement  et  l'enlèvement  des  deux  produits  : 
litbarges  rouges  en  paillettes ,  grenailles  de  plomb. 

Les  litbarges  fortement  agglomérées  sont  d'a- 
bord écrasées  sous  une  meule  verticale ,  tournant 


(1)  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  discussion  du  procédé 
de  coupellation  de  Pontgibaud  :  nous  ferons  remarquer 
seulement  qne  nous  ne  le  donnons  pas  comme  un  modèle 
à  suivre. 
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en  roulant  et  glissant  sur  une  sole  en  fonte  annu- 
laire. Les  matières  écrasées  tombent  dans  une 
caisse  pleine  d'eau ,  et  de  là  passent  dans  un  laby- 
rinthe et  dans  deux  bassins  de  dépôt  (i).  Les 
Î;renailles  de  plomb,  les  grains  non  écrasés  de 
itharge  restent  dans  la  caisse  ou  tout  au  moins 
en  tête  du  labyrinthe;  les  poussières  fines  sont 
entraînées  dans  les  bassins. 

Les  matières  restées  dans  la  caisse  sous  la  meule 
sont  d'abord  débourbées;  cette  opération  enlève 
une  certaine  quantité  de  litharges^fînes,  déposées 
en  même  temps  que  les  grenailles  de  plomb  et  les 
grainsde  litharge.  Les  schlammsse  rendentdansun 
petit  labyrinthe  terminé  par  un  bassin  de  dépôt. 

Les  grenailles  et  grains  débourbés  sont  lavés  sur 
un  crible  à  pompe  foulante,  duquel  on  obtient 
trois  produits  : 

1*  Grenailles  de  plomb; 

:x*  Litharge  en  grains  ; 

3"*  Matières  fines  traversant  la  grille. 

Les  grenailles  de  plomb  sont  coupellées  de  nou- 
veau; les  grains  de  litharge  sont  reportés  à  la 
meule  ;  les  matières  fines  sont  lavées  sur  un  cais- 
son allemand  ;  les  boues  provenant  de  ce  lavage 
sont  conduites  au  labyrinthe  du  débourbage. 

Le  caisson  donne ,  en  outre ,  deux  produits  : 

I®  Plomb  en  petites  grenailles; 

2"*  Litharge  en  grains. 

Ces  deux  produits  sont  passés;  le  premier  à  la 
coupellation,  le  second  à  la  meule. 

(i)  Le  levier  A  coudé  sert  à  manœuvrer  la  porte  horizon- 
tale B  qui  ferme  le  fond  de  la  caisse.  Quand  la  porte  est 
ouverte ,  les  matières  de  la  caisse  passent  dans  le  labyrin- 
the ;  les  matières  dans  la  caisse  sont  agitées  constamment 
par  deux  râteaux  fixés  à  l'axe  de  la  meule. 
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Comme  produits  définitifs  de  toutes  ces  opé- 
rations, on  obtient  du  plomb ,  des  litbarges  en 
scblamms  dans  les  bassins. 
PI  XIII.  Quand,  après  un  certain  temps  de  repos,  Teau 
d'un  bassin  est  devenue  claire ,  on  Tenlève  avec  un 
siphon  ;  la  litbarge  est  alors  chargée  à  la  pelle  daas 
des  caisses  de  tôle  {PL  XlIIy  fig,  4*  5),  et  séchée 
très-lentement  dans  un  long  fourneau  analogue  à 
ceux  qui  servent,  dans  le  laminage  du  zinc,  à  ré- 
chauffer les  feuilles  dégrossies.  Cet  appareil  est 
représenté  {PL  XlIIyJig.  1,2,  3). 

La  litbarge  séchée  se  présente  en  pains  assez 
durs  ;  il  faut  encore  la  soumettre  à  une  opération 
pour  la  rendre  marchande ,  c'est-à-dire  pour  l'ob- 
tenir en  poudre  impalpable. 

L'appareil  employé  se  compose  : 

1**  De  deux  cylindres  en  bois,  entre  lesquels  les 
morceaux  de  litbarge  sont  réduits  en  poussière; 

2^  D'un  ventilateur,  dans  lequel  les  poussières 
arrivent  par  Taxe,  et  duquel  elles  sortent,  entraî- 
nées par  le  vent  dans  un  tuyau  vertical  ; 

S*"  D'une  grande  chambre,  dans  laquelle  la  li- 
tbarge se  dépose  à  la  partie  inférieure,  tandis  que 
l'air  de  la  partie  supérieure  retourne  au  ventilateur; 

4*"  D'une  caisse  de  distribution  ;  dans  laquelle 
on  peut  prendre  la  litbarge  en  poussière  sans  ar- 
rêter l'appareil. 

Tous  ces  appareils  sont  exactement  fermés ,  et 
aucune  poussière  ne  peut  se  risndre  dans  l'atelier. 
Cette  précaution  est  indispensable,  parce  que  l^s 
poussières  de  litharge  donnent  en  très -peu  de 
temps  aux  ouvriers  les  coliques  de  plomba  En  ou- 
trej  on  change  très-fréquemment  les  ouvriers,  qui , 
dans  ces  opérations ,  doivent  toucher  là  litharge. 
On  construit  dans  ce  nloment  une  salle  de  bains  ; 
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les  ouvriers  seront  astreints  à  prendre  un  bain  et 
à  changer  de  vêtements  à  la  fin  de  la  journée. 

Les  différents  appareils  à  litharges  sont  employés 
depuis  trop  peu  de  temps,  pour  que  nous  puissions 
donner  des  nombres  relatifs  à  leurs  produits. 

Ces  produits  ,  litharges  en  paillettes ,  litharges 
en  poudre  sont  d'une  qualité  supérieure^  et  de  plus 
^aez  pauvres  en  argent. 

Les  litharges  impures  et  les  litharges  salies  acci-     l-tiharges 

I  11  ^  *       •   r  II  •     «i        iinpurct. 

dent^llement  sont  traitées  pour  plomb  :  mais  il 
est  nécessaire  de  séparer  d'abord  les  grenailles  de 
plomb  qu  elles  renferment  ;  ces  grenailles  sont 
riches  en  argent ^  mais  en  proportion  trop  faible, 
pour  qu'en  les  laissant  avec  les  litharges  on  puisse; 
obtenir  du  plomb  d'œuvre  d'une  teneur  un  peu 
élevée. 

Cette  condition  de  séparer  les  grenailles  com*- 
plique  un  peu  le  traitement  des  liharges.  Il  faut 
les  passer  à  la  meule  et  à  la  préparation  mécani-* 
que,  comme  les  litharges  marchandes. 

On  obtient  deux  produits  définitifs  : 

1*"  Des  plombs  en  grenailles,  qu'on  passe  à  la 
coupellation  ; 

j)""  Des  litharges  mouillées  en  schlamms. 

Il  faut  ensuite  sécher  les  schlammSi  et  enfin  ré- 
duire la  litharge  dans  un  fourneau  à  réverbère. 

Les  deux  fourneaux,  de  séchage  et  de  réduc* 
tion,  seront  construits  en  i85o  (i). 

Les  litharges  contiennent  une  proportion  d'ar-  Argent  contenu 
gent  très-faible,  mais  renferment,  a  leur  sortie    leg ifi" rgc». 

^^mmmm     i   i  »  i        i  ■ i  i     i  i  i  i  ■ 

(i)  On  a  réduit  jusqu'à  présent  les  litharges,  sans  sépa- 
rer les  grenailles^  au  four  à  manche  ou  au  fourneau  écos- 
sais. Le  plomb  obtenu  contenait  de  5o  à  70  grammes 
d'argent  ;  cette  teneur  élerée  justifie  la  condition  qu'on 
s'impose  maintenant  de  séparer  les  grenailles  avaat  de  ré*- 
duire  les  litharges. 
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du  fourneau  de  coupelle,  une  quantité  très-va- 
riable de  grenailles  ne  plomb:  ces  grenailles  sont 
riches  en  argent;  celles  du  commencement  conti- 
nuent de  600  à  700  grammes  ;  celles  du  dernier 
pot  jusqu'à  12.000  et  1 3. 000  grammes. 

Aussi,  trouve-t-on  des  proportions  d'argent 
très-différentes ,  quand  on  essaye  les  litharges  sé- 
parées des  grenailles,  ou  les  lithai^es  telles  qu'elles 
sortent  des  fourneaux. 

Dans  le  premier  cas ,  la  teneur  en  argent  varie 
de  4  à  7  grammes ,  tandis  que  dans  le  second  la 
teneur  n'est  pas  ordinairement  inférieure  à  aS  gr. 
et  s'élève  parfois  jusqu'à  120  et  i3o  grammes, 
aux  100  kilogrammes. 

Les  litharges,  paillettes  et  marchandes,  prépa- 
rées maintenant  à  Pontgibaud,  ne  rendent  pas  à 
l'essai  plus  de  5  à  6  grammes  d'argent.  Les  gre- 
nailles de  plomb  séparées  contiennent  des 
moyennes  de  2  à  3  p.  100  d'argent. 

Nous  donnons ,  dans  le  tableau  suivant ,  les  ré- 
sultats des  essais  pour  argent  des  litharges  des  pots 
successifsd'unecoupellationentièrejleséchantilions 
ont  été  recueillis  par  nous-mème  ;  nous  avons  eu 
soin  de  prendre  dans  le  bain  en  fusion  des  essais 
de  l'alliagecontenu,  correspondantaux  échantillons 
de  litharges.  Ces  essais  représentent  presque  exac- 
tement ,  pour  la  richesse  en  argent ,  les  grenailles 
de  plomb  contenues  dans  les  litharges. 

Mous  rappellerons  que  le  premier  pot  delitharse 
est  pris  dix  heures  après  la  fusion  du  plomb ,  et  le 
dernier  trente-six  heures  après  cette  fusion.  Il  faut 
une  demi-heure  environ  pour  remplir  un  pot  de 
litharge,  et  quand  le  dernier  est  enlevé  il  reste 
encore  dans  le  fourneau  près  de  aSo  kilogrammes 
de  plomb. 
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Tableau  des  teneun  en  argent  du  phmb  et  des  litharges 
pendant  une  coupeîlation. 


MUHÉEOS 

ARGENT  EN  GRÀHHES 

NDHÉROS 

ARGENT  EN  GEAHHIS 

des  pots 
de 

pour 
100  kilogrammes. 

des  pots 
de 

pour 
100  kilogrammes. 

litharge. 

Plomb. 

Litharge. 

litharge. 

Plomb. 

Litharge. 

1 

600 

24 

1.268 

2 

588 

25 

1.298 

3 

705 

26 

1.335 

4 

656 

27 

1.439 

S 

686 

28 

1.511 

0 

702 

29 

1.556 

7 

713 

30 

1.637 

S 

740 

31 

1.762 

9 

755 

32 

1.809 

10 

765 

33 

1.959 

1 

11 

779 

34 

2.131 

j^ 

12 

819 

35 

2.225 

0 

13 

848 

36 

2.388 

14 

849 

37 

2.662 

« 

IS 

928 

38 

3.571 

w 

18 

897 

39 

3.631 

17 

969 

40 

8.559 

18 

989 

41 

4.058 

19 

1.008 

42 

4.967 

90 

1.080 

43 

6.599 

21 

1.109 

44 

8.921 

22 

1.143 

45 

11.920 

„ 

1.179 
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Âbstricbf  Les  abstrichs  et  les  abzugs  contiennent  une  pro- 

ei abzags. Soles.  pQj.^}Qti  assez  notable  d'argent;  aussi  les  fepasse- 

t-on  dans  les  lits  de  fusion  des  fourneaux  à  man- 
che; il  en  est  de  mênie  des  soles,  qui  sont  riches 
en  argent,  principalement  vera  le  centre  des  cou- 
pelles. 

Nous  donnons  ici  les  résultats  des  essais  et  ana- 
lyses de  plusieurs  échantillons. 


JH°  i .  Abzags. 

M*  2.  Abstricbs. 

1103.  So(ë. 

Oxyde  de  plomb.  . 

0^551 

0,895 

0,565 

Oxyde  de  cuirre.  . 

O5O11 

0^00  a 

» 

Oxyde  de  fer.  .  •   . 

o,o54 

0,026 

» 

Oxyde  de  zinc.  .   . 

0,046 

0,01 5 

» 

Acide  arsénieux. .  . 

o,o3o 

0,007 

1 

Oxyde  d'antimoine^ 

o,oo5 

» 

> 

Plomb  métallique.  . 

o,a5o 

» 

» 

Charbon r 

o,o56 

» 

0,983        0,945 

Essais  pour  plomb  et  argent. — Les  résultats 
ont  été  : 

Pour  100  kil.  de  matières:  / 

Plomb.  .       70  kil.       80  kil       48  kil. 
Argent. .    52o  gr.     ^ly  gr.      176  kil. 

Pour  100  kil.  de  plomb  : 

Ar^gent. .    4^7  gr.      Sai  gr.      366  gr. 

L'échantillon  n"*  i  a  été  pris  vers  le  milieu  de 
la  formation  des  abzugs. 

L'échantillon  n^  2  correspond  au  moment  au- 
quel les  abstrichs  commencent  à  devenir  assez  li- 
quides pour  couler  par  la  poitrine. 

L'échantillon  n*"  3  répond  à  la  partie  moyentte 
de  la  sole. 

Dans  ceg  deux  derniers  on  n*a  jugé  nécessail^ 
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de  doser  que  les  corps ,  pour  lesquels  les  nombres 
sont  indiqués  dans  les  résultats  d'analyse. 

Une  proportion  assez  grande  de  fumées  se  pro-  Fumées. 
duit  pendant  la  coupellation  ;  une  partie  seule- 
ment peut  être  condensée  dans  les  cfaâm1)res  et 
dans  le  canal  du  ventilateur.  Les  fumées  des 
chambres  sont  jaunâtres  ou  blanches ,  compactes 
ou  pulvérulentes ,  et  riches  en  oxyde  de  plomb. 

Un  échantillon,  recueilli  à  la  voûte,  nous  a 
donné  pour  loo  kilogrammes  : 

Plomb    67  kil. 
Argent    77  grammes. 
Soit^pour  100  ki);  de  plomb  :  Argent  ii5  grammes. 

On  n'a  pas  encore  fait  d'expérience  dans  le  but 
de  déterminer  la  quantité  de  fumées  condensées 
provenant  d'une  coupellation. 

Le  ventilateur  qui  sert  à  condenser  les  fumées 
au  moyen  de  l'eau  froide  est  représenté  en  coupe 
et  élévation  dans  les^?^.  3,  4?  5,  6,  PL  XI.  Ces 
figures  n'ont  pas  besoin  d'explication.  Nous  regret-» 
tons  que  des  expériences  suivies  n'aient  pas  encore 
été  faites  pour  constater  les  quantités  de  fumées 
condensées  par  cet  appareil.  Du  reste ,  dans  très^ 
peu  de  temps  ce  ventilateur  unique  sera  remplacé 

Ear  trois  appareils  distincts,  pour  le  grillage,  pour 
\  réduction  et  pour  la  coupellation. 

Nous  allons  maintenant  énumérer  les  quantités     Produits  et 
de  ces  produit»  différents,  donnés  pailla  cou- ^°*^"""*^^^°'* 
pellation  pendant  lea  campagne»  (1847  «48   et 

(i84M9)- 

Une  coupellation  de  9.000  kilogrammes  de 
plomb  d'œuvre  a  donné  (eh  moyenne)  : 


4M 
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•É8I6NATI01I  DES  PRODUITS. 


Argent. 

Âbzags  et  abstrichs.  ...... 

Lithargei  impures 

Lithaiges  marchandes 

Litharges  ronges  en  paillettes. 

Débris  do  soles 

Famées 


1847-48 


Poids 

des 

produits. 


kil. 
31,29 


Argent 
contenu. 


Icil. 
31,55 

3,100 


3,200 


1.500 


1848-49 


Poids 

des 

produits. 


9. 889,29      39,250 


37,54 
1.090 
470 
4.500 
1.924 
1.835 


Argent 
contenu. 


10.279,54 


m. 

34,28 
3,250 


4,100 


1,350 


42,980 


Soit  pour  i.ooo  kilogr,  de  plomb  d'œuvre  : 


Argent  brut 

Abzugs  et  abstrichs 

Litharges  impures. ....... 

Litharges  marchandes.  .  .  .  . 

Litharges  rouges  et  paillettes. 

Débris  de  soles. 

Fumées.* 


1.098,81 


Il  serait  très-important  de  connaître  la  quan- 
tité d'argent  contenue  dans  les  fumées  condensées, 
et  celle  qui  est  perdue  ;  on  n  a  pas  encore  fait  des 
expériences  assez  suivies  pour  pouvoir  calculer  ces 
deux  quantités  ;  on  ne  peut  même  considérer  que 
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comme  des  approximations  la  plupart  des  nom- 
bres des  tableaux  précédents. 

A  Favenir,  la  quantité  d'argent  dans  les  lithar- 
gessera  bien  moindre,  par  suite  de  Finstallation 
des  appareils  que  nous  avons  décrits  plus  haut ,  à 
Faide  desquels  les  grenailles  de  plomb  seront  sépa- 
rées. Pour  100 kilogrammes  de  plomb,  les  lithar- 
ges  ne  contiendront  pas  plus  de  o^,oo4  d'argent. 

Considérons  maintenant  les  produits  de  la  cou- 
pellation  sous  le  point  de  vue  de  plomb  contenu. 
.Les  abstrichs,  abzugs,  débris  de  soles,  contien- 
nent, en  moyenne,  60  p.  100  de  plomb;  les 
litharges,  92  p.  100. 

D'après  ces  nombres  approximatifs,  on  a  obtenu, 
pour  1 .000  kilogrammes  de  plomb  d'œuvre  : 


DâSIGNATIOIl. 


Argent  brut 

Abstrichs,  abzugs ,  soIes« 

Litharges 

Fumées 


PLOMB 

contenu  dans  les  produits. 


1847-48 


Kil. 
0,305 

193,800 

707,480 

non  pesées^ 


901,585 


1848-49 


kil. 
0,250 

195,060 

704,720 

non  pesées. 


900,030 


On  peut  admettre  que  le  plomb  d'œuvre  ren- 
ferme 96  p.  100  de  plomb  pur.  La  perte  en  plomb 
dans  la  cou  pellation,  en  ne  tenant  pas  compte  des 
fumées,  est  d'environ  6,25  p.  100,  en  considérant 
seulement  le  plomb  pur. 

Rapportée  au  plomb  d'œuvre,  la  perte  est  de 
10  p.  100  environ. 

Tome  Xrill,  i85o.  a8 


4a6  DESCRIPTION    DBS    HINB8 

Oa  brûle  dans  une  coupellatioD  de  98 1  h  990  fa- 
gots; nous  devrions  dire  on  brûlait,  car  depuis 
quelque  temps  le  rampant  a  été  considérablement 
rétréci  et  amené  aux  dimensions  que  nous  avons 
données  plus  haut;  la  consommation  de  fagota  a 
diminué  jusqu'il  ^5o  pour9.ooo  kilogrammes  de 
plomb  d'œuvre. 
I,  Nous  réunissons  dans  un  tableau  les  frais  de 
conpeltadon ,  rapportés  à  la  charge  ordinaire 
g.ooo  kil.,  et  les  frais  rapportés  ^  i.ooo  kil.  de 
plomb  d'œuvre. 


rtmunaa. 

."-— — 

'^h:- 

'dï"plomS!'' 

lbl«ii*uf«at|lOSWdhi 

u. 

5,00 
U.I» 

10,BO 
0,38 

m,oo 

fr. 

t.M 

e.iQ 

1,50 
0.M 

0,68 

MpinUaai  u  roaroeig, 

HaiB^^enm  de  caupelltlian 

m,M 

»,« 

Les  frais  sont  maintenant  (t85o)  un  peu  moins 
élevés  =  on  ne  consomme  qi^e  ^So  fagots  au  lieu  de 
990.  La  différence  est  de  iS  francs  environ  pour 
unecoupetlation  entière,  etdet*,4d^oar  i.oooki- 
loBi'ammes  deplomb. 

D'un  autre  côté,  les  fVais  nécessaires  pour  la 
préparation  des  litharges  sont  assez  notables ,  et  le 
rendement  du  plomb  en  itrgent  brut,  à  la  coupel- 
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latioa  9  sç  trouve  augmenté  de  tout  l'argent  des 

SrenaiJJes  de  la  coupellation  précédente ,  c' est-à- 
ire  de  3  à  4  kilogrammes. 

lïous  ne  pouvops  pas  donner  les  frais  de  prépa- 
ration de3  Utliarges  ;  les  appareils  n'ont  pas  fonc- 
tionpé  assez  régulièrement  ni  pendant  assez  long- 
temps encore  (i). 

Comme  on  a  raffiné  l'argent  brut  j  usqu'en  1 849,    j^  rîwn^t 
et  comme  les  considérations  économiques  que 
nous  présenterons  tout  à  l'heure  s'arrêtent  à  la 
campagne  i84ô*-499  ^0^3  pensons  devpir  décrire 
le  raffinage, 

li'argent  brut  est  fondu  dans  des  creusets  en 
plombagine,  avec  une  petite  quantité  de  nitre  et 
de  quartz.  Les  creusets  ont  :  hauteur,  o",3o;  dia- 
mètre ep  haut,  o"',i8;  diamètre  h  labase,  0^,09. 
Un  creuset  peut  contenir  19  à  20  kilogrammes  d'ar- 
gent et  les  réactifs  nécessaires;  il  coûte  9  francs. 

Les  creusets  sont  chauffés  successivement  dans 
un  fourneau  analogue  à  ceux  qui ,  dans  les  labora- 
toires, servent  pour  les  essais  de  fer. 

Les  dimensions  principales  sont  les  suivantes  : 

m.  m. 

Section  horizontale.   •   •  .  •     o,5o  sur  o,5o 

iProfondeur  jusqu'à  la  grille.  0,60 

Section  du  rampant 0,50  sur  0,08 

Sectioa  de  la  cheminée.  .  •  o,5o  sur  0,1 5 

Hauteur  de  la  cheminée.  .  .  5,oo  . 

Le  raffinage  est  fait  par  le  contre-maître  de 
l'usine,  assisté  d'un  ouvrier,  et  en  présence  de  l'in- 
génieur. 

■III"  I  ■    I  III  !■       !'■ 

(1)  Jusqu'à  la  fin  de  1849  ^^^  litharges  ont  été  préparées 
comme  dans  les  autres  usines,  sans  appareils  spéciaux. 
Le  triage  et  la  séparation  des  grenailles  de  plomb  étaient 
faits  à  la  main  par  les  ouvriers.  On  payait  6 francs  pour  la 
préparation  et  l'emballage  en  barib  des  litharges  prove- 
nant d'une  coupellation. 
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Le  creuset  étant  placé  dans  le  fouraeau  sur  un 
fromage ,  et  bien  entouré  de  charbon  allumé  et  de 
coke  frais,  le  contre-maître  charge  l'argent,  coupé 
en  morceaux  assez  petits,  et  ajoute  progressive- 
ment i/a  kilogramme  de  nitre  et  du  quartz.  Il 
pousse  le  feu  de  manière  ii  fondre  assez  lentement 
lemétal  :1a  fusion  est  complète  au  boutd'une  heure, 
et  l'opération  terminée  en  une  heure  et  demie.  Ls 
contre-maître  enlève  les  écumes  à  la  surface,  et 
juge  que  l'opération  est  terminée  quand  une  pe- 
tite quantité  de  nitre  et  quartz  ajoutés  ne  déter- 
minent plus  la  formation  de  nouvelles  crasses.  Il 
saisit  alors  le  creuset  avec  des  pinces ,  et  coule 
l'aident  dans  des  liogouères  cylindriques. 

L  aident  raffiné  est  au  ti  tre  de  -~. 

Les  cousommalioDS  et  les  frais  de  raffinage  sont 
les  suivants  (pour  un  gâteau  de  coupelle)  : 

Coke,  Sokil i^5o 

Creuset  1,  à  g  f r.   .  .   .  g,oo 

Main-d'œuvre,  enriroa.  2,00 

Nitre  et  quartz 1,00 

Soit.  .  .  i3,5o 

L'inconvénient  de  ce  mode  de  raffinage  résulte 
de  la  difficulté  d'obtenir  des  creusets  de  bonne 
qualité.  II  arrive  parfois  qu'un  creuset  se  casse 
quand  on  le  retire  du  fourneau. 

Maintenant  (  i85o)  on  fond  simplement  l'aient 
dans  des  creusets  en  plombagine,  sans  addition 
aucune,  et  aussi  rapidement  que  possible.  Cette 
opération  a  pour  but  d'obtenir  un  alliage  plus  ho- 
mogène que  le  gâteau,  et  sous  forme  de  lingots  (i). 

(1)  On  a  contesté  dernièrement  la  présence  de  l'or  dans 
l'argent  livré  à  la  monnaie  par  l'usioe  de  Pontgibaud.  Le» 
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Nous  ne  pensons  pas  quHls  soit  nécessaire  de 
donperla  description  des  ateliers  des  charpentiers, 
menuisiers,  forgerons,  etc.  Nous  ne  parlerons  par 

{)as  non  plus  de  l'organisation  des  bureaux  et  de 
a  comptabilité. 

L'usine  occupe  une  soixantaine  d'ouvriers,  di-     Penonncl. 
rigés  par  un  contre-maitre.  Un  ingénieur  spécial 
est  chargé  de  l'usine  (  i  ). 

Sans  compter  le  personnel  employé  aux  trans- 
ports, l'affaire  de  Pontgibaud  occupe  plus  de 
quatre  cents  ouvriers,  hommes,  femmes  ou  enfants. 

M.  Fallu  a  institué,  depuis  longtemps  déjà 
(i835),  une  caisse  de  secours  et  de  prévoyance, 
dont  le  but  est  de  donner  des  secours  aux  ouvriers 
malades  ou  blessés ,  de  payer  les  médicaments  et 
les  honoraires  des  médecins. 

Nous  donnons  un  extrait  des  statuts  de  la  caisse. 

Les  fonds  de  la  caisse  de  secours  sont  divisés  en 
deux  catégories  : 

I  •  Les  fonds  de  service  ;  2°  les  fonds  de  réserve- 
On  peut  prendre  sur  les  fonds  de  réserve,  en 
cas  d'insuffisance  des  premiers,  pour  payer  les 
honoraires  des  médecins  et  les  médicaments ,  mais 
en  aucune  circonstance  pour  donner  des  secours 
pécuniaires  aux  malades  et  blessés. 

Les  fonds  sont  produits  par  une  retenue  men- 
suelle et  proportionnelle  sur  les  salaires^  par  les 
amendes  et  par  la  retenue  de  la  première  journée 
de  tout  ouvrier  nouvellement  admis. 

essais  de  plusieurs  échantillons  nous  ont^prouyé  que  l'or 
se  trouve  en  quantité  notable  dans  les  filons  Saint-Georges, 
de  Roure,  et  n*  a  de  Rosier. 

(1)  Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  l'usine  est  di- 
minué d%uis  la  suppression  de  la  préparation  mécanique  ; 
ces  ouvriers  travaillent  maintenant  à  Rosier. 


3 
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La  retenue  mensuelle  est  de  t  franc  pour  tout 
ouvrier  gagnant  plus  de  i  franc  par  jour; 

Deo',5o  pour  les  ouvriers  gagnant  aeD',5o  à  î  fi*.; 

De  o',25  pourles  ouvriers  gagnant  moins  de  0^,50. 

L'emploi  des  fonds  est  discuté  danâ  un  conseil 
ui  s'assemble  tous  les  mois  sous  la  présidence 
'un  employé  supérieur.  Le  conseil  est  composé 
des  contre-maîtres,  de  deux  ouvriers  mineurs  et 
un  ouvrier  des  fonderies.  Les  ouvriers  sont  soumis 
à  une  élection  annuelle. 

Un  médecin  spécial  est  attaché  à  l'établisse- 
ment. Les  ouvriers  malades  ou  blessés  n'ont  droit 
aux  secours  que  sur  la  présentation  d'un  bul- 
letin de  maladie,  signé  par  le  médecin  de  l'éta- 
blissement et  par  un  des  contre-maîtres  :  du  reste, 
pendant  leur  maladie ,  les  ouvriers  peuvent  faire 
venir,  soit  le  médecin  spécial,  soit  tel  autre  mé- 
decin dePontgibaud  qu'ils  désignent. 

Tout  ouvrier  malade  reçoit,  pendant  tout  le 
temps  de  son  incapacité  de  travail,  dûment  jus- 
tifiée, un  secours  variable  avec  son  salaire  ordinaire. 

Les  ouvriers  gagnant  plus  de  i  fr.  reçoivent  o%5o  par  jour. 
Id.  entre  o',5o  et  i  fr.  .  .  o',25 

Id.  moins  de  ô^,5o.   .  .  .  o',i:à5 

La  caisse  de  secours  profite  des  sommes  ver- 
sées par  les  ouvriers  qui  volontairement  quittent 
l'usine  ou  les  mines ,  ainsi  que  par  ceux  i*envôyés 
pour  cause  d'incapacité  ou  manque  au  servide. 
Considérations  Nous  avons  déjà  donné  pour  les  mines,  pour  la 
économiques,  préparation  mécanique  des  minerais  et  pôiir  les 
transports,  les  frais  spéciaux  supportés  paï^  le  mi- 
nerai préparé  pour  le  grillage.  En  décrivant  le 
traitement  métallurgique^  nous  avons  indiqué 
pout"  chaque  opération  spéciale  les  fraÉ  de  com- 
bustible et  de  main-d'œuvre;  nous  allons  maixite- 
nant  donner  un  tableau  détaillé  de  tous  les  frais 
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spéciaux  rapportés  à  uu  quintal  de  minerai  pré- 
paré et  au  nlètre  cube  de  roche  exploitée  en  filons. 
Nous  dirons  ensuite  quelques  mots  des  frais  gé- 
néraux. 

Frais  tpéciatix  supportés  par  te  mètre  cube  de  minerai  exploité. 


Mètres  cUbés  ex|>l»itést  ...;.* 

Rendement  d'utt  tnétre  ôube  eh 

minerai  pH^àté  |ioUr  le|rHl4gé. 


Exploitation,  tarage ^  transport  i 
1  usine •...;... 

Frais  de  fonte 

Entretien  des  fourneaux^  «sure  des 
outils  I  t%e,  •  i  ,  ,  i  é  •  ••*.. 


t2.048 
i  15,33 


Total  des  frais  pon^  i  met.  euber 


fri 

31,10 
10,13 

3,65 


34,88 


S^    I   25 


te 


co 


«S 


3.155 

k 

390, 77 


fr. 

39,68 
30,05 

8,77 


56,60 


"  ua 

Si 


4,939 

k 
193,59 


fr. 

lis,  19 
14,05 

5,33 


ai 

Sa 
S3 


5,115 

k 

348,63 


tri 

35,88 
13,84 

5,17 


43,47 


6.545,93 
k 
333,00 


fr. 
23,43 
16,36 

5,49 

*     - 


44,89 


45,17  I 


I 

Lésinâmes  frais  Rapportés  au  quintat  métrique 
de  minerai  préparé  pour  la  fusion  ont  été: 

Exploitation,  laTage*  transport  i 

rusine.  .  .  .  .  < ;  .  . 

Fonte,  •{(•.•^••«•.••f. 
EntretieiLdes  foarneiux,U8Ure  des 

outils ,  etc.  . 


18,34 
8,79 

9,53 
6,93 

13,13 
7,30 

10,41 
S,56 

7,009 

3,33 

3,00 

3,63 

3,08 

2,34 

30,36 

10,45 

33,04 

18,05 

19,45 

fr. 
68 
39 


^11 


Total  des  frais  pour  i  quint,  met. 

La  valeur  obtenue  ded  minerais  a  été: 

fr.        fr.        fr.        fr* 

«Par  métré  cube I  40,47  1  87,05]  67,35  1  71,73 
Pâ^  qdiiitAl  MMH^ilè.  ;  t  t  .  i  .  .|  85,11 1  39«94|  34,91 1  38^84 

Nous  ferons  fetoarqUer  que,  d'après  ces  nom-^ 
breS)  la  valeur  du  minerai,  donnée  par  le  rënde-^ 
ment  au  traitentiéllt  métallurgique ,  â  été  toujours 
supérieure  aux  ftàis  spédaui  tléctôâaireâ  pOut  Hé* 
liser  cette  valeur. 


Frais  généraux. 


/J32  DESCRIPTION    DES    MINES 

Les  frais  généraux  ont  été  jusqti*à  présent  fort 
élevés ,  et  ont  absorbé  et  même  souvent  dépassé  les 
bénéfices  qui  auraient  pu  résulter  de  l'excès  de 
la  valeur  des  minerais  sur  les  frais  d'extraction , 
lavage  et  traitement  métallurgique. 

Les  frais  généraux,  rapportés  au  quintal  métri- 
que de  minerai  préparé  et  au  mètre  cube  exploité, 
ont  été  : 


• 

Frais  généraux  rapportés  au  mitre 
cube  exploité. 

Administration,  contre-maîtres,  bu- 
reaux      

Impdis^  assurances 

Du  15  avril  1838 
au  30  sept.  1845. 

Du  30  sept.  1845 
au  30  sept.  1846. 

Du  30  sept.  1846 
au  30  sept.  1847. 

Du  30  sept.  1847 

au  30  sept.  1848. 

Du  30  sept.  1848 
au  30  sept.  1849. 

► 

fr. 

12,30 
0,55 
0,08 

fr. 

11,62 
0,39 
0,48 

fr. 
8,21 
0,69 
0,14 

fr. 
8,39 
0,36 
0,22 

fr. 

6,99 
0,39 
0,10 

Total  des  frais  généraux.  .  .  . 

Frais  généraux  rapportés  au  quintal 
métrique  de  minerais  préparés. 

Administration .  etc •  •  .  .  . 

12,93 

12,49 

9,04 

8,97 

7,48 

10,67 
0,47 
0,08 

3,99 
0,13 
0,16 

4,26 
0,36 
0,08 

3,37 
0,14 
0,09 

3,01 
0,16 
0,04 

Imodis.  assurances 

Déoenses  diverses.  .......... 

Total  des  frais  généraux.  .  .  . 

11,22 

4,28 

4,70 

3,60 

3,21 

Aux  frais  généraux  il  faudrait  ajouter  les  inté- 
rêts des  emprunts  et  commission  de  banque.  Cette 
dépense  s'élève  à  So.ooo  francs  environ  par  an. 
Elle  est  encore  augmentée,  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre 1848,  parle  remboursement  par  annuités 
des  sommes  empruntées. 

Nous  donnerons  encore  le  tableau  de  la  produc- 
tion annuelle  en  plomb,  litharges  et  argent,  de  la 
valeur  de  ces  produits  et  du  rapport  de  la  valeur 
de  l'argent  au  plomb. 
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Du  i5  a?ril  i838  au  3o  septembre  18491  ^°  ^ 
(Exploité  danà  le5  (ilôua  4^-700*'%7a,  et  pu  eu  a  Ire- 
tiré  par  là  préparation  Inécàiiique  : 

Minerai  bon  à  fbndrè 7.304496  kiU 

Soit  parmètrô  cube *  .  .  .  .  l^^lkiU 

On  a  fondu,  pendaùt  la  même  pérîôde.    6.^ô.g4;^  klL 

de  minerais  préparés  ^  et  obtenu  :. 

til. 
Plomb  et  lithargesi  •  •     l.aê8.7o8,45 
Argent.  •  k  •  i  •  6  •  »  7  •652,346 

Soit  par  quintal  fhétrique  de  nliperais  préparés  s 

Plomb  et  litiiarges.  .     18  kil. 
Argents  ^   ..»;..  109^,4^ 


Dont  la  taleiir  estj  .  •    32^,19 

D'après  cela ,  la  valeur  du  mètre  eube  exploité  j 
indiquée  par  le  reûdëtnent  au  traiten^nt  métal» 
lurgique,  e8t55',07. 

En  regard  de  côs  nombre^  nous  donnerons  léB 
frais  spéciaux  de  toute  nature,  aux  mines,  il  là 
préparation  mécanique  et  à  iWne. 

Ces  frais  s'élèveùt  : 

Par  (|mntal  métrique  df  minerais^  ài    >     93^^45 
Par  mètre  cui)é  exploité.  •  4  .  «  .  i  «    40^,12 

Ainsi  I  pendant  la  période  de  i838  à  18491  ^ 
valeur  rendue  au  traitement  métallurgique  par  ces 
mineurs  a  dépassé  lés  frais  spéciaux  nécessstires 
pour  la  réaliser  ;  la  dlff(^rence  est  : 

Par  quintal  de  minerai.  .  .  •      8^,74 
Par  mètre  cube  exploité.  •  .  •     l4^9S 

Nous  teriliiiSerdns  le  chapitre  des  considéra- 
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tioDS  économiques  par  l'exposé  des  dépenses  di- 
verses pendant  les  deux  dernières  années. 


Frait  ipéeiauœ. 

ABàtâgef  boisâ^e^toiiUie.  « 

Préparation  mécanique 

Frais  de  transport  .  .  « * 

i  Main-d'œuvre.  .  .  .  . 
Fonte  déâ  tnindrais  <  Combnsiibteâ.  .  .  .  » 
. ,  .        \  Fondants  réactifs.  .  . 

Matériabx  pour  la  coupellation 

Entretiens  et  frais  dirers 

Extraction  «  épuisement 

Total  des  frais  spéciaux 

Pmii  générau»  oriinaires. 

Administration,  ingénieurs,  bureaux 

Contre-maîtres,  magasiniers «  . 

Imprévu,  impôts, assurances.  .  è  i 

Total  des  frais  généraux 

Frais  généraux  extraordinairet. 
Intérêts  escomptes,  ehviron 

Total  des  dépenses é  .  .  . 

Valeur  produite  par  les  minerais  fondue,  i . 

Excédant  de  la  valeur  produite 


Du 
30  sept.  1847 

au 
30  sept.  1848. 


fr. 
46.331,85 
25.930,60 

8.646,85 
13.402,55 
35.883,85 
17.208,48 

1.252,90 
50.297,93 
29.069,70 


iaaoàÈ 


Du 
30  sept.  1848 

au 
30  sept.  1849. 


228.016,68 


26.333,45 

5.927.65 

30.924.43 


63.185,53 


50.000,00 

"    ■-  ^   - 


841.202,16 


348.227,17 


7.025,01 


fr. 
54.109^80 
28.869,80 
11.371^60 
16.421,80 
53.139,30 
29.193,10 
1.930,10 
43.268,05 
34.206.65 


hbXi 


272.508,80 


28.243»5d 

6.508,00 

33.071401 


67.821,51 


50.412,27 


.  390.744,58 


411.36^5 


30.622,87 


Nous  avons  cité  ces  hombres  seulement  pour 
bien  mettre  en  évidence  la  situation  actuelle  de 
l'entreprise^  situation  acquise  dans  les  circonstan- 
ces ^ue  nous  avons  mentionnées  au  commence- 
ment de  notre  mémoire:  insuffisance  delà  somme 
pri mi ti Verne titaifetitée  aux  travaux ^  emprunts ren- 
duis  hécèèsaires  par  le  refus  des  actionnaires  d'ap- 
porter de  nouveau  de  l'argent,  et  par  les  accidents 
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imprévus  qui  ont  forcé  à  abandonner  les  deux 
mines  Pranal  et  fiarbecot^  pour  lesquelles  de 
grandes  dépenses  avaient  été  faites. 

Nous  allons  indiquer  maintenant  les  travaux 
principaux  d'avenir  dans  les  mines,  les  modifica- 
tions aux  appareils  de  la  préparation  mécanique 
de  Rosier  et  de  l'usine,  que  nous  considérons 
comme  indispensables ,  ou  au  moins  très-urgents. 
Tranoi  à  suivre  Les  découvertes  faites  à  Pranal  indiquent  dans 
"pranïïî"***  '^^  trois  filons,  Âmantine,  Saint-Armand,  Saint- 
Félix  ,  une  richesse  minérale  considérable  ;  la  con- 
tinuation des  explorations  et  la  mise  en  exploita* 
tation  de  ces  filons  permettraient  de  développer 
beaucoup  la  production  de  l'usine.  Aussi  est-il  à 
désirer  que  les  travaux  soient  repris  à  Pranal  le 
plus  tôt  possible. 

Cette  reprise  nécessitera  des  sommes  assez  for- 
tes, et  qui  très  -  probablement  ne  pourront  pas 
être  produites  par  le  traitement  à  l'usine  d'une  plus 
grande  quantité  de  minerais,  exploités  à  Boure  et 
Rosier  en  1 85o,  et  même  en  1 85 1 .  Les  moyens  suf- 
fisants pour  reprendre  daîis  un  bref  délai  les  tra- 
vaux à  Pranal  ne  pourront  être  fournis  que  par 
une  nouvelle  combinaison  financière,  apportant 
une  forte  somme  exclusivement  afiectée  au  déve- 
loppement des  travaux. 

Nous  rappellerons  qu'il  faudra  : 

Élargir  le  canal  des  eaux  motrices,  afin  d'amener 
aux  roues  de  Pranal  une  plusgrande  quantité  d'eau; 

Reconstruire  de  nouvelles  roues  hydrauliques 
pour  l'épuisement ,  l'extraction  et  la  ventilation  ; 

Epuiser  les  eaux ,  probablement  au  moyen  de 
pompes  auxiliaires ,  et  installer  un  système  nou* 
veau  de  pompes  ; 
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Construire  à  nouveau  un  chemin  de  fer,  pour 
conduire  les  minerais  à  la  préparation  mécanique; 

Construire  des  ateliers  de  préparation  mécani- 
que ;  remplacement  de  Tancienne  laverie  à  Barbe- 
cot  est  très-favorable  :  il  ne  faudra  pas  songer  à 
utiliser  aucun  des  anciens  appareils  qui  existent 
encore. 

Pour  assurer  la  régularité  et  la  bonne  conduite 
des  travaux,  il  faudra  de  plus  faire  à  Pranal  ce  qui 
a  été  commencé  dernièrement  à  Rosier,  construire 
des  maisons  d'habitation  pour  Tingénieur,  le 
maître  mineur,  le  maître  laveur,  les  surveillants 
et  une  partie  des  ouvriers. 

Le  centre  d'exploitation  étant  créé ,  on  sera  né- 
cessairement conduit  à  entreprendre  des  travaux 
d'exploitation  à  Barbecot  et  sur  les  filons  qui 
affleurent  entre  Pranal  et  Barbecot. 

Les  deux  mines  Boure  et  Rosier  réclament  Roure  et  Rosi  r. 
impérieusement  des  travaux  importants.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  l'exploitation  dans  ces  deux  mines 
a  commencé  après  l'inondation  de  Pranal ,  en 
18449  P^^  des  travaux  aux  affleurements;  les 
puits,  foncés  d'abord  dans  le  minerai  comme  puits 
de  recherche,  ont  été  approfondis  à  mesure  que 
les  travaux  ont  pris  du  développement  ^  et  de  puits 
de  recherche  sont  devenus  des  puits  d'extraction 
et  d'épuisement.  La  situation  financière  a  toujours 
empêché  qu'on  ne  fonçât  de  nouveaux  puits  dans 
des  positions  plus  favorables.  Il  est  maintenant 
difficile  de  reculer  plus  longtemps,  et  il  faudra, 
dans  un  bref  délai ,  commencer  un  puits  d'épuise- 
ment commun  aux  deux  exploitations,  placé  entre 
la  région  Saint-Marc  et  le  puits  de  Roure. 

Ce  puits  sera  disposé  en  même  temps  pour  l'ex- 
traction et  l'épuisement;  il  recevra  une  machine  b 
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vapeur  de  quarante  chevauK  au  moins  »  t^t  des 
pompes  un  peu  fortes. 

Aux  profondeurs  de  loo,  i5o,  200  mètres  au- 
dessous  de  la  surface ,  le  puits  sera  mis  en  commu- 
nication, par  des  galeries  dans  les  filons  ,  avec  les 
deux  exploitations. 

Ce  travail  sera  nécessairemeot  fort  long ,  aussi 
le  signalons- nous  comme  le  plus  urgent, 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  reprise  des  travaux  à 
la  vieille  mine  de  Roure,  parce  qu'elle  sera  faite 
prochainement  par  une  galerie  partant  de  la  nou- 
velle mine. 

A  Rosier,  nous  avons  décrit  plusieurs  filons  ex- 
plorés  ;  un  seul  est  maintenant  en  pleine  exploi- 
tation, filon  du  puits;  un  autre  est  exploité  3ur 
2 5  mètres  en  direction,  filon  n^'s.  Les  travaux, 
dans  ces  deux  filons,  seront  prochainement  divisés 
en  deux  centres  d'exploitation ,  l'un  du  côté  du 
puits,  l'aqtre  dans  la  région  Saint-Marc. 

Le  filon  Saint-Denis ,  par  la  colonne  exploitée 
récemment  au-dessus  du  niveau  du  Stollen,  par 
les  travaux  anciens  qu'on  a  rencontrés,  mérite  une 
exploration  sérieuse,  en  profondeur  et  vers  le  Sud. 
Vers  le  Sud,  il  est  convenable  de  faire  la  recon- 
naissance au  niveau  du  Stollen  et  de  la  pouaser  au 
moins  jusqu'à  la  zone  correspondante  à  la  région 
Saint-Marc. 

Il  faudra  pour  les  travaux  du  Saint  ^Deni$  un 

Fuits  spécial  avec  une  machine  à  vapeur ,  pour 
épuisement  et  pour  l'extraction. 

Quand  tous  les  travaux  que  nous  venons  d'in- 
diquer sommairement  seront  achevés^  les  mine- 
rais seront  produits  : 
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A  Pranal ,  par  trois  filons  au  moins  ; 

A  Roure ,  par  deux  filons  ; 
A  Rosier,  par  trois  filons. 

Ces  huit  filons  9  reconnqs  dé\k  maintenant  bien 
métallifères,  assvireront  à  l'usine  une  quantité  de 
minerai  considérable  et  bien  régulière. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  nous  désirions  voir 
à  Pontgibaud  un  aussi  grand  nombre  de  filons  mis 
à  la  fois  en  exploitation;  chaque  filon  peut  fournir 
du  minerai  en  grande  quantité ,  mais  non  pas  ré- 
gulièrement; il  faut  avoir  en  mâme  temps  un  assez 
grand  nombre  de  filons  produisant  du  minerai , 
i^fin  que  Ie3  irrégularités  de  chacun  d  eux  soient 
compensées. 

Pour  assurer  à  Tusine  une  production  double 
de  celle  de  1849,  il  faudrait,  suivant  noua,  les  huit 
filons  que  nous  avons  considérés. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  laverie  de      /'*d"I* 
Tusine  de  Pontgibaud  a  été  ti'ansportée  à  Rosier; 
le  système  de  préparation  mécanique  a  reçu  en 
même  temps  quelques  modifications  que   nous 
allons  exposer. 

Les  minerais  massifs  proviennent  principale- 
ment du  triage  après  débourbage.  Us  sont  traités 
séparément  dans  un  atelier  qui  contient  : 

Deux  grandes  tsibles  de  cassage,  avec  quatre 

grilles  anglaises; 

Un  trommel  de  classement  ; 

Une  caisse  de  débourbage,  un  labyrinthe,  un 
bassin  de  dépôt; 

Deux  cribles  à  pompe  foulante  ) 

Une  table  dormantOt 

Mode  e;?e  prépara  tien.—  Les  minerais  sont  d'à- 


i 


Triage. 


Grttleiaogliisef. 


Trommel. 


Déboarbige. 
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bord  cassés  au  marteau  et  triés  par  des  femmes. 
Le  triage  donne  quatre  produits  : 

I*  Massif  n**  i,  bon  à  fondre; 

2*  Massif  n*  2; 

3"*  Minerai  de  bocard  ; 

^  Stérile  (en  petite  quantité). 

Le  massif  n^  i  est  descendu  au  bocard  d'en  bas 
pour  être  pulvérisé  avant  d'être  envoyé  à  l'usine. 

Le  massif  n^  2  est  écrasé  au  marteau  sur  des 
grilles  anglaises.  ' 

Le  minerai  de  bocard  retourne  se  mélanger 
aux  minerais  pauvres  et  passe  avec  eux  au  bocard. 

Le  stérile  est  jeté.  C'est  la  seule  matière  stérile 
donnée  pour  la  laverie  du  massif. 

Massif  n''  2.  Le  traitement  du  massif  n*  2  sur 
des  grilles  consiste  dans  l'écrasement  du  minerai, 
avec  des  marteaux ,  sur  des  grilles  extrêmement 
fortes,  en  fer,  dont  les  barreaux  sont  écartés  de 
o"',oo2,  o",oo4  et  0*^,006,  suivant  la  grosseur  du 
minerai  à  écraser. 

Les  minerais  à  écraser  sortent  des  grilles  anglaises 

fiour  passer  dans  un  trommel  de  classement,  qui 
es  divise  en  trois  grosseurs  : 

i^e  grosseur,  ou  sable  :  les  grains  ont  moins  de.  . 
a*  grosseur  :  les  grains  ont  de  o%oo2  à.  .  .  . 
S^"  grosseur  :  les  grains  ont  de  o%oo4  à.  .  .  .     o^^^ooG 

Ces  trois  produits  sont  passés  successivement  à 
la  caisse  de  débourbageà  fa  pelle.  Le  débourbage 
donne  pour  chacun  : 

i"^  Sables  débourbés  ; 

2"^  Sables  fins  et  schiamms. 

Ces  derniers  sont  entraînés  par  Feau  dans  un  la- 


o",ooa 


004 


Table 
dormante. 


Cribler. 
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byrinthe ,  dans  lequel  a  lieu  la  séparation  en  sables 
fins  et  en  schlamms. 

Les  sables  fins  sont  lavés  sur  la  table  dormante  ; 
chaque  lavée  donne  trois  produits  : 

I*  Schlich  riche,  bon  à  fondre  ; 

2^  Sables  à  relaver  sur  la  même  table; 

3®  Sable  de  bocard  presque  stérile. 

Le  sable  de  bocard  sort  de  l'atelier  des  minerais 
riches  et  rentre  dans  le  lavage  des  minerais  pauvres. 

Les  schlamms  du  labyrinthe  et  du  bassin  de  dé- 
pôt qui  est  disposé  à  sa  suite,  sont  séchés  à  Fair et 
envoyés  à  l'usine. 

Les  sables  débourbés  sont  lavés  séparément  sur 
des  cribles  à  piston  foulant  ;  on  obtient  pour  chaque 
opération  quatre  produits  : 

1*  Sables  riches,  bons  à  fondre; 
2^  Sables  à  écraser  de  nouveau  sur  les  grilles 
anglaises; 

y  Sable  de  bocard; 

4""  Matières  fines,  traversant  la  grille. 

Les  matières  (4*)  sont  assez  riches  pour  être  en- 
voyées directement  à  l'usine  ;  les  sables  de  bocard 
sortent  de  l'atelier  et  vont  rejoindre  les  minerais 
pauvres. 

Cet  atelier  de  lavage  des  minerais  massifs  oc- 
cupe trente-deux  ouvriers  ;  il  consomme  lo  mètres 
cubes  d'eau  par  jour,  et  peut  produire  facilement 
4.5oo  kilogrammes  de  schlich  ou  sables  riches  k 
45  p.  100  en  moyenne. 

Ce  nouveau  mode  de  lavage  des  minerais  massifs  Ck)mparaifoik 
présente  plusieurs  avantages  sur  celui  adopté  au- 
trefois à  1  usine  : 

I®  Il  économise  une  partie  des  transports,  puis- 
qu'on n'envoie  plus  à  l'usine  que  des  matières 
Tome  XFIII,  i85o.  29 
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riches  à  plus  de  4o  p.  loo,  au  lieu  des  minerais 
massifs  tenant  seulement  20  à  aS  p.  100 de  plomb; 

3"^  On  n'a  plus  deux  ateliers  différents  à  sur- 
veiller ; 

S""  Dans  le  lavage  des  minerais  riches  on  ne  fait 
plus  que  très-peu  de  stérile;  toutes  les  matières 
pauvres  sont  reunies  aux  minerais  pauvres;  ce  qui 
rend  bien  complète  la  séparation  qu'on  se  propose 
des  lavages  des  minerais  ridbes  et  des  minemîfi 
pauvres  ; 

4*  Les  grilles  singlaises  et  le  trommel  de  cla&« 
sèment,  combinés  avec  la  caisse  de  débourbage, 
rendent  facile  et  complète  la  séparation  sur  les 
cribles  à  piston  foulant,  des  sables  riches  et  des 
sables  pauvres. 

L'avantage  du  nouveau  mode  de  lavage  est  bien 
mis  en  évidence  par  ce  fait ,  que  dans  le  lab3rrinthe 
les  schlamms  déposés  sont  assez  riches  pour  ne  pas 
avoir  besoin  d'être  lavés. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  suivant  la  série 
des  opérations  dont  ^e  compose  maintenant  le 
lavage  des  minerais  massifs ,  et  les  produits  suc- 
cessifs obtenus. 
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JjQ  mode  de  préparation  mécanique  des  mine- 
rais pauvres  a  reçu  déjà  quelques  modifications 
peu  importantes  et  dont  nous  ne  pensons  pas  de- 
voir parler. 

Les  appareils  actuels  sont  assez  défectueux  et 
seront  prochainement  remplacés  par  les  appareils 
employés  dans  les  laveries  principales  de  l'Alle- 
magne. L^  système  restera  le  mêdie ,  tel  que  Fa 
consacré  une  longue  expérience ,  les  appareils  seu- 
lement seront  modifiés.  Nous  allons  ,  enumérer 
brièvement  ces  changements  reconnus .  néces- 
saires. 

La  grille  de  débourbage  sera  remplacée  par  une 
autre  analogue,  mais  dont  les  ouvertures  auront 
o",oÔ  de  diamètre. 

Les  appareils  de  classement  seront  dorénavant 
des  trommels;  les  cylindres  broyeurs  remplace- 
ront les  bocards;  et  les  cribles  à  piston  foulant , 
les  cribles  actuels. 

Chaque  trommel  divisera  leâ  matières  en  quatre 
grosseurs;  le  lavage  sur  les  cribles  à  piston  sera 
,  Deaucoup  mieux  fait  que  sur  les  cribles  actuels , 
par  suite  surtout  du  meilleur  classement  des  mi- 
nerais ,  la  proportion  de  grenailles  sera  plus 
grande  9  et  celle  des  sables  fins  et  schlamms  beau- 
coup moindre. 

La  PL  XIII  ^fig.  6,  indique  la  position  des 
diflférents  appareils  dans  la  laverie  modifiée,  ainsi 
que  nous  venons  de  Texposer. 

Usine  Nous  avons  déjà  signalé ,  en  décrivant  l'usine , 

e  Pootgibaa  .  piug^gu^g  jgg  modifications  qui  vont  être  ou  ont 

été  introduites  en  i85o.  Nous  les  rappellerons  en 
peu  de  mots  : 

La  préparation  mécanique  des  minerais  massifs 
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çst  transportée  à  Rosier;  son  système  est  modifié, 
ainsi  que  nous  l'avons  exposé  précédemment. 

Des  appareils  nouveaux  sont  établis  par  le  traû 
tement  deslitharges,  la  séparation  des  grenailles 
de  plomb,  et  la  préparation,  pour  la  vente,  des 
litharges  rouges  et  marchandes,  et^  pour  la  réduc- 
tion ,  des  litharges  impures. 

Le  système  de  condensation  des  fumées  par  un 
ventilateur  va  être  complété  par  l'établissement 
de  deux  nouveaux  ventilateurs  et  Femploi  de  la 
vapeur  d'eau. 

La  machine  soufflante  actuelle,  insuffisante , 
va  être  remplacée  par  deux  cylindres  soufflants. 

Enfin  on  doit  prochainement  construire  des 
fourneaux  spéciaux  pour  le  traitement  des  scories 
anciennes.  11  existe,  à  proximité  de  l'usine,  un 
tas  considérable  de  ces  scories,  qui  rendent  à 
l'essai  de  loà  i5  pour  loo  de  plomb.  Jusqu'à  pré- 
sent elles  ont  été  passées  dans  les  lits  de  fusion  des 
fours  à  manche;  mais  les  scories  riches  des  opéra- 
tions actuelles  seraient  en  quantité  bien  assez 
grande ,  en  sorte  qu'il  devient  nécessaire  dé  traiter 
.séparément  les  anciennes.  On  doit  aussi  installer 
prochainement  une  paire  de  meules  verticales 
pour  broyer  les  minerais  riches  et  toutes  les  ma- 
tières qu'on  a  besoin  d'avoir  en  poudre. 

Ces  meules  sont  représentées 7%.  n  ,  12,  i3, 
PI.  XII. 

Les  matières  pulvérisées  tomberont  par  le  centre 
de  l'auge  dans  un  trommel  incliné ,  qui  rempla- 
cera avantageusement  les  tamis  employés  ordi- 
nairement. 

£n  terminant  ce  mémoire ,  nous  désirons  expri- 
mer à  IVf  ^  PdUu?  gérant  de  la  Société  des  mines  et 
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usines  de  Pontgibaud,  toute  notre  gratitude  pour 

l'obligeance  avec  laquelle  il  s'est  mis  à  notre  dis- 
position^  et  nous  a  procuré  tous  les  renseigne- 
ments qui  nous  étaient  nécessaires. 


ttta«B9C9B    /^An   ossaaasBsoBBaixaaaamassaBÊÊÈÊm 


RAPPORT 


Sur  P explosion  dune  chaudière  calorifère  à 
vapeur  en  cuivre  laminé  ,• 

Pàf  M.  GUILLEBOt.  ittgénlenr  des  mfnes. 


Le  samedi  219  juin  dernier  ,^  j'ai  appris  par 
hasard >  en  lisant  un  journal  de  Lyon,  qu'ude 
explosion  de  chaudière  à  vapeur  avait  eu  lieu 
dans  la  nuit  du  lundi  précédent  au  mardi  ^  dans 
l'atelier  d  appréteur  de  M.  Louis  Termoz ,  situé  à 
Lyon ,  rue  de  la  Vieille-Monnaie ,  n"*  1 2  ;  je  me 
.suis  immédiatement  transporté  à  l'adresse  indi*^ 
quée  et  j'ai  constaté  Içs  faits  suivants  : 

Une  explosion  avait  effectivement  eu  lieu  le 
lundi  i3  juin,  à  onze  heures  trois  quarts  du  soir, 
mais  sans  causer  de  grands  dégâts;  le  chauffeur 
seul  avait  été  atteint,  et  légèrement  contusionné 
et  brûlé  par  quelques  briques  du  fourneau;  la 
chaudière  mise  hors  de  service  par  l'accident  était 
enlevée  et  déjà  remplacée  sur  son  fourneau  pat 
une  nouvelle  chaudière  que  je  trouvai  en  activité» 
desservant  le  cylindre  sécheiir  et  les  tables  creuses 
de  l'établissement* 

Tous  ces  faits  s'étaient  passés  sans  que  l'on  eut 
songé  à  en  donner  connaissance  à  l'autorité  et  à 
prévenir  l'ingénieur  des  mines* 

Il  me  fut  d'ailleurs  facile  de  remonter  à  toutes 
les  dreonslaiictB  de  l'aooident  :  je  reeueiUis  près 


* 
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du  chauffeur,  de  M.  Louis  Termoz  et  de  ses  ou- 
vriers, les  renseignements  les  plus  sincères  et  les 
plus  précis,  et  je  retrouvai,  chez  le  chaudronnier 
qui  avait  été  appelé  à  la  remplacer,  intacte  et  dans 
1  état  où  l'avait  laissé  l'explosion ,  la  chaudière  à 
vapeur  trop  promptement  enlevée. 

Cette  chaudière,  l'une  des  plus  petites  de  la 
uatrième  catégorie  (5oo  litres  de  capacité) ,  était 
e  forme  cylindrique,  de  l'^ysS  de  longueur  et 
Kf^^o  de  diamètre,  à  fonds  légèrement  bombés, 
en  cuivre  rôùge  laminé  de  p°',oo4  d'épaisseur. 
Elle  était  établie  depuis  dix  ans  et  autorisée  par 
arrêté  du  préfet,  du  3o  août  1844 9  san» cepen- 
dant que  toutes  les  clauses  de  la  permission 
eussent  été  remplies. 

Placée  comme  l'indique  le  plan  ci-joint  (P/. 
XIII jjig.  1) ,  dans  une  petite  pièce  attenante  à  l'a- 
telier et  formant  le  rez-de-chaussée  d'une  maison 
habitée  à  cinq  étages ,  elle  était  uniquement  em- 
ployée comme  calorifère  et  servait  à  échauffer  par 
sa  vapeur  un  cylindre  ou  tambour  en  cuivre  de 
I  mètre  de  diamètre  et  i™,io  de  longueur,  et  les 
piles  de  deux  presses  à  bras  forméeschacu  ne  de  qua- 
torze tables  creuses  rectangulaires  en  fer,  de  o",66 
de  large  sur  i^io  de  long  et  o",oi5  d'épaisseur. 

Elle  n'avait  jamài^^^ubi  d'épreuve  à  la  presse 
hydraulique,  mais,  sauf  quelques  rares  motnents 
où  le  robinet  de  la  prise  de  vapeur  était  fermé, 
elle  fonctionnait  à  échappement  libre.'Elle  portait 
deux  soupapésde  sûreté.  Tune  et  l'autre  deo'",o43 
de  diamètre ,  chargées ,  par  l'intermédiaire  de  le- 
viers, de  poids  qui  m'ont  été  présentés  après  l'acci- 
dent et  qui  équivalaient,  y  compris  le  poids  des 
clapets  et  la  pression  des  leviers,  à  une  charge  di- 
recte par  centimètre  carré  de  l'orifice,  de  0^878 
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OU  i**"-,85  pour  Tune  des  soupapes,  et  de  1*^,078 
ou  2*'°-,o44  pour  Vautre.  Elle  était  munie  d'un 
sifflet  d'alarme ,  d'un  manomètre  à  air  libre  dont 
la  colonne  de  mercure  ne  s'élevait  habituellement 
qu'à  25  ou  3o  centimètres,  et  d'un  tube  indica- 
teur en  verre  indiquant  le  niveau  de  l'eau  inté- 
rieure. 

Le  massif  du  fourneau  était  contigu  au  mur 
mitoyen  de  la  cour  de  lai  maison  voisine,  au  lieu 
d'en  être  séparé  par  un  espace  vide  d'au  moins 
o"*,5o  de  largeur  comme  le  prescrivent  les  règle- 
ments et  comme  le  rappelait  l'arrêté  de  permis- 
mion  ;  la  ligne  d'eau  n'était  pas  tracée  sur  les  pa- 
rois du  fourneau;  les  soupapes  de  sûreté  n'avaient 
pas  été  réglées  et  poinçonnées;  enfin ,  l'instruction 
ministérielle  destinée  à  guider  le  chauffent  n'était 
affichée  ni  dans  le  local  de  la  chaudière  ni  dans 
aucune  partie  de  l'établissement. 

L'alimentation  de  cette  chaudière  se  faisait  d'ail- 
leurs  au  moyen  d'une  pompe  à  bras  donnant 
o**'*,37  par  coup  de  piston  ,  suffisante  par  consér 
quent  pour  subvenir  à  la  dépense  d'une  surface  de 
cliauffe  de  i'^%75;  et  prenant  son  eau  dans  une 
bâche  en  bois,  d'une  capacité  de  280  litres , 
qu'on  avait  soin  de  toujours  tenir  pleine. 

C'était  dans  ces  conditions  que  fonctionnait 
l'appareil  avant  l'accident:  il  était  loin,  comme 
'  le  montrent  les  détails  précédents ,  d'être  complè- 
tement en  règle;  mais,  par  le  fait  seul  de  l'usage 
auquel  il  servait  et  de  l'existence  des  appareils  de 
sûreté  dont  il  était  muni ,  il  ne  devait  inspirer 
aucune  appréhension,  si  le  chauffeur  préposé  à  la 
conduite  du  feu  et  à  l'alimentation  d'eau  avait  soin 
de  ne  pas  perdre  de  vue  son  tube  indicateui:  et  de 
maintenir  le  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière  à 
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un  décimètre  environ  au-dessus  du  sommet  des 
carneaux.  L'oubli  complet  de  cette  surveillance  a 
entraîné  l'accident  du  ^4  j^^^- 

Le  sieur Duvernet,  é^é  de  vingt-cinq  ans,  rem- 
plissait depuis  cinq  mois  les  fonctions  de  chauffeur. 
Ainsi  que  cela  se  pratique  dans  tous  les  ateliers 
d'appréteur ,  il  prolongeait  généralement  sa  jour- 
née après  celle  des  autres  ouvriers  de  rétablisse- 
ment pour  chauffer  les  presses  que  ses  camarades 
avaient  montées  avant  leur  départ ,  et  d'où  ils  de- 
vaient, le  lendemain,  retirer  les  étoffes;  pendant 
cette  opération,  il  avait  l'habitude  d'aller  et  venir 
du  local  de  sa  chaudière  à  celui  des  presses  p  etp' 
{Jig.  i),  pour  veiller  à  ce  qu'aucun  tuyau  de  vapèUr 
ne  se  dérangeât.  Le  24  juin  au  soir,  il  avait  une 
presse  à  chauffer;  le  temps  était  lourd  et  augmen- 
tait sa  fatigue  ;  il  s'endormit  entre  neuf  et  dix  heu- 
res à  côté  de  sa  presse ,  après  avoir  chargé  de  charf 
bon  la  grille  de  sa  chaudière  et  consulté,  dit-il, 
son  niveau  d'eau ,  qu'il  n'observa  sans  doute  qu'a- 
vec des  yeux  déjà  troublés  par  le  sommeil,  et  qui  ne 
lui  parut  pas  nécessiter  d'alimentation  immédiate. 
Il  ne  se  réveilla  qu'à  onze  heures  trois  quarts;  il 
eut  alors  l'idée  malheureuse  de  se  jeter  sur  sa 
pompe  et  d^alimenter  :  il  n'avait  pas  donné  sit 
coups  de  pompe  qu'il  tombait  renversé  par  lex- 

{>losion  de  la  chaudière,  et  en  partie  couvert  ^us. 
es  briques  de  la  paroi  ab  du  fourneau  éboulée. 

La  chaudière  était  complètement  vide  an  mo^ 
ment  où  Duvernet  se  réveilla  ;  suivant  la  remarque 
qu'il  en  fit  lui-même ,  le  feu  de  la  grille  était  en- 
core ardent,  et  il  fut  aisé  de  reconnaître,  après 
l'accident,  que  le  métal  de  la  chaudière  avait  été 
porté  au  rouge  sur  toute  la  surface  correspondante 
aa  foyer  et  aux  carnaux  ;  le  cuivre  commençfiiit 
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même  à  fondre  dans  la  partie  du  fond  la  plus  ex- 
posée à  la  flamme,  et  une  ouverture  d'un  centi- 
mètre de  diamètre  s'y  était  déjà  déclarée.  Per- 
sonne dans  la  maison  n'avait  entendu  le  sifflet 
d'alarme;  il  est  probable  qu'il  était  en  partie  en- 
gorgé de  tartre  calcaire  et  qu'il  ne  sifflait  plus  que 
faiblement;  il  ne  m'a  pas  paru  cependant,  à 
l'examen  que  j'en  ai  fait ,  qu'il  fût  complètement 
hors  de  service:  quoi  quMl  en  soit,  il  n  aurait  pas 
suffi  à  réveiller  Duvernet  qui  dormait  d'un  som-- 
meil  très-profond.  Le  propriétaire  de  l'appareil , 
M.  Termoz ,  qui  couchait  au-dessus  du  local  de  la 
chaudière,  entendit,  au  contraire,  très-distincte- 
ment ,  les  cinq  ou  six  coups  de  pompe  précipités 
qui  précédèrent  immédiatement  l'explosion.  Le 
bruit  de  l'explosion  retentit  dans  toute  la  maison. 
Ce  n'est  donc  qu'à  la  formation  instantanée  de 
la  vapeur  produite  par  l'injection  de  l'eau  sur  les 

{)arois  suréchauffées  de  la  chaudière  qu^a  été  due 
'explosion  :  action  tellement  subite  que  ne  pou- 
vaient la  combattre  ni  les  soupapes  de  sûreté , 
quelque  facilité  qu'elles  eussent  à  se  lever,  ni  la 
libre  ouverture  de  la  prise  de  vapeur,  d'environ 
o°',o3  centimètres  de  aiamètre.  Moins  de  a  litres 
d'eau  avaient  suffi  à  produire  cette  vapeur  d'explo- 
sion ;  aussi  sa  force  expansive  qui  n'a  dû  s'élever 
qu'à  6  atmosphères ,  à  peu  près ,  a-t-elle  été  bien- 
tôt vaincue  :  la  chaudière  déchirée  suivant  une 
ligne  parfaitement  droite  et  très-^-rapprochée  de  la 
génératrice  inférieure  du  cylindre,  celle  qui  était 
le  plus  chauffée,  a  été  à  peine  dérangée  de  sa  po- 
sition dans  le  fourneau;  toutes  les  briques  de  la 
face  ab  du  fourneau  formant  sur  o'*,70  à  o%do  de 
hauteur  les  parois  des  carnaux  et  du  foyer  ont  été 
démolies  et  renversées  »  mais  eanâ  grande  force  de 
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projection;  elles  ont  recouvert  en  partie  le  chauf- 
feur qui  se  trouvait  au  point  d ,  et  que  la  commo- 
tion plutôt  que  le  choc  avait  renversé. 

J'ai  représenté  {fig*  4)  '^  section  de  la  chau- 
dière par  un  plan  perpendiculaire  il  l'axe ,  après 
Texplosion;  la  déchirure  du  cylindre  (Jig'.S)  était 
aussi  droite  que  si  on  l'eût  coupé  à  la  cisaille; 
elle  occupait  à  peu  près  le  milieu  de  la  feuille  de 
cuivre  laminé,  qui  avait  été  porté  au  rouge  et 
dont  le  métal ,  par  suite  de  ce  recuit ,  offrait  beau- 
coup plus  de  ductilité  que  celui  du  cintre  supé« 
rieur  de  la  chaudière.  Ses  bords  présentaient  sur 
toute  sa  longueur  un  écartement  uniforme  de  3  à 
4  centimètres;  elle  se  prolongeait,  enfin,  sur  cha- 
cun des  deux  fonds  par  une  simple  fissure  irrégu- 
lière et  oblique  de  i5  à  20  centimètres  de  long. 
Des  batitures  d'oxyde,  suite  inévitable  du  coup 
de  feu  que  la  chaudière  avait  subi,  se  détachaient 
de  la  feuille  de  cuivre  déchirée ,  mais  l'épaisseur 
du  métal  n'en  était  nulle  part  sensiblement  dimi- 
nuée :  tout  semblait  démontrer  qu'avant  là  soirée 
de  l'accident  l'appareil  était  en  bon  état  d'entre- 
tien, et  qu'aucun  autre  assaut  de  cette  nature  ne 
l'avait  affaibli. 

J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  comprendre 
au  chauffeur  Duvernet  qu'au  moment  de  son  ré- 
veil il  aurait  dû  retirer  le  feu  du,  fourneau  de  la 
chaudière  et  bien  s'abstenir  d^alimenter.  Il  a  été 
coupable  de  négligence  en  s'endormant ,  mais  c'est 
surtout  à  son  impéritie  qu'a  été  dû  l'accident; 
lui  seul,  heureusement,  en  a  été  victime ,  et  ses 
brûlures  l'ont  retenu  huit  jours  au  lit. 

M.  L.  Termoz  est  condamnable  de  ne  s'être  pas 
rigoureusement  conforma  aux  prescriptions  de  sa 
permission^   çt  d'avoir  employé  ime  chaudière 
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qui,  avec  une  épaisseur  de  tôle  de  4  milliQfiètres 
seulement  (pour  un  diamètre  de  o'",7o)  et  sans 
avoir  subi  d'épreuve  légale,  fonctionnait  avec  des 
soupapes  chargées  pour  une  pres$ion  déplus  d'une 
atmosphère  et  demie.  Son  excusé  est  aussi  dans 
son  inexpérience,  d'autant  plus  naturelle  qu'il 
n*est  propriétaire  de  son  établissement  que  de** 
puis  cinq  mois.  Il  a  mis,  du  reste,  le  plus  grand 
empressement  à  accomplir ,  pour  sa  nouvelle  chau- 
dière, toutes  les  prescriptions  de  l'ordonnance  du 
22  mai  1843.  Cette  chaudière  était  déjà  munie  de 
tous  les  appareils  de  sûreté  voulus;  elle  a  été 
essayée  et  timbrée^  le  3o  juin,  pour  la  pression 
d'une  atmosphère  trois  quarts ,  et  ses  soupapes  ré- 
glées et  poinçonnées  pour  la  même  pression  ;  son 
lourneau  a  été  reconstruit  à  o"*,5o  de  distance  du 
mur  mitoyen  delà  maison  voisine ,  et  la  ligne  au- 
dessous  de  laquelle  ne  doit  jamais  s'abaisser  le 
niveau  de  l'eau  de  la  chaudière  a  été  tracée  sur  ses 
parois  extérieures. 

J'ai,  en  conséquence,  l'honneui»  de  proposer 
.   d'user  d'indulgence  et  de  n'exercer  aucune  pour- 
suite ni  contre  le  propriétaire  de  l'établissement 
ni  contre  son  chauneur. 
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Des  minerais  de  zinc  ^  plomb  ^  fer  et  manganèse 

en  gîtes  ir réguliers  ,- 


Par  M.  J.  DELANOtJE. 


Dans  un  mémoire  récent  et  trop  peu  connu  sur  objet 
les  Emanations  volcaniques  et  métallifères  (i),  *«  ce  mémoire, 
M.  Eiie  de  Beaumont  a  jeté  une  vive  lumière  sur 
l'origine,  jusqu'ici  fort  obscure,  des  filons  ou 
gîtes  réguliers.  Répudiant  le  secours  commode , 
mais  si  souvent  dangereux  du  métamorphisme, 
n'admettant  aucun  fait  qu'après  l'avoir  soumis  au 
contrôle  sévère  des  lois  de  la  physique  et  de  la 
chimie,  il  a  pu  démontrer  ainsi  aux  géologues 
que  pour  arriver  aux  déductions  géogéniques  les 
plus  hardies,  il  suffisait  de  s'étayersur  ces  sciences, 
au  lieu  d'en  violer,  comme  on  le  fait  trop  souvent, 
les  principes  les  plus  élémentaires. 

Ce  beau  travail  ne  dit  rien  des  gîtes  ir  réguliers 
de  calamine,  et  cette  omission  est  judicieuse;  car 
les  minerais  oxygénés  de  ces  gîtes,  malgré  leur  coiv 
nexion  intime  avec  les  sulfures,  paraissent  dériver 
d'un  ordre  tout  particulier  de  phénomènes  dont 
nous  allons  nous  occuper  exclusivement. 

(  1  )  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^  a*  série, 
t.  iv,  p.  ia49. 
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Ciradèraideeei      Nous  ne  reproduirons  pas  ici  la  description 
gttei  irréguliers.  j^j^jj  connue  des  gîtes  calaminaires  (i),  mais  nous 

avons  besoin  d'appeler  une  attention  toute  spé- 
ciale sur  les  faits  suivants  qui  sont  indépendants 
de  tonte  théorie  : 

1*  Les  minerais  oxydés  de  ces  gites  sont  toujours 
déposes  dans  des  cavités  irrégulières  {PL  XI J^, 
fië^  6.7>8,  9>  'o>  net  12  (2); 

2*  Ces  cavités  existent  dans  des  roches  d*âges 
•fort  différents  (terrains  devonien  et  carbonifère, 
musch^lkalk^  magnesian  limestone,  cale,  juras- 
sique, grès  vert,  etc.); 

3^  Ces  cavités  ressemblent  à  des  entonnoirs 
évasés,  et  sont  toujours  placées  au-dessus  des  fen- 
tes résultant  des  grandes  dislocations  du  globe 
(/^.  6et7). 

4^  Ces  entonnoirs  ne  contiennent  quelquefois 
que  des  minerais  oxydés,  comme  à  la  Vieille- 
Montagne;  mais  le  plus  souvent  ils  offrent  aussi 
des  sulfures  de  plomb ,  de  zinc ,  de  fer  et  de  cad- 
mium {cLya^a^fig.  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12.) 

S*'  Ces  sulfures  sont  accompagnés  quelquefois 
de  soufre  (3)  et  presaue  toujours  d'argile  noire. 
Ils  sont  placés  ordinairement  au  mur  ou  dans  le 

n — ' 

(1)  Théorie  des  gîtes  métallifères,  par  M.  Burat,  i845. 
—  Gites  calaminaires,  parle  même,  1846. —  Annales  des 
mines  :  Mémoires  de  MM.  Delesse,  Rivot,  Gallon^  Piot  et 
Murailhe. 

(2)  On  nous  avait  cité  Breinigberg  comme  un  gîte  de 
calamine  en  filon  régulier,  mais  nous  ayons  reconnu  qu'une 
très-grande  partie  des  minerais  y  est  à  l'état  de  sulfures^ 
et  que  les  parois  des^  fentes  ne  sont  nullement  parallèles 
{PLXIF^fig.  11  et  la). 

(3}  Mines  des  euTirons  d'Huj. 
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bas  vers  les  fenles  régulières  qu'ils  remplissent  et 
constituent  dès  lors  en  véritables  filons  (i); 

6®  Les  minerais  oxygénés  sont  postérieurs  à 

Î)resque  tous  les  sulfures ,  car  ils  les  incrustent  et 
es  englobent  quelquefois  complètement  ;  ils  sont 
tous  concrétionnés  et  disséminés  dans  des  argiles, 
des  brèches  bigarrées,  des  sables,  des  halloysites  et 
des jaspes  ; 

7"*  Le  plomb  carbonate  paraît  être  le  plus  an- 
cien et  le  plus  profond  de  ces  minerais  oxygénés; 
la  forme  concrétionnée  y  est  moins  évidente  (2). 
Voyez  PL  XIF^  fig.  9  et  i  o. 

8*  La  calamine  (3)  vient  au-dessus  :  elle  est  scori- 
forme,stalactitique,  compacte  ou  cristalline,  et  plus 
ou  moins  chargée  de  matière  organique,  en  partie 
soluble  dans  lés  acides  ;  elle  incruste  des  fragments 
corrodés  de  calcaire ,  de  dolomie  souvent  pulvé- 
rulente et  de  blende  brune,  blanche  ou  jaune 
(cadmifère).  Elle  est  quelquefois  fossilifère  (4), 
et  dans  tous  les  cas  de  plus  en  plus  ferrugineuse 

(1)  Ces  sulfures  se  retrouvent  quelquefois  jusque  dans 
la  partie  supérieure  (Tarnowitz,  etc.). 

(2)  M.  Graeser  d'Eschweiler-pomp,  nous  a  fait  voir  ce- 
pendant de  belles  stalactites  de  plomb  carbonate  provenant 
des  gîtes  calaminaires. 

(5)  Nous  conservons  à  l'ancien  mot  de  ca/amtne  son  ac- 
ception générique  et  vulgaire  qui  s'applique  à  tous  les  mi- 
nerais de  zinc^  soit  carbonates^  soit  silicates  ;  si  l'on  devait 
(ce  que  nous  ne  pensons  pas)  en  restreindre  le  sens, 
comme  l'a  fait  M.  Beudant ,  pour  l'appliquer  à  une  seule 
espèce  minérale ,  il  serait  alors  plus  naturel  de  la  réserver 
au  zinc  carbonate ,  l'espèce  la  plus  abondante  des  gîtes 
calaminaires. 

(4)  Nous  avons  retrouvé  moulés  en  calamine  et  en  fer 
carbonate  les  mêmes  fossiles  du  calcaire  ambiant  (  bords 
de  la  Meuse^  environs  de  Maubeuge,  etc.) 

Tome  XVIII,  i85o.  3o 
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à  mesure  qu'elle  est  plus  voisine  de  la  surface  du 
sol  (P/.  XIF.fg.  6,  7  et  10)  j 

9"  Des  masses  de  calcaire  spathique  cÇfig.  9 
et  10)  accompagnent  souvent  les  minerais  et 
semblent  former  leur  gangue  au  contact  de  la 
roche  encaissante.  Leurs  zones  annoncent  des  con- 
crétions successives,  enchâssant,  tantôt  un  noyau 
calcaire,  et  tantôt  de  la  calamine  concrétionnée. 

10"  Des  minerais  de  fer  hydraté  de  moins  en 
moins  calaminaires  s'étendent  par-dessus  le  tout^ 
en  nappes  plus  ou  moins  épaisses. 
.    Phases  Le  mélange  de  toutes  ces  substances  en  zones 

^pîSipUaiion'*  enchevêtrées  prouve  que  le  dépôt  en  était  ordinai- 
-•-  ces  minerais,  nairement  simultané;  on  pourrait  cependant  dis- 
tinguer diverses  périodes  caractérisées  par  l'abon- 
dance de  telle  ou  telle  substance.  Voici,  à  peu  près, 
quel  serait  l'ordre  de  ces  précipitations  prédomi- 
nantes, len*i  représentant  ordinairement  les  plus 
profondes  et  les  plus  anciennes. 

10°  GaC,  calcaire  spathique. 

(  9"  ainH. 

tés.    j   ^*  F^ïï  >  P^'^'*  ^"  moins  calaminaire. 
\  7'  Z^oC-h^Ii  (ûqconise). 

&{  IMd) 

IZn  |C 
carfïo-  (      \f®  / 

DStCS     1  •        •• 

5**  Zq  G^  minerai  de  ïinc  le  plus  abondant. 

4^  Pb  G  non  argentifère  et  plomb  chloro- 
phosphaté. 
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silica- I  3»  Zn'Sî  +  xH. 
***•    j  2«  Zn^  Si  (wiUemite). 


res.    }   '*!  Zn  (blende)  plus  ou  moins  cadmifère. 
\Pb  (galène)  plus  ou  moins  argentifère. 

Dans  eertains  amas  couchés  (Vervîers,Tarnowit2, 
etc.)  y  on  trouve  les  sulfures  à  toute  hauteur,  aiais 
ils  sont  encore  généralement  recouverts  par  les  mi* 
lierais  oxydés.  Le  gîtedeVerviers  renferme^  au  toit 
de  la  calamine  et  de  t oxyde  defer^  il  se  compose 
au  mur  de  calamine^  de  galène  et  de  blende {i). 

Dès  Torigine  de  ces  dépôts ,  d'innombrables 
épigénies  s  y  sont  produites  et  s'y  perpétuent  en- 
core de  nos  jours.  Voici  les  principales  : 

Fe  G  avec  de  l'air  et  Peau=:Fe  H  concrétionné  et  G  dégagé. 
MnG  arec  de  l'air  et  reau=MnH  concrétionné  et  G  dégagé. 
Fe  au  contact  de  l'air.  •  .=Fe  S  soluble  et  S  ou  S. 
4Fe  S  au  contact  de  ^airr=rFe^Sin  soluble  et  Fe  S' toluble. 
Fe  S*  réagissant  sur  5CaC  =  FeH+5CaS  soluble  et  CMégagé. 
Fe  é^  réagissant  8ur3ZnC=rFeH-f3ZnS  soluble  et  C'dégagé. 

Cette  dernière  réaction  du  sulfate  ferrique  sur  Mode 
le  zinc  carbonate  est  fort  remarquable ,  en  ce  sens  Vinc'sSîfîré.  ^ 
qu^elle  nous  révèle  la  véritable  origine  du  %inc 
sulfaté  que  l'on  attribue  à  tort  à  l'altération  du 
i&inc  sulfuré.  La  démonstration  en  est  évidente  à 
la  Vieille-Montagne.  liCs  efflorescences  de  vitriol 
blancy  abondent  en  temps  sec,  et  cependant  on  n'y 
voit  presque  point  de  blende  ;  celle  qu'on  y  trouve 

(i)  Annales  des  mines^  £f  série^  t.  Y^  p.  170. 
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n'est  pas  en  voie  de  décomposition^  tandis  que 

les  pyrites  apparaissent  de  toute  part  et  à  toute 

sorte  de  degré  d'altération. 

Blende  La  calamine  et  le  zinc  sulfaté  peuvent  être ,  au 

épigéaiqae.    contraire,    transformés  quelquefois  en    sulfuré. 

M.  Victor  Monheim  a  trouvé  à  Kiicbengratb  des 

•    vieux  bois  de  galerie  incrustés  de  zinc,  de  fer  et 

de  cadmium  sulfurés  avec  cristaux  de  gypse.   Ce 

mode  de  formation  épigéniquê  des  sulfures  doit 

expliquer  la  présence  de  la  galène  et  de  la  pyrite 

dans  les  fentes  de  la  calamine  et  surtout  dans  les 

moules  de  fossiles. 

La   ^  Nous  insistons  sur  ces  faits  positifs,  parce  qu'ils 

p«s  âne°épi^énie  ^^^^  écrouler  le  système  fort  accrédité  qui  fait  pro- 

de  la  blende,  venir  la  calamine  de  la  décomposition  de  la  blende. 
Admettons  (ce  qui  est  impossible  h  la  température 
ordinaire)  la  conversion  de  la  blende  en  zinc  sul- 
faté ,  la  difficulté  ne  serait  que  reculée  ;  il  resterait 
toujours  à  expliquer  la  seconde  métamorphose  du 
sulfate  solublé  de  zinc  en  carbonate  ou  silicate 
concrétionné  ,  et  la  constance  habituelle  de  leurs 
gisements,  tion  pas  au-dessous,  mais  au-dessus  des 
sulfures.  Nous  devons  dès  lors  rejeter  toutes  les  assi- 
niilations  que  l'on  a  voulu  faire  des  minerais  cala^ 
minaires  avec  le  chapeau  de  fer  des  Allemands ,  le 
gosson  des  Anglais  et  les  colorados  d'Amérique, 
qui  sont,  eux,  des  peroxydes  résultant  réellement  de 
l'altération  superficielle  des  sulfures  métalliques. 

Recherches         Guidé  par  toutes  ces  données  et  par  cette  idée 
chimiques     philosophique  de  M.  Constant  Prévost  qui  con- 

des  carbonates  siste  à  rechercher  dans  les  causes  actuelles  la  clei 

caîamînaÎMs.  ^'"^^  grande  partie  des  phénomènes  anciens,  nous 
avons  osé  aborder  le  problème  de  la  formation  de 
tous  ces  gîtes  métallifères,  si  constants  dans  leur 
irrégularité. 
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Nous  avons  suspendu  pendant  huit  mois   du     Le  calcaire 
calcaire  et  de  la  dolomie  de  la  Vieille-Montagne  fcpcll'ieurî 
dans  de  l'eau  chargée  de  chlorure  zincique  à  la     dissolutions, 
tenopérature  ordinaire,  il  ne  s'est  manifesté  aucune 
réaction.  Nous  avons  chauffé  à  «^0°  et  80°,  tout  le  mé- 
tal s'est  précipité  lentement,  à  l'état  de  carbonate; 
enfin ,  à  joo°  la  réaction  a  été  bien  plus  prompte. 

£n  opérant  au  -  dessous  de  l'ébullition ,  avec 
une  solution  très-faible,  lentement  et  sans  trop 
d'agitation  ,  l'érosion  se  portait  de  préférence  sur 
les  parties  extérieures  et  anguleuses,  et  le  préci- 
pité sur  les  points  les  plus  tranquilles ,  c'est-à-dire 
dans  des  cavités  laissées  par  des  corps  organisés. 
Ce  sont  évidemment  des  circonstances  analogues 
qui  ont  donné  naissance  aux  fossiles  moulés  en 
calamine  que  nous  avons  cités  tout  à  l'heure. 

La  dolomie  grise  de  la  Vieille -Montagne  a 
donné  un  précipité  gris  et  très-riche  en  zinc 
comme  les  minerais  de  cette  localité.  Le  calcaire 
bitumineux  d'Herrenberg  a  donné  au  contraire  un 
dépôt  foncé,  argileux  et  de  richesse  médiocre 
comme  la  calamine  noire  de  cette  concession.  Ce 
précipité  était  un  carbonate  zincique  augmenté  de 
tout  le  sédiment  arénacé,  argileux,  organique  et 
insoluble  des  calcaires  corrodés  par  la  solution 
métallique. 

Le  chlorure  plombique  placé  dans  les  mêmes 
conditions  s'est  précipité  bien  plutôt  que  le  zinc 
et  avec  les  mêmes  variétés  de  couleur,  la  réaction 
à  même  lieu  à  froid. 

Le  chlorure  ferreux  s*est  au  contraire  précipité 
bien  plus  lentement.  Nous  avons  opéré  à  l'abri  du 
contact  de  l'air  avec  des  fragments  de  spath  d'Is- 
lande pour  mieux  observer  la  réaction  ^  et  nous 
n'avons  obtenu  qu'au  bout  dé  trois  heures  d'ébul- 
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lition  un  précipité  bien  sensible  de  carbonate  er- 
feux  blanchâtre.  En  opérante  l'air  libre,  le  chlorure 
ferreux  s'est  précipité  rapidement  à  l'état  d'hydrate 
ferrique  et  avec  dégagement  d'acide  carbonique. 
Le  chlorure  manganeuxa  trompé  notre  attente; 
il  a  bouilli  avec  le  spath  d'Islande ,  à  l'abri  du 
contact  de  l'air^  pendant  trois  heures,  sans  don-- 
ner  de  précipité  bien  sensible;  mais  en  opérant 
à  l'air  libre,  nous  avons  obtenu  rapidement  un 
précipité  d'hydrate  manganique  avec  dégagement 
d'acide  carbonique. 

L'ébomtion        Enfin ,  ce  qui  est  encore  plus  remarquable, 
^^^îiiSraw'*'^  nous  avons  fait  précipiter  d'un  chlorure  manga- 

maDganeux.  neux  plusieurs  grammes  d'hydrate  manganiquCi 
en  faisant  tout  simplement  bouillir  la  solution 
à  cair  libre  pendant  plusieurs  jours.  L'eau  que 
nous  ajoutions  de  temps  en  temps  entraînait  sans 
doute  le  chloride  hydrique  en  s'évaporant.  Lors- 
que nous  opérions  sur  la  dissolution  de  certains 
manganèses  de  la  Dordogne  où  nous  avons  décou- 
vert du  cobalt,  le  manganèse  précipité  était  cobal- 
tifière. 

On  pouvait  prévoir  peut-être  une  partie  de  ces 
résultats,  mais  il  était  indispensable  de  les  consta- 
ter ainsi  avec  évidence  pour  arriver  à  une  solution 
pratique  du  problème  (i). 

Les  minerai!        H  nous  semble  maintenant  que  la  géogénié  des 
oxj^géoésMQtdei  <l^pûts  calaminaires  se  trouve  toute  faite,  par  la 

concréMons  description  seule  de  ces  expériences  de  laboratoire. 
Et  en  effet ,  la  réaction  du  calcaire  ou  de  la  dolo* 
mie  sur  des  eaut  thermales  métallifères  suffît 
pour  expliquer  toutes  les  phases  de  la  formation 


MM*A|*MiMMMP»MiH>MB>^dMfc 


(i)  Nous  yenoQS  à  cet  effet  de  répéter  quelques-unes  de 
ces  opérations  dans  le  laboratoire  de  l'Ecole  nationale  des 
mines  ,  grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Ekelmeo  et  Rivot. 
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de  ces  minerais  oxydés  et  carbonates  qui  seraient  / 

dès  lors   de  véritables    travertins  métalliques. 
Quant  à  la  proportion  de  métaux  nécessaire  pour 
former  de  pareilles  concrétions ,  un  millionième 
et  moins  encore  pouvait  suffire  à  cette  œuvre ,  avec 
Taide  des  siècles.  L'analyse  récente  des  sédiments 
des  eaux  de  Rippoldsau,  Alexisbad,  MendorfF(i) 
prouve  que  ces  sources  déposent  encore  aujour- 
a bui  du  cuivre ,  de  Tarsenic,  de  Tétain ,  de  l'an- 
timoine et  du  manganèse.  Ce  fait  vient  corroborer, 
par  analogie^  notre  explication  déjà  si  naturelle. 
Étudions  à  ce  point  de  vue  les  gites  irréguliers  dé 
calaixiine,  et  nous  allons  voir  tout  aussitôt  leurs 
anomalies  apparentes  s'expliquer  et  s'enchaîner 
merveilleusement.  Toutes  les  fois  qu'une  source 
chargée  de  sulfates  alcalins  ou  métalliques  estarri-    Lei«aifar« 
vée  au  contact  d'une  substance  organique  désoxy»      d'origine 
dante  (telle  que  la  matière  bitumineuse  de  certains      aqueuse, 
schistes  ou  calcaires)  des  sulfures  métalliques  ont 
dû  se  précipiter  soit  directement  par  la  réduction 
des  sulfates  métalliques,  comme  nous  l'avons  vu 
à  Kiicbengrath,  soit  indirectement  par  la  réaction 
des  sulfures  alcalins  sur  des  sels  ferriques,  plom- 
biques,  zinciques ,  etc. 

Cette  intervention  des  sulfures  alcalins  dans  les 
sources  anciennes  n'est  pas  une  hypothèse,  c'est 
un  fait  que  nous  observons  encore  très-fréquem- 
ment dans  les  eaux  minérales  actuelles.  On  peut 
même  constater  la  formation  incessante  du  sul- 
fure calcique  dans  celles  qui  sont  superficielles, 
comme  celles  d'Enghien  et  de  Saint -Amand 
(Nord)  ;  car  voici  ce  qui  s'y  passe  :  l'eau  chargée 
de  sulfate  calcique  rencontrant  (2)  des  substances 


1)  Annales  dès  mines,  ùfiim^,  t.  XV, 

2]  À  Engbien^  le  sulfate  calcique  provient  directement 
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oi^aniques,  donne  lieu  à  du  sulfure  calcique  et 
par  suite  à  du  gaz  sulfide  hydrique,  qui  se  dé- 
compose à  Tair  en  déposant  du  soufre.  Les  sources 
sulfurées  ^  si  nombreuses  encore  dans  le  voisinage 
des  gîtes  irréguliers  (Aix-la-Chapelle  ,  etc.),  dé- 
poseraient donc  aujourd'hui  de  la  blende,  de  la 
galène  et  du  soufre^  comme  nous  en  trouvons  avec 
les  minerais  calaminaires,  si  les  émanations  mé- 
tallifères n'avaient  pas  depuis  longtemps  cessé 
dans  la  contrée. 

La  présence  du  soufre  et  surtout  de  la  pyrite 
FeS',  si  généralement  répandue  dans  tous  ces 
gîtes,  démontre  qu'ils  n'ont  jamais  subi  une  tem- 
pérature élevée;  car,  loin  d'avoir  pu  former  du 
sulfure  ferrique  FeS%  la  chaleur  l'aurait  trans- 
formé ,  s*il  eût  existé,  en  sulfure  ferreux  (FeS  ou 
Fe'S^)  et  en  soufre  sublimé.  Ceux  qui  ont  imaginé 
l'intrusion  par  voix  ignée  des  hydrates  et  des  sul-" 
fures  métalliques  dans  les  filons ,  ont  eu  ,  nous  le 
savons,  la  précaution  d'appeler  à  leur  secours 
une  haute  pression  pour  maintenir  en  combinai- 
son l'eau  et  le  soufre  qui  tendaient  à  leur  échap- 
per. Mais  nous  répondrons,  sans  aborder  ici  la 
question  des  filons,  si  bien  élucidée  aujourd'hui 
par  M.  EUie  de  Beaumont,  que  la  position  super- 
ficielle de  la  plupart  des  sulfures  métalliques  et 
des  gites  calaminaires  ne  permet  pas  d'admettre 
ici  une  pareille  hypothèse. 

La  formation  des  sulfures  métalliques  par  voie 
humide  rend  au  contraire  parfaitement  compte 
de  leur  disposition  habituelle  en  concrétions  zo- 


du  lessivage  d'un  sol  gypseux ,  et  à  Saint-Âmand ,  de  la 
réaction  du  calcaire  sur  le  sulfate  ferrique  des  pyrites 
altérées. 
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nairesou  stalactiformes  au  milieu  desargiles  noires 
et  dans  les  fentes  non  corrodées  de  loute  espèce 
de  roches,  même  du  calcaire  le  plus  tendre. 

Le  mêmes  sources  métallifères  qui  ont  déposé 
des  sulfures  en  filons  dans  les  fentes  inférieures 
ont  dû  continuer  de  les  apporter  au  milieu  des  cal- 
caires où  se  formaient  les  calamines.  Cest  ce  qui 
explique  le  mélange  si  fréquent  des  sulfures  et  des 
oxydes  (JPL  XIV ^fig.  6, 7,  8 et  10), c'est  enfin  ce 
qui  doit  faire  considérer  les  gîtes  irréguliers  comme 
les  parties  hypertrophiées  des  filons  ordinaires. 

Les  minerais  carbonates  étant  le  produit,  par  Les  calcaires  ont 
double  décomposition,  dej'érosion  soit  du  cal-    lesminerali 
Caire  (i) ,  soit  de  la  dolomie  par  des  sources  métalli-    calaminaireg. 
fères,  il  est  tout  simple  que  ces  roches  soient  usées, 
creusées  et  en  même  temps  remplies  de  précipités 
métalliques,  se  succédant  par  ordre  d'affinité  élec- 
tro-chimique. Voilà   pourquoi  nous   trouvons  à 
Diepenlinchen  ijig^  9  et  10)  le  plomb  carbonate, 
en  masses  quelquefois  énormes ,  à  la  partie  infé- 
rieure des  gîtes,  et  le  zinc  carbonate  par-dessus; 
le  fer,  malgré  son  rang  électro-chimique,  ne  vient 
qu'après.  Cela  s'explique  par  la  difficulté  que  nous 
avons  éprouvée  à  le  précipiter  à  Fétat  de  carbo- 
nate ferreux.  Les  sources  s'en  dépouillaient  donc 
difficilement  tant  qu'elles  circulaient  dans  l'inté- 
rieur du  calcaire  ;  mais  aussitôt  qu'elles  venaient 
s'épancher  à  la  surface  du  sol ,  elles  pouvaient  alors, 
avec  le  secours  de  Fair,  oxyder  et  déposer  le  fer, 
comme  nous  le  voyons ,  à  l'état  de  limonite  et 
sous  la  forme  dite  jond  de  bateau  {Jîg.  7  et  10). 


(1)  Car  la  dolomie  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  in- 
dispensable à  la  formation  de  la  calamine. 
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La  difficulté,  plus  grande  encore ,  que  nous 
avons  éprouvée  à  précipiter  le  carbonate  manga- 
neux,  nous  explique  sa  rareté  dans  la  nature.  Il 
existe  cependant ,  tantôt  cristallisé  avec  les  car- 
bonates isomorphes  de  zinc,  de  fer,  de  magnésie, 
et  tantôt  disséminé  invisiblement  dans  les  argiles 
bigarrées  dont  il  noircit  la  surface,  au  bout  de  quel- 

Sue  temps  d'exposition  à  Fair  (Vieille-Montagne, 
[ontron,  etc.). 

Un  grand  nombre  de  sources  minérales  ac- 
tuellescontiennent  encore  des  silicates  alcalins  qui 
résultent  évidemment  de  Faction  de  l'eau  chaude 
sur  une  roche  feldspathique  quelconque.  Lorsque 
jadis  ces  silicates  solubles  se  sont  trouvés  en  pré- 
sence d'émanations  acides,  métalliques  ou  salines, 
ils  ont  formé  des  silicates  de  zinc  si  abondants  à 
la  Vieille-Montagne  et  des  silex ,  jaspes  et  halloy- 
sites  si  fréquents  dans  tous  les  gîtes  irréguliers 
de  calamine  et  de  manganèse  (Thiviers,  Milhac- 
de-Nontron,  etc.  ). 

Les  sels  de  zinc ,  nous  l'avons  vu ,  n'exerçant 
aucune  action  sur  le  calcaire  à  la  température  or* 
dinaire,  nous  devons  en  conclure  que  la  source 
métallifère  était  chaude.  Ce  n'est  pas  une  asser- 
tion bien  hardie  pour  une  contrée  où  les  eaux 
thermales  abondent ,  et.  surtout  pour  ces  époques 
reculées  ou  elles  étaient  à  la  fois  et  plus  chaudes  et 
plus  nombreuses.  Arrivons  à  des  conséquences 
plus  essentielles. 

Nous  savons  en  chimie  que  les  quantités  d'eau 
combinée  sont  en  rapport  inverse  de  la  tempéra- 
ture à  laquelle  les  combinaisons  prennent  nais- 
sance. Nous  comprenons  dès  lots  parfaitement  que 
l'abaissement  graduel  de  la  température  de  ces 
eaux  thermales  a  exercé  la  plus  grande  influence 
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sut  la  composition  et  Tordre  de  leurs  dépôts  suc- 
cessifs. Ainsi ,  tous  les  minerais  sans  eau  de  com«^ 
binaison  :  le  zinc  hydraté  anhydre  (willemite)  ,  le 
zinc  carbonate,  Tanhydrite ,  les  silex  et  l'oxyde 
rouge  de  fer  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  co* 
loration  des  roches  et  de  la  calamine,  se  sont  tous 
formés  à  une  température  élevée ,  et  par  consé- 
quent les  premiers;  tandis  que  ces  mêmes  sub- 
stances à  l'état  d'hydrates,  savoir  :  le  zinc  hydro- 
silicaté,  le  zinc  hydro-carbonaté,  le  gypse,  le  quartz 
résinite  et  la  limonite  ocreuse,  doivent  être  consi-» 
dérées,  lors  même  qu'elles  sont  mélangées  avec 
les  minéraux  précédents,  comme  formées  posté- 
rieurement et  par  suite  d'un  notable  abaissement 
de  température.  On  peut  même  avancer  que  les 
divers  degrés  intermédiaires  de  chaleur  nous  sont 
accusés  par  les  diverses  proportions  d'eau  de 
combinaison  observées  dans  la  zinconise,  l'hal*- 
loysite,  etc. 

Si  cette  règle  est  vraie  pour  les  minéraux  calami- 
naires,  ellele  sera  également  pour  toutes  les  com- 
binaisons minérales  qui  se  présentent  tantôt  anhy- 
dres et  tantôt  combinées  avec  diverses  proportions 
d^eau.  La  cause  des  bariolages  des  grès  bigarrés , 
des  marnes  irisées,  et  surtout  du  psammite  bigarré 
manganésifère  de  Nontron  se  rattache  à  cet  ordre 
d'idées.  On  voit  dès  lors  quelles  précieuses  indi- 
cations ce  fait  nous  apporte  pour  les  questions  de 
géogénie  générale. 

Nous  avons  à  expliquer  maintenant  la  présence    ^^  fîfrmation 
anomale  du  calcaire  spathique  dans  presque  tous     ducajcaire 
ces  gîtes.  Si  les  sources  métallifères,  dira-tion,  cor-     •P*^'^*^**®* 
rodaient  les  calcaires,  elles  ne  pouvaient  remplir 
leurs  cavités  de  chaux  carbonatée  concrétionnée. 
L'objection  est  grave  et  nécessite  quelques  détails. 


468  GÉOGÉNI£ 

L'intervention  constante  des  chlorures  volatils 
et  par  suite  du  chloride  hydrique  dans  les  phé- 
nomènes volcaniques  est  un  fait  incontestable 
dont  nous  n'allons  examiner  ici  que  les  résultats. 
Quand  cet  acide  chlorhydrique  rencontre  des  cal- 
caires avant  de  se  dégager,  il  donne  naissance  à 
ces  sources  d'acide  carbonique  que  nous  observons 
à  la  grotte  du  Chien  et  dans  les  environs  des 
volcans. 

Quelquefois  les  eaux  souterraines  dissolvent  le 
gaz  carbonique  et  l'apportant  pur  à  la  surface  du 
sol  (eau  de  Seltz,  etc.);  plus  souvent  encore,  la 
source  chargée  d'acide  carbonique  rencontre  des 
carbonates  neutres  de  chaux,  de  magnésie,  etc. , 
qu'elle  convertit  en  bicarbonates  solubles  et  dé- 

{>ose  ensuite  au  contact  de  l'air.  Dans  la  source  ca« 
aminaire,  le  bicarbonate  calcique  a  été  décom- 
posé  par  les  émanations  métalliques,  jusqu'au 
moment  où  elles  ont  cessé,  alors  seulement,  la 
chaux  carbonatée  spathique  a  pu  se  déposer. 

Voilà  pourquoi  nous  la  voyons  tapisser  les  géo- 
des par-dessus  toutes  les  autres  substances  et  com- 
bler les  immenses  cavités  du  calcaire  corrodé, 
comme  l'aurait  fait  une  source  incrustante  ordi- 
naire, et  comme  le  font  encore  journellement  les 
eaux  thermales  voisines  (Aix-la-Chapelle,  etc.). 
Barégines  La  substance  organique  que  con tien  t  le  zinc  car- 

calaminaires.  bonaté  cristallisé ,  et  la  matière  charbonneuse  qui 
colore  certaines  calamines,  représentent  parfaite- 
ment, Tune  la  partie  soluble,  l'autre  la  partie 
insoluble  de  la  matière  organique  des  calcaires 
corrodés  parles  sources  métallifères.  Les  eaux  mi- 
nérales actuelles,  et  en^articulier  celles  d'Aix-la- 
Chapelle,  nous  offrent  encore  aujourd'hui  diverses 
espèces  de  substances  organiques  analogues  (ba- 
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régine,  glairine,  etc.),  qui  doivent  prendre  nais- 
sance dans  des  circonstances  analogues* 

Quant  à  la  présence  habituelle  des  sables,  des  Sables,  argiief^ 
argiles  et  surtout  des  brèches  bigarrées  entassées  ^^^^  ^' 
pêle-mêle  dans  les  gîtes  calaminaires(7^,  PL  XlVy 
fig.  7)  ,il  est  bien  facile  de  s'en  rendre  compte.  Les 
sources  remaniaient-sans  cesse,  dans  leurs  bassins , 
les  matières  qui  s'y  éboulaient  ;  plus  tard,  des  ma- 
tériaux tertiaires  et  diluviens  se  sont  engouffrés 
dans  les  cavités  caverneuses  de  ces  fontaines  taries  ; 
enfin  l'eau  pluviale  y  a  suroxydé  les  carbonates  fer- 
reux  et  manganeux ,  en  continuant  d'y  charrier  des 
matières  boueuses  et  hétérogènes.  De  là  cette  mé- 
prise, vraiment  pardonnable  ,  qui  a  si  souvent  fait 
prendre  les  minerais  calaminaires  eux-mêmes  pour 
des  dépôts  d'alluvion,  accumulés  dans  des  fentes. 

Les  sources  thermales  anciennes  et  modernes       Absence 
du  bassin  Boulonnais- Westphalien  datent ,  sans  dansles^terraina 
doute,     de   l'époque    du   système    des  Pays-  non  calcaires. 
Bas  (i),   qui  en  a  si  bizarrement  comprimé  et 
plissé  toutes  les  roches.   Mais  si  chargées  d'acide 
et  de  sels  métalliques  que  fussent  ces  sources  dès 
cette  époque,  elles  ne  pouvaient  réagir  sur  les 
phyllades  siluriens,  le  vieux  grès  rouge,  la  grau- 
wacke  et  le  grès  houiller  qu'elles  traversaient; 
loin  d'élargir  leurs  fentes,   elles  les  obstruaient 
de  sulfures  métalliques  et  de  gangues  rubannées , 
c'est-à-dire  concrétionnées  (filons  du   Harz,  de 
Bleyberg  en  Belgique,  etc.).  Au  contraire,  dès 
qu'elles  atteignaient  un  calcaire  quelconque,  elles 
y  déposaient  de  la  calamine,  et  en  élargissant  les 


(il  Systèmes  de  montagnes,  par  M.  Elie  de  Beaumont  ; 
article  du  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle  de 
M.  Ch.  d'Orbigny. 
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fissures ,  soit  vers  le  toit,  soit  vers  le  mur,  soit  clés 
deux  côtés ,  suivantque  Tune  des  parois  ou  les  deux 
étaient  calcaires  {PL  XlV^fig.  6,  7,  Set  9).  Voilà 
pourquoi,  dans  le  bassin  Bou  tonnais- Westphalien , 
nous  ne  trouvons  de  calamine  qu'au  contact  des  cal- 
caires devoniens  ou  carbonifères,  qui  n'ont  cepep^ 
dant  qu'une  bien  faible  puissance,  en  comparaison 
des  immensesdépôtsdegrèsetde  schistes  au  milieu 
desquels  ils  se  trouvent.  Si  les  gites  calaminaires 
sont  fréquemment  sur  les  lignes  de  contact  des 
calcaires  et  des  schistes ,  c'est  probablement  parce 
que  la  dislocation  a  été  plus  grande,  et  par  consé- 
quent l'issue  des  eaux  thermales  plus  facile  sur 
ces  points. 

L  hypothèse  aujourd'hui  si  accréditée  de  M.  de 
Buchdela  dolomisation  des  roches ,  nous  a  trouvé 
jusqu'ici  parfaitement  incrédule,  mais  il  est  évi- 
dent qu'un  métamorphisme  et  des  altérations 
profondes  ont  toujours  accompagné  les  phéno- 
mènes plutoniques.  Ainsi ,  quelque  faible  que  fût 
la  température  des  sources  en  comparaison  dç  celle 
des  roches  éruptives,  elle  n'en  a  pas  moins  mo- 
difié profondément  les  calcaires  et  surtout  les  do* 
lomies  qu'elle  a  rendues  pulvérulentes  comme  on 
le  voit  à  Breinigberg,  Rabotrath,  et  jusqu'auprès 
de  Baway  (  Nord  ). 

Celte  altération   devra  donc  servir  d'indice  à 

l'explorateur  de  calamine  aussi  bien  que  la  pré^ 

aence  de  roches  rubéfiées,  d'argiles  bigarrées,  de 

minerais  de  fer  et  surtout  d  halloysites. 

Analogie  ^"  reste,  cette  formation  des  minerais  par  des 

des  caïaminei  sources  minérales  n'est  pas  un  fait  isolé;  c'est  un 

lrr(Suiiero  de  fer  phénomène  fréquent,  qui  revêt  des  formes  très- 

etdemaDgaDéfe.  ^ÎYçj^.gç3  e^  JqqI;  ^qxxs  parlerons  plus  tard.  Dès  à 

présent  nous  citerons  les  minerais  de  fer  et  de 
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manganèse  de  la  Dordogne  comme  ayant  une 
origine  analogue  et  le  même  cortège  de  substan* 
ces  accessoires.  Cette  similitude  est  aujourd'hui 
complétée  par  la  découverte  que  nous  venons  d'y 
faire  du  zinc  et  d'une  substance  organique  soluble 
dans  les  acides ,  comme  celle  des  calamines. 
M.  Dufrénoy  a  indiqué  cette  analogie  lorsqu'il  a 
signalé,  il  y  ^  ^^j^  longtemps,  la  constance  des 
halloysites  dans  tous  les  gîtes  métallifères. 


Conclusions. 

Sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  théories  mé- 
tamorphiques,  nous  trouvons,  dans  la  simple 
réaction  du  calcaire  ou  de  la  dolomie  sur  d'an- 
ciennes sources  métallifères,  la  solution  toute  chi- 
mique delà  formation  des  minerais  calaminaires.  ^«^Micafe** 
Nous  sommes  tout  prêt  à  reconnaître  notre  théo- 
rie erronée ,  si  l'on  peut  constater  un  seul  gîte  de 
calamine  placé  en  dehors  de  l'influence  des  carbo- 
nates ou  bicarbonates ,  soit  de  chaux ,  soit  de  ma- 
gnésie, et  si  même  on  peut  seulement  retrouver, 
dans  les  parois  schisteuses  de  ces  gîtes,  les  mêmes 
érosions  que  nous  avons  toujours  remarquées  dans 
les  calcaires.  Si  au  contraire  nos  observations  se 
confirment,  le  calcaire  et  la  dolomie  devront  être 
désormais  considérés  comme  les  meilleurs  guides 
pour  toutes  les  recherches  de  calamine. 

Enfin ,  l'ordre  que  nous  avons  observé  dans  le 
dépôt  successif  des  sulfures,  des  carbonates  et  des 
hydrates  métalliques,  nous  conduit  à  cette  consé- 
quence extrêmement  importante  : 

Les  minerais  de  fer  hydratés  de  Belgique^  de 


/ 
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Les  minerais    Maubeuge  et  peut-être  aussi  ceux  de  Marquise^ 

recouvrênfde»  P'^^  Boulogne ,  que  nous  n'avons  pas  encore  w- 

carbonates     sités^  sont  peut-être  les  chapeaux  de  carbonates 

*iné1âlUquw!*  métalliques ,  qui  ne  seraient   eux-mêmes  que 

les  têtes  de  filons  inférieurs  de  blende  et  de 

galène. 

Probabilité        ^^  calamiue  5  est  révélée  de  proche  en  proche, 
de  rexisience  de  à  la  Vieille -Montagne,    à  Verviers,  à  Huy  et 
ie"iiord  *"*'  même  tout  récemment  en  deçà  de  Namur.  Pour- 
de  la  France,    quoi  ne  la  trouverions-nous  pas  en  France,  et, 
comme  la  houille,  jusqu'à  Boulogne-sur-Mer, 
c'est-à-dire  dans  toute  la  longueur  du  bassin  Bon- 
lonnais-Westphalien?  Gela  vaudrait  la  peine  de 
s'en  assurer,  car  la  France  est  bien  pauvre  en  mé- 
taux, et  le  zinc  n'a  besoin  que  d'être  plus  com- 
mun pour  devenir  un  des  plus  utiles.  Il  était  in*- 
connu  dans  le  commerce  il  y  a  quarante- cinq 
ans;  que  l'on  juge,  d'après  cela,  de  l'avenir  qui 
l'attend  ! 

Il  n'est  cependant  pas  dans  notre  pensée  de  ré- 
chauffer chez  nous  le  zèle,  déjà  trop  aventureux, 
pour  les  exploitations  de  minerais  métalliques  ; 
nous  connaissons  trop  les  amères  déceptions  qui 
en  sont  résultées  en  France  et  même  en  Allema- 
gne. Mais  il  ne  s'agit  pas  cette  fois-Kîî  de  courir 
après  des  mines  nouvelles,  puisqu'il  suffit  aujour- 
d  hui  de  voir  si  nos  mines  de  fer  du  Nord ,  étu- 
diées sous  un  nouveau  point  de  vue  et  exploitées 
dans  un  esprit  d'investigation  méthodique,  ne 
nous  fourniraient  pas  une  série  de  minerais  de  plus 
en  plus  zincifères  ou  plombifères.  En  remontant 
ainsi  le  cours  des  anciennes  sources  métallifères^ 
nous  serions  peut-être  conduits  par  une  voie  non 
interrompue  de  minerais  exploitables  (et  par  con- 
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séquenk  à  peu  de  frais)  à  des  gîtes  nouveaux  de 
métaux  plus  précieux  (i). 


(i)  Depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire,  M.  Boudousquié, 
ingénienr  en  chef  des  mines,  m'a  remis  de  la  cadmie  fort 
riche  proTenant  des  hauts-fourneaux  de  Maubeuge  ali- 
mentés par  les  minerais  de  Léral  et  Saint-Hilaire  ;  il  m'a 
de  plus  affirmé  qu'il  coulait  assez  sourent  du  plomb  mé- 
tallique à  la  tuyère. 

Plus  récemment  encore ,  M.  Dumont  m'a  fait  Toir  dans 
ses  belles  usines  de  Ferrières  de  la  cadmie  qui  Tenait 
obstruer  le  gueulard  des  hauts -fourneaux  toutes  les  fois 
qu'on  employait  pour  castine  une  dolomie  modifiée  bré- 
chiforme  marbrée  de  noir.  Enfin  y  il  m'a  conduit  à  Solre- 
Saint-Géry,  à  quelques  lieues  de  Maubeuge,  sur  un  amas 
de  calamine,  de  galène  et  de  blende,  que  l'on  Tient  de  dé- 
couTiir  à  fleur  de  terre,  au  milieu  d'une  dolomie  modifiée^ 
tantôt  pulTérulente  et  tantôt  bréchiforme  comme  celle  de 
Ferrières.  Les  préTisions  de  notre  théorie  se  trouTent  ainsi 
confinnées. 

J.  D. 
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i^w#^i^  ^^^^^p  ^^ 


àS'i^r  la  Californie ,  ^a  popuiation ,  iron  climat ^ 
son  solp  ses  diif erses  productions ^  etc.  9  adressé 
au  secrétaire  dÈtat  des  États-Unis , 


Pu  M,  BUXUSR-KING. 


Conformément  aux  instructions  que  j'avais  re*- 
çues.  je  p^irtis,  p^r  la  voie  de  Panama,  pour  la 
Galiiornie,  et  j'arrivai  le  4  juin  1 848  à  San  Francisco. 

Le  navirp  à  vapeur  sur  lequel  je  m'embarquai 
fut  le  premier  de  cette  espèce  qui  aborda  en  Ca« 
lifornie  et  qui  y  fit  connaître  l'inauguration  du 

{^résident Taylor,  la  formation  de  son  cabinet ,  et 
e  r^fus  du  congrès  de  seconder  les  vues  du  pou- 
ypir  ei^écutif  tendant  à  établir  un  gouvernement 
territorial  en  Californie, 

Cette  opposition  du  congrès  fut  vivement  et  pé^ 
ntblement  ressentie  par  les  habitants  de  la  Cali- 
fornie ;  la  plus  vive  aniiété  se  manifesta  aussitét 
dans  toutes  les  classes  pour  en  découvrir  la  cause  ^ 
et  décider  le  parti  qu'il  convenait  de  prendre  dans 
cette  position  critique. 

Uni  court  exposé  de  cçtte  situation  expliqueira 
les  justes  motits  de  cette  sinxiété* 

La  découverte  de  l'or  a  attiré  en  Californie  un 
grand  nombre  d'Américains  qui  ne  connaissent  que 
leurs  lois  appliquées  par  les  juges  de  leurs  États  res- 
pectifs. A  leur  arrivée  dans  ce  pays  ^  ils  trouvèrent 
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leurs  droits,  leurs  personnes  même ,  privés  de  ga- 
ranties et  subordonnés  à  Finterprétation  de  lois 
écrites  dans  une  langue  étrangère  et  basées  sur 
des  principes  entièrement  nouveaux  pour  eux. 
Les  alcades  (juges)  ^  dont  la  plupart  avaient  été  élus 
avant  l'émigration,  étaient  loin  de  posséder  les 
qualités  requises  ;  ils  ignoraient  non-seulement  la 
langue  anglaise ,  mais  aussi  les  lois  américaines , 
tandis  que  les  Américains  eux-mêmes  ne  connais- 
saient pas  la  langue  espagnole  et  moins  encore  les 
lois  et  les  principes  du  droit  mexicain. 

Je  dois  taire  remarquer  ici  qu'à  l'exception  des 
lois  concernant  les  douanes,  le  transport  de  la 
malle  et  l'établissement  des  bureaux  de  postes 
(seules  promulguées  par  les  États-Unis),  toutes 
les  autres  sont  celles  qui  existaient  avant  le  traité 
de  Guadeloupe-Hidalgo,  et  dont  je  n'ai  trouvé  un 
recueil  que  chez  le  gouverneur,  à  Monterey  ;  de  là 
l'impossibilité  où  sont  les  magistrats  de  se  les  pro- 
curer, et  par  suite  les  anomalies  et  les  contradic- 
tions si  manifestes  qu'oflfrent  leurs  décisions.  D*ail- 
leurs^  comme  il  n'existe  pas  de  règle  pour  la 
taxation  des  frais  de  justice,  il  en  résulte  des  exac- 
tions iniques  et  criantes;  et  pourtant,  vu  l'ex- 
trême confusion  qui  règne  à  l'égard  des  titres  de 
propriétés,  les  causes  de  la  plus  haute  importance 
sont  laissées  à  la  décision  de  ces  alcades  (i). 


«u 


(i)  Ayant  même  l'annexion,  qui  date  de  quelques  mois 
seulement,  ce  désordre,  cette  absence  complète  des  ga- 
ranties les  plus  indispensables,  cette  justice  des  alcades, 
expéditiye,  mais  sommaire,  souvent  même  barbare,  ainsi 
que  l'attestent  des  rapports  dignes  de  foi ,  tout  cela  avait  fait 
place  à  une  organisation  régulière  et  hiérarchique  de  la 
justice  civile  et  criminelle,  et  à  l'institution  du  jury. 

C. 
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La  cession  de  la  Californie  aux  États-Unis  sem- 
blait devoir  abroger  les  lois  mexicaines  qui  régis- 
saient la  vente  des  terres  et  les  titres  de  propriété , 
mais  comme  nulle  autre  loi  américaine  n'a  été 
promulguée  que  celles  indiquées  ci-dessus ,  force 
a  été  aux  Américains  de  recevoir  les  titres  de  pro- 
priété tels  qu'on  les  leur  offrait,  sans  qu'il  fût  en 
leur  pouvoir  de  s'assurer  de  leur  validité.  D'ailleurs 
les  poursuites  judiciaires  étaient  si  <)néreuses,  leurs 
résultats  si  incertains,  qu'on  préférait  le  plus  sou- 
vent subir  une  injustice  plutôt  que  de  recourir  aux 
magistrats. 

Des  villes  et  des  villages  s'élevaient  ainsi  sans 
chartes  pour  leur  oi^anisation  municipale ,  pour 
l'assiette  des  taxes  sur  les  personnes  et  les  proprié* 
tés,  pour  l'oi^anisation  de  la  police,  pour  Térection 
des  prisons  et  la  sûreté  publique,  choses  indispensa- 
bles dans  toute  communauté ,  surtout  lorsqu'elle 
se  comipose  de  gens  étrangers  les  uns  aux  autres  et 
de  nations  différentes. 

Environ  un  million  de  dollars  avaiti^té  perçu 
par  le  gouvernement  des  Etats*Unis  sur  les  objets 
importés  en  GaUfomie.  Les  habitants  se  plai- 
gnaient amèrement,  et  non  sans  cause,  d'être  ainsi 
taxés  par  le  gouvernement  fédéral  qui  leur  refu- 
sait sa  protection,  un  système  de  loiS' qu'ils  pussent 
comprendre ,  et  le  droit  d'être  représentés  au  con- 
seil de  la  nation. 

Dans  l'incertitude  de  ce  que  déciderait  le  con- 
grès à  leur  égard ,  et  sentant  que  leur  position  s'ag- 
gravait de  jour  en  jour  et  qu'il  était  urgent  d'y 
porter  remède ,  les  habitants  de  la  Californie  ré- 
solurent de  substituer  à  ce  qui  existait  un  ordre 
légal  suivant  leurs  vues ,  et  d'instituer'  des  tribu- 
naux et  diverses  administrations.  < 


Par  suite  de  Iqur  position  excoptiooQBlla^  eeui  de 
Sm  Francisco  choisirent  plusieurs  personnes  poat 
constituer  une  assemblée  législative  avoc  pouvoir 
df»  faire  toutes  les  lois  quelle  jugerait  néeessaires. 

Lfs  districts  de  Skmora  et  de  Sacramento  inrii- 
làrwt  cet  emmple»  et  troia  eorpal^islatifs  se  troui- 
t^rent  alni^  constitués»  dont  les  plus  distants  tntr^ 
eux  n'étaient  nasà  pins  de  i3o  milles*  Une  orga^ 
nisation  semblable  eut  lieu  dans  quelques  autres 
districts  et  mma^  cette  contrée  d'un  fècbeuf 
moroellement;  mais  beoreosemenit  on  s'erra  k 

temps  dans  cette  voie  funeste ,  et  on  convint  de 

ne  fomaer  an'une  seule  aasraablée  l^islative  pour 
toute  la  Californie, 

Jusqu'à  ce  jour,  nos  difi!§renta  territoires  se 
sont  peuplés  peu  à  peu,  d'abord  par  quelques 
chasseurs  à  la  poursuite  des  animaux  sauvage^, 
puis  par  les  cultivateurs  attirés  par  la  fécondité 
du  soi;  et  comme  ces  territoires  étaient  sans  eom^ 

merce  avec  FétraDger  et  à  peu  prè^  ssns  industrie, 
ce  n'est  qpe  successiyemeDt  que  leur  population 
a'est  accrue.  Rien  de  semblaldo  m  Californie;  la 

décpuyerte  des  grandes  ricbessea  minérales  de 
cette  contrée  y  a  attiré  en  moma  d'un  an  plus  de 
i90tOoo*  individus;  un  oemmeroe  considéraUe 
s'y  es^  instantanément  établi  ayee  les  porl^  du 
Mexique  dii  Pérou,  du  Chili,  de  la  Chine  et  ifiéme 

de  TAustralie;  des  centaines  de  ni^f9  améri- 
cains >  chargés  des  prpduiti  dé  no^  mauufiictpres 
#t  defdOtresol  y  ont  transporté  ino  fi>ule  de  nos 
concitoyens  (^  un  plns^nd  nombre  adtei^  mute 
ppursy  rendre),  àtel  point  qu'au  i^oisdejuin  îô49 
QU  comptait  plus  de  aoo  nmv»  à  San  FvMmoQ. 
l^a  Caliloriili^  poss^e  aup  Tméap  Pacifique  un 

littoral  de  plus  de  lo*  m  latîtudo,  ^  19  Irouvmt 
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cHvtrto  porti9  qui  n'ont  Ma  encore  été  eiaminési 
Sur  toute  €ette  oôte,  il  n'existe  ni  forûficatioiuii 
ni  balises,  ni  phares;  les  chantiers  les  plus  rapplroK 
ehés  pour  la  réparation  de  nos  vaisseaux  de  guerre 
et  de  commerce  soi^t  ceux  de  JNew*York  et  Boston , 
i  plus  de  20*000  milles  de  distance.  Ge^  diveni 
objets  y  de  même  que  Tadministration  des  mines 
d'or  et  de  mercure,  Tarpentage  et  la  vente  des 
terres  publiques»  Texamen  des  titi'es  de  propnété, 
rétablissement  d'un  hôtel  des  monnaies  et  d'un 
hôpital  pour  la  marine  »  etc* ,  exigent  l'établisf- 
sèment  immédiat  d'un  gouvernement  constitué 
sur  des  bases  plus  solidesj  et  commandent  touti? 
la  sollicitude  on  gouvernenient  fédéral» 

lia  Californie  estderenue,  comme  par  enchan* 
tement  y  un  État  puissant  et  riche;  une  seule  année 
a  suffi  pour  lui  donner  une  importaçoa  oommeiv 
ciale  pe^  inférieure  h  celle  de  nos  Etats  les  plus 
prospères  sous  ce  rapport;  elle  a  franchi  instanta^ 
nément  sa  tnmorité  «  elle  est  en  mesure  de  ppen* 
dre  place  immédiatenaent  ii  côté  des  autres  Etats 
de  rUnion. 

En  présence  de  la  fin  de  non<-receyoir  opposée 
par  U  gouvernement  métropolitain ,  personne  ne 
peut  songer  h  faire  un  crime  aux  habitants  de  la 
Californie  de  s'être  donné  de  leurs  propres  mains 
une  administration  $  un  gouvernement.  Ils  obéis- 
saient tn  cela  il  la  plus  impérieuse  des  nécessités , 
la  première  ii  laquelle  doit  pourvoir  toute  a^lo^ 
mération  d'individus  qu'une  eommunanté  d'inté* 
rets  rassemble  en  sociétéi 

lU  crurent  qu'en  se  donnant  une  constitution 
ils  avaient  le  droit  d'autoriser  on  de  prohiber 
l'eselavage»  et4|u'en  agissant  cotnme  Etati  ils  au- 
raient Lu  sanction  des  entres  États  de  l'Unîokip  Jls 
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ne  se  dissimulèrent  pas  que ,  tandis  que  quelques 
hommes  politiques  du  Nord  contestaient  au  con- 
grès le  pouvoir  d'abolir  l'esclavage  dans  les  terri- 
toires ,  ils  admettaient  que  chaque  État  avait  le 
droit  d'abolir  ou  d'établir  l'esclavage  chez  lui;  et 
que,  d'autre  part,  un  grand  nombre  d'hommes 
politiques  du  Sud ,  tout  en  refusant  au  congrès  le 
droit  de  prohiber  l'esclavage  dans  un  territoire, 
attendu  qu'il  n^avait  pas  celui  de  Yy  établir,  re- 
connaissaient aux  habitants  d'un  Etat  le  droit 
d'abolir  l'esdavage  chez  eux ,  bien  qu'établi  par 
le  congrès;  doctrine  mise  en  avant  par  M.  Ca- 
Ihoun,  dans  ses  Ëimeuses  ré^/a^io/x^  de  18479  où 
1  on  trouve  entre  autres  ces  mots  :  «  Le  principe  fon- 
»  damental  de  notre  politique  est  qu'un  peuple, 
)»  en  formulant  sa  constitution,  a  le  droit  incontes- 
»  table  d'adopter  la  forme  de  gouvernement  qu'il 
»  croit  la  plus  propre  à  assurer  sa  liberté,  sa  pros- 
»  périté  et  son  bonheur  ;  en  conséquence ,  nulle 
1»  autre  condition  ne  peut  lui  être  imposée,  si 
»  ce  n'est  que  son  gouvernement  soit  républi- 
»  cain.  B 

M.  le  président  Taylor,  dans  son  message  du 
Sdéceinbre  1848,  s'exprimait  comme  il  suit  :  «La 
«  question  de  savoir  si  l'esclavage  doit,  ou  peut 
»  exister  dans  une  portion  du  territoire  que  nous 
»  avons  acquise,  est  plus  abstraite  que  pratique; 
M  fût-elle  même  laissée  à  la  décision  des  États  à 
)>  esclaves,  il  est  évident  que  par  la  nature  du 
»  climat  et  des  productions  du  sol  d'une  partie  de 
»  ce  territoire,  ils  seraient  conduits  à  reconnaître 
»  que  l'esclavage  ne  saurait  y  exister ,  et  que  pour 
»  le  reste ,  les  probabilités  sont  contré  son  intro* 
»  duction.  Toutefois ,  comme  cette  question  im- 
)»  (Jique  un  principe  d'égaUté  de  droits  entre  tés 
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»  divers  Etats ,  il  convient  que  ces  droits  ne  soient 
»  pas  perdus  de  vue. 

»  En  oi^anisantles  gouvernements  territoriaux, 
»  la  constitution  n'impose  pas  au  congrès  l'obli- 
»  gation  de  se  prononcer  en  ce  qui  concerne  Fes- 
n  clavage;  non-seulement  le  droit  de  s^immiscer 
»  dans  cette  question  est  mis  en  doute  par  quelques 
»  personnes,  mais  il  est  nié  par  les  plus  profonds 
»  commentateurs  de  notre  constitution.  Toute- 
1»  fois^  que  le  congrès  ait  ou  n'ait  pas  le  droit  de  se 
»  prononcer  sur  cette  question ,  il  est  incontestable 
»  que  les  habitants  d'un  territoire  ont  seuls  celui 
»  de  décider  si  l'esclavage  existera  ou  n'existera  pas 
»  chez  eux.  i> 

Les  habitants  de  la  Californie  agissant  en  consé- 
quence de  ce  qui  précède  et  de, l'opinion  gêné* 
ralement  admise  dans  les  divers  Etats  de  l'Union, 
durent  croire  qu'en  se  donnant  une  constitution , 
et  décidant  selon  leurs  vues  et  leurs  intérêts,  en 
ce  qui  concerne  l'esclavage ,  ils  seraient  reçus  à 
bras  ouverts  dans  la  confédération. 

Eu  conséquence^  on  procéda  à  l'acte  important 
de  la  constitution.  Tout  fut  conduit  avec  le  soin 
et  la  régularité  que  le  peuple  américain  apporte 
dans  la  gestion  de  ses  affaires  publiques. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  j'arrivai  le  4  juin  1848  à 
San  Francisco  ;  le  navire  sur  lequel  je  m'étais  em- 
barqué ne  s'arrêta  pas  à  Monterey,  je  ne  pus  donc 
j  voir  le  général  Rilley  ;  ce  ne  fut  que  vers  la  mi- 
juin  ,  lorsqu'il  vint  à  San  Francisco,  que  nous 
nous  rencontrâmes;  sa  constitution,  datée  du 
3  juin,  parvint  à  San  Francisco  peu  de  jours  après 
mon  arrivée. 

Les  habitants  de  la  Californie ,  croyant  se  con- 
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fiMnmr  aux  vues  du  congrès ,  et  suif ant  d'ail* 
leurs  les  recommandatîoos  qu'il  leur  adressait 
daoa  sa  proclamation ,  s'asseoiblèrent  au  jour  dé- 
signé pour  procéder  à  l'élection  des  membres 
d*u0e  convention  :  elW  avait  pour  mission  de  ré« 
dîger  un  projet  de  constitution  qui  devait  être 
soumis  au  congrès ,  avec  prière  d'admettre  l'Etat 
de  Californie  au  nombre  de  ceux  de  l'Union. 

Je  crois  devoir  répondre  brièvement ,  mais  pé- 
remptoiremeat»  aux  diverses  insinuations  et  ta^m^ 
saticms  injustes  dont  les  habitants  de  la  Galiforqie 
0«l  été  Tobjet  en  ce  qui  concerne  la  formation  de 
leur  constitution. 

Je  n  avais  aucune  instruction  verbale  ou  écrite 
du  président  des  Etats-Unis,  ni  d'aucune  autre  per- 
sonne» pour  entretenir  qui  que  ce  iut  de  la  question 
de  Te^iavage*  Jamais  il  nem  avait  été  recommandé 
ni  même  insinué  de  m'immiscer  dans  cette  question 
d'une  manièreou  d'uneautre;anssimeauîa-J6ab8te^ 
nu  »  pommepourraient  l'affirmer  tontes  leapersonnes 
ui  m'iQnt  connu  dans  ce  pa  jft.  D'ailleurs,  la  tactiuue 
es  partis  étant  inconnue  en  Californie,  il  est  pJus 
qu'absurde  de  supposer  qu'une  influence  pour  ou 
contre  Feselavage  eut  pu  y  produire  le  moindre 
effet»  Je  déclare  doo^)  aénuées  de  tout  fondement 
toutes  assertioiis  ou  insinuations  tendant  à  &ire 
crmre  que  j'avais  des  iustruetiona  pour  faire  pro- 
hiber l'esciov^ge  dans  cette. contrée. 

{l'élection  des  délégués  se  fit  avoc  rc^ularité» 
conformément  au  mode  prescrit^  et>  ni  j'ai  été 
bien  ipforipé ,  nu)le  questioa  oa  fiit  posée  aux 
i^apdidata  3ur  les  États  ni  sur  les  partis  am^crods 
ili^  appartenaient.  États  du  ÎSbtà  on  du  aud, 

Fartis  whig  ou  démocratique.  Le  seul  obîet  que 
on  eut  en  vue  fut  d'élire  diss  pecsonnes  tompé- 
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tentes,  disposées  à  faire  le  sacrifice  da  temps  que 
devait  absorber  leur  miêsloii. 

Pçu  après  mon  arrivée  à  Sap  Francisco ,  et  dès 
que  les  occupations  du  général  Rilley  le  lui  per- 
mirent, nouis  partîmes  ensemble  pour  Tintérieur, 
afin  d'examiner  les  régions  minérales  et  autres 
objets  importants. 

Je  ne  reyins  à  San; Francisco  tixxe  ]ç  i6  août. 
A  mon  retour»  les  élections  avaient  eu  lieu;  je 
lonibéi  malade  le  70  du  même  mois ,  et  fus  forcé 
de  garder  la  chambre  pendant  deux  mois. 

JU  iîonvwtiop  p'«wpRnbl«i  le  i'^  septembre;  on 
voit  d^  Içr»  qw  jf!  »e  fu^  poor  riw  dans  la  no- 

mîp^t^  4e  &m  iPMmbrei  ^  et  m^  iPaUdie  suffît  h 
prç^i?9r  qu0  je  m9  pus  «ic«f  eei?  oupune  inflqçnce 
^ur  1^.  délibérations  4'une  assiomblée  siégeant  à 
^t&jtk;i5o  î»ill«»de  moi, 

Cto  »  ipféimdxi  q w  le  Sud  n'av^U  pas  été  r^pré- 
^««rté  di^  <?ette  ««perobléil  5  (Q'fl»t  upe  erreur  ;  j'ap- 
|]irei}d9  p^r  drai;  Wfinl^eg  dtt  eOPgrès  qyi  e^  f«i- 
JAle^t  pçirAie, ^qe dm  trept^rs^pt  m^pibjfiç  qu  )a 
^ifmp9mmt.4  f^^  appartenaient  s^m  Etats  h  en- 
claves ,  dix  au;i  Etats  ^«p^esçl^ves t  ^t 4nw  étaient 
(iw;  afwn^s  ^bîtantu  4e  la  Califorpî^;  di^  de 
liW.^^roifrs  babitaienii;  dfl^dJilrlQta  pitui^a  w  S^tf 
dp  la  JatîlMde  d»  Mi^oury  • 

Lq  journal  deoette  pwmblée  cwstate^  d  ailleurs 
«More  -qve  )a  iîlav^e  prohibait  Ymim^^n  w  Ca- 
lifornie l»t /fotée  k  VwammiXé' 

Je v^îa ^(^tiiellemeptei^po^er la  r4avHat  4e  mes 
j?fiab<»r^fs  et  4#  mfia  erf^seryatiow  en  ce  qui  qo»'- 
qeron  la  popwlatiop  de  la  GalijGopwe,  «on  clioifit, 

son  sol  et  ses  productions,  Vétendue  et  l'état  aptvel 

4^  ém^ÏM  publiât  l^  resfowrpe^  (xmimerciples 
et»  leat  khp^wa  wpéralps  4(i  ««l^e  cwit^^e. 
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POPULATION. 

M.  de  Uumboldt,  dans  son  Essai  sur  la  Nou- 
velle-E^gne»  établit  la  population  comme  il 
suit  de  la  haute  Californie  : 

Indiens  conTertis i5.56a 

Habitants  des  autres  dasses.      i.Soo 


TotaL  ...     16.86s  habitant». 

Alexandre  Forises,  dans  son  Histoire  de  la  haute 
et  de  la  basse  Californie,  publiée  à  Londres  en 
1839  y  dit  qu'en  i83i  le  nombre  des  Indiens  con- 
vertis dans  la  haute  Californie  était  de  i8.683y  et 
celui  des  habitants  des  différentes  autres  classés , 
de  4*34^  >  formant  ainsi  un  total  de  !i3.oa5  ha- 
bitants. Il  émet  Topinion  que  cette  population 
ne  s'est  pas  sensiblement  accrue  jusqu'en  i835| 
époque  où  les  Américains  commencèrent  à  s'y 
transporter;  ce  qui  le  prouve ,  dit-il ,  iiest  qu'en 
i836  le  colonel  Fremont  rassembla  aiââtieBl  ^us 
ses  drapeaux  5oo  Américains  armés. 

On  admet  qu'à  la  fin  de  la  dernière  guerre  avec 
le  Mexique ,  il  existait  en  Californie  de  10  à  t  S.ooo 
Américains  et  indigènes ,  y  compris  les  soldats  de 
notre  armée  «  mais  non  les  Indiens  convertb. 

L'émigration  des  Etats-Unis  vers  ce  pays  pendant 
l'année  1849  ^^  évaluée  à  80.000  individus,  et 
celle  des  diverses  autres  contrées  è  !io.ooo.  On  est 
donc  fondé  à  dire  qu'au  i*'  janvier  i85o  la  popu- 
lation de  la  Californie  n'était  pas  au '- dessons  de 
II  5.000  âmes. 

Il  n'est  guère  possible  d'assigner  avec  précision 
le  nombre  des  Indiens  qui  habitent  l'intérieur. 
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Depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  et  sur- 
tout depuis  ladécouverte  de  l'or  dans  cette  contrée, 
leur  nombre ,  tant  dans  les  missions  que  dans  les 
vallées  près  des  côtes,  a  considérablement  diminué, 
et  tout  porte  à  croire  que  cette  racé  ne  tardera  pas 
à  s'éteindre*  Les  nombreux  restes  de  huttes  dans 
les  vallées  de  la  Sierra-Nevada  et  sur  les  coteaux 
indiquent  qu'une  population  considérable  a  dû 
exister  dans  cette  contrée  à  une  époque  peu  re- 
culée* 

Il  existe  encore  quelques  Indiens  au  service  des 
anciens  habitants ,  mais  le  nombre  ne  s'en  élève 
pas  à  plus  de  quelques  milliers. 

On  assure  qu'ils  sont  nombreux  près  des  sources 
de  la  rivière  de  la  Trinité,  sur  le  revers  occidental 
de  la  Sierra- Nevada,  et  dans  la  partie  Nord  du 
territoire^  Plusieurs  Américains  qui  s'étaient  trans- 
portés trop  au  Nord  pendant  l'hiver  dernier  ont 
été  tués  par  eux;  ils  ont  repoussé  deux  compagnies 
d'Américains  venant  de  FOrégon  ou  s'y  rendant. 
Il  n'est  pas  possible  d'évaluer  avec  précision  leur 
nombre, quelques  personnes  le  portent  à  3oo,ooo; 
je  crois  cette  évaluation  exagérée,  je  ne  pense  pas 
que  ce  nombre  dépasse  loo.ooo. 

Les  Indiens  que  j'ai  rencontrés  par  petites 
bandes  dispersées  dans  le  pays  plat,  sur  les  coteaux 
de  la  Sierra-Nevada  et  dans  les  vallées,  près  des 
côtes  de  la  mer,  m'ont  paru  appartenir  à  la  classe 
la  plus  dégradée  de  res[>èce  humaine.  Ils  se  nour- 
rissent de  glands,  déracines,  d'insectes,  et  de  pi- 
gnons de  pin;  c'est  accidentellement  qu'ils  at- 
trapent un  poisson  ou  un  animal  sauvage.  Ils  se 
servent  d'arcs  et  de  flèches,  mais  ils  schit  trop  pa- 
resseux et  trop  efféminés  pour  être  bons  chasseurs. 
1  Is n'ont  nul  penchant  pour  la  culture  de  la  terre,  et , 
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autantqqa  j'ai  pu  m'en  asaarer,  Us  ne  s  y  adonnent 

t'amaia ,  si  ce  n'eit  lorMju  ils  sont  au  seryk»  des 
>lan€B.  JU  n*ont  aucune  préiention  à  la  poesesaian 
du  6ol|  et  lei  Mexioainai  de  même  que  les  Amé- 
ricauis^  ne  les  <mt  jamais  considérés  comme  y 
ayant  des  droits.  Le  gouvernement  du  Ifesiqne 
ne  traita  januiîs  avec  eux  pour  son  acquisition»  non 

{dus  que  pour  Tabandon  d'un  titre  quelconque* 
Is  sont  paresseux»  indolents  au  dernier  point»  et 
pourtant  disposés  à  travailler»  dit  «on»  pour  aui* 
conque  leur  donne  des  couvertures  et  du  pain  ; 
cq>endant  il  est  rare  que  leur  travail  indenmise  de 
leur  salaire. 

Autrefois  les  Indiens  »  élevés  et  instruits  dans 
les  misions ,  devenaient  de  bons  serviteurs  ;  plu- 
sieurs existent  encore  qui  sont  fidèles  et  intelli- 
gents »  mais  ceux  à  l'état  de  nature  sont  dégradés 
au  dernier  point»  paresseux  et  d'une  malpro- 
preté dégoûtante. U  est  pos^ble qu'en  les  réunisisanl 
te  gouvernement  parvienne»  jusqu'à  un*  certain 
point»  à  les  civiliser;  mais»  à  juger  de  l'avenir 
par  le  passé  »  tout  porte  à  croire  que  cette  race 
s'éteindra  à  mesure  que  la  population  blandie  se 
répandra. 

Quoi  ou*il  en  soit  »  une  force  militaire  esse« 
considéranle  est  indispensable  en  ce  moment  pour 
prot^er  les  blancs  dans  la  région  nord  dû  terri*- 
toire. 

Le  clioiat  de  h,  Californie  est  reUEiarquabl^  par 
l'alternative  de  saison  sèdie  et  de  saison  {uu^ 
yieuse»  qui  divisent  l'année  en  deux  parties 
presque    égales.    Cette  auccesâon  a  une  telle 
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ittfloence  sur  las  travaux  et  las  produits  des 
champs,  elle  se  lie  si  intimement  aux  intérêts 
de  ce  pays  sous  les  rapports  agricoles  et  oommer- 
dauz  que  je  ne  crois  pas  déplacé  d'en  indiquer  la 
cause. 

On  admet  généralement  que  la  coasse  d*air 
sous  laquelle  la  terre  fait  sa  rotation  diurne  ^  tend 
à  se  diriger  vers  le  point  de  la  plus  grande  attrao* 
tion  du  soleil;  cette  masse  est  attirée  vers  ce  point 
des  extrémité  les  plus  éloignées  du  Sud  et  du 
Nord;  comme  la  terre  tourne  de  l'Ouest  à  l'Est , 
le  courant  d'air  venant  du  Nofd  et  du  Nord» 
Est  4  et  celui  venant  du  Sud  et  du  Sud -Est,  a& 
fluant  dans  des  directions  obliques  vers  le  point 
de  la  plus  ^nde  attraction  ^  produisent  les  vents 
alizés*  Mak  comme  par  suite  du  mouvement 
annuel  de  la  terre ,  à  partir  du  ad  mars  au  da 
juin»  le  point  de  la  plus  grande  attraction  du 
soleil  se  rapproche  du  Nord ,  pour  notre  hémi* 
sphère»  c'est  à  partir  du  mois  de  mai  que  le 
courant  venant  du  Nord-'Est  parvient  jusque  la 
latitude  38*  et  SgT  Nord,  et  au  mois  de  juiHt 
époc[ue  de  la  jJus  mande  latitude  du  soleil ,  qu'il 
atteint  la  partie  Nord  de  la  Californie  et  même 
celle  Sud  de  l'Orégon. 

Ce  courant  d'air  passant  »  dans  sa  course  à  tra^ 
vers  le  continent ,  aunlessus  des  sommets  neigeux 
des  montagnes  rocheuses  et  de  la  Sierra-Nevada , 
se  trouve  dépouillé  de  toute  son  humidité  par  la 
basse  température  de  ces  régions  ;  dès  lors  »  nulle 
eau  sous  forme  de  pluie  ou  de  rosée  ne  peut  en 
provenir  à  une  température  plus  élevée  que  eelle 
à  laquelle  il  a  été  soumis*  Il  passe  donc  au^^sus 
des  coteaux  et  des  dbamps  de  la  Californie ,  où  la 
température  est  fort  élevée  pendant  l'été  5  et  loin 
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d*eii  humecter  le  sol  il  en  absorbe  toute  rhumi- 
dite- 

Ce  phénomène ,  comme  je  Tai  dit ,  commence 
dès  que  le  soleil  passe  de  Fli^misphère  Sud  à  Thé- 
misphère  Nord ,  et  continue  jusqu'au  retour  du 
soleil  dans  Thémisphère  Sud. 

C'est  au  mois  de  novembre  que  la  Californie , 
débarrassée  des  vents  du  Nord ,  commence  à  res- 
sentir ceux  du  Sud-Est  venant  de  TOcéan ,  et  que 
la  saison  des  pluies  commence.  Ces  pluies  ne  sont 
pas  continues  comme  quelques  personnes  Font 

1>rétendu ,  mais  assez  uéquentes  pour  justifier 
'épitbète  de  pluvieuse  assignée  à  cette  époque  de 
Vannée. 

Il  résulte  de  cette  explication  que  la  saison  sèche 
se  prolonge  plus  longtemps  que  la  saison  pluvieuse 
dans  la  partie  Sud  du  territoire ,  et  que  la  partie 
Nord  éprouve  à  un  moindre  degré  l'influence  des 
causes  indiquées.  En  effet,  on  trouve  que  par  la 
latitude  Sg"*  les  pluies  sont  suffisamment  fréquen- 
tes en  été  pour  lavoriser  la  maturité  des  moissons 
appropriées  au  sol  et  au  climat,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  l'irrigation. 

Il  existe  dans  l'océan  Pacifique  le  long- des  côtes 
de  la  Californie ,  un  courant  d'eau  extrêmement 
froide  venant  du  Nord,  peut-être  même  des  ré- 
gions arctiques  ;  l'air  refroidi  par  ce  courant  déter- 
mine la  précipitation  de  brouillards  épais  lorsqu'il 
vient  à  se  mêler  avec  un  air  plus  chaud  et  plus 
humide. 

Ce  grand  courant  de  l'Ouest  n'a  pas  encore  été 
étudié;  on  ignore  son  origine ,  sa  température,  sa 
vitesse,  sa  direction  exacte  et  sa  largeur.  L'opi-^ 
nion  du  lieutenant  Maury,  fondée  sur  diverses 
observations  (a  l'appui  desquelles  je  ne  puis  d'ail- 
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leurs  citer  aucune  autorité),  est  que  ce  courant  se 
dirige  des  côtes  de  la  Chine  vers  le  Japon  ;  que 
de  là  il  se  porte  vers  la  péninsule  du  Kamtschatka 
et  vient  atteindre  le  continent  d'Amérique  par  la 

latitude  de  4i^  ^  4^*9  ?^*^^  ^^  ^^^^  toute  la  côte 
dans  la  direction  du  Nord  au  Sud ,  et  va  se  perdre 
vers  le  tropique  Nord. 

Au-dessous  de  la  latitude  Sg"",  à  l'Ouest  des  co- 
teaux de  la  Sierra -Nevada ,  les  /orêts  ne  consistent 
qu'en  quelques  touffes  de  chênes  dispersées  dans 
les  vallées,  et  quelques  autres  de  bois  rouge  sur 
le  sommet  de  ces  coteaux ,  lesquelles  s'étendent 
parfois  dans  les  gorges  et  viennent  aboutir  à  la 
plaine.  Quelques-uns  de  ces  coteaux  sont  couverts 
d'arbustes  nains  pouvant  servir  de  combustibles. 
A  ces  exceptions  près,  le  territoire  offre  une  sur- 
face dénuée  d'arores  et  d'arbrisseaux,  mais  cou- 
vertes d'herbes  de  diverses  espèces,  et,  à  plu- 
sieurs milles  de  la  côte  et  dans  les  vallées,  d'a- 
voine sauvage  d'une  végétation  extrêmement 
vigoureuse. 

Ces  diverses  herbes  et  cette  avoine ,  mûrissant 
de  bonne  heure ,  cessent  de  protéger  le  sol  contre 
l'ardeur  brûlante  du  soleil  pendant  la  saison 
sèche;  aussi,  à  mesure  que  l'été  s'avance  et  que 
l'humidité  du  sol  et  de  l'atmosphère  est  absorbée, 
la  température  devient  excessivement  élevée  par 
suite  de  la  radiation  de  la  chaleur  dans  les  plaines 
dénudées. 

Le  courant  d'air  froid  du  Nord-Est  desséché , 
comme  Je  l'ai  dit,  par  son  contact  avec  les  monta* 
gnes  neigeuses,  al^rbe  toute  l'humidité  du  sol  à 
une  assez  grande  distance  de  la  mer  ;  mais,  lorsqu^il 
rencontre  l'air  humide  et  froid  qui  accompagne  le 
courant  océanique  le  long  des  côtes ,  il  engendre 
Tome  XFIIIy  i85o.  3a 
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des  masses  considérables  de  brouillards  qui ,  cTias- 
sées  par  le  vent,  font  éprouver  une  sensation 
beaucoup  plus  pénible  que  celle  que  causent  de 
semblables  brouillards,  d'une  température  plus 
basse ,  sur  les  bords  de  T Atlantique. 

Les  jours  les  semaines  et  les  mois  se  succédant 
pendant  la  saison  sèche  sous  un  ciel  sans  nuagesi 
et  avec  un  soleil  qui  darde  ses  rajons  sur  un  sol 
découvert  I  la  chaleur  devient  de  plus  en  plus  in- 
tense; elle  surpasse  de  beaucoup  celle  de  Tat- 
mospbère  au-dessus  de  l'Océan ,  et  dès  lors ,  il  le 
produit  un  sous^ourant  d'air  d'une  moindre  tem^ 
pérature,  accompagné  de  brouillards  «  qui  se  di» 
rige  des  cotes  vers  Tintérieur  à  travers  les  difië* 
rentes  gorges. 

Chaque  jour,  lorsque  la  température  a  atteint 
son  maxîpnum  d'intensité ,  de  onase  heures  à  une 
heure  I  ce  courant  inférieur  se  fait  sentir»  et  à  me- 
sure que  le  jour  avance,  il  s'accroît;  il  continue 
ainsi  jusqu'au  jour  suivant ,  le  même  phénomène 
se  reproduit,  et  cela  pendant  toute  la  saison 
sèche. 

Ces  alternatives  de  chaleur  et  de  fraîcheur,  ren- 
dent les  côtes  de  la  Californie ,  surtout  à  San  Fran*- 
cisco,  plus  désagréables  l'été  que  l'hiver  pour  ceux 
qui  ne  sont  pas  acclimatés. 

A  quelques  milles  dans  l'intérieur^  les  rayons 
du  soleil  ayant  modéré  et  adouci  les  vents  de  mer, 
le  climat  est  tempéré,  délicieux  même.  La  chaleur 
au  milieu  du  jour  n'est  pas  assez  intense  pour  qu'on 
ne  puisse  se  livrer  aux  truvaux  des  champs ,  et  les 
nuits  sont  fraicbes  et  agréables»  Les  deux  vallées 
du  Sacramento  et  du  San  Joaquin  jouissent  de  cet 
heureux  climat.  Dans  ces  deux  vastes  plaines ,  les 
brises  de  la  mer  sont  peu  sensibles,  aussi  la  chaleur 
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au  milieu  du  jour  y  est-elle  plus  intense  que  dans 
les  contrées  situées  sous  la  môme  latitude,  aux 
bords  de  TÂtlautique. 

Cette  chaleur  est  sèche ,  mais  don  accablaute  : 
aux  pieds  de  la  Sierra-^Nevada  et  particulièrement 
dans  les  gorges  protoades^  le  thermomètre  a'élève 
parfois  à  Fombre  à  i  lo""  et  i  iS""  F.  ;  il  se  maintient 
ainsi  pendant  trois  heures  environ  de  la  journée , 
de  on2e  k  deux  heures,  mais  le  soir,  à  mesure 
que  la  radiation  s  affaiblit^  cette  haute  température 
baisse  beaucoup  »  et  la  fraîcheur  de  Tair  deê  mon- 
tagnes qui  se  répand  sur  toute  la  contrée  rend  les 
nuits  agréables  et  salubres« 

M*  Lawson,  chirurgien  eu  chef  de  Tarmée  des 
États-Unis,  a  bien  voulu  me  communiquer  les 
observations  thermomctriques  suivantes  faites  en 
divers  points  par  les  chirurgiens  placés  sous  ses 
ordres: 

A  San  Francisco,  d après  M.  Parher,  les  tem- 
pératures moyennes  ont  varié  comme  il  suit,  du 
dernier  trimestre  de  104?  ^^  premier  trimestre 
de  1848  :  octobre,  57*  F*;  novembre,  49** 5  dé- 
cembre, So**;  janvier,  49*^7  février,  5o*j  mars, 

A  Monterey,  latitude  liô''  38',  longitude  lai* 
Ouest,  au  bord  de  la  nier  (i""  1/2  environ  plu^  au 
Sud  que  San  Francisco) ,  il  résulte  des  observations 
de  M.  W«  S.  King ,  que  la  température  moyenne 
de  divers  nioiâ  de  1 848  n  été  :  en  mai  ^  Sô""  ; 
juin,  59*";  juillet,  6a°;  août,  09*$  septembre,  58*; 
octobre,  6o*;  novembre,  Sô**; 

A  Los  Angeles,  latitude  34*'7',  longitude  1 18'7', 
à  40  milles  environ  de  la  côte ,  d  après  les  obser- 
vations de  M.  John  S.  Griffîn  ,  les  températures 
moyennes  de  dix  mois  de  1847  ^^  1848  ont  été  : 


493  RAPPORT 

en  juin,  73*;  juillet,  74*;  août,  76*;  septembre, 
69*;  octobre ,  69*  ;  novembre ,  Sg';  décemore,  6o*  ; 
janvier  1848, 58*;  février,  56';  mars,  58'; 

A  San  Diago,  latitude  Sa""  4^'»  longitude  1 1 7''  1 1  ^ 
d'après  M.  J.D.  Summer,  la  température  moyenne 
en  1849  des  mois  suivants  a  été  :  juillet,  71*; 
septembre,  70*; 

A  Sutterville,  sur  la  rivière  Sacramento,  lati- 
tude 38*  Sa',  longitude  lai*  34',  d'après  M.  R. 
Murrey,  la  température  moyenne  des  mois  sui- 
vants de  1840  a  été  :  juillet,  nS";  août,  70*;  sep- 
tembre, 65*;  octobre,  65*. 

Ces  observations  indiquent  pour  San  Francisco, 
pendant  les  six  mois  d'octobre  à  mars,  une  tem- 
pérature fort  élevée ,  dont  la  moyenne  est  de  54'' 
et  la  variation  de  8*. 

A  Monterey,  la  moyenne  des  variations  du 
mois  de  mai  au  mois  de  novembre  n'est  que  de 
6*,  et  la  température  moyenne  de  sept  mois  est 
de  58*,  et  si  Ton  y  comprend  les  trois  mois  d'été, 
cette  moyenne  s'élève  h  6o*.  La  température 
moyenne  des  trois  mois  d'hiver  est  de  49*  à  p^^ 

firès,  ce  qui  indique  une  différence  de  ii*  seu- 
emcht ,  sur  cette  partie  de  la  côte ,  entre  la  tem- 
pérature  moyenne  de  Tété  et  celle  de  l'hiver. 

Pendant  les  trois  mois  d'hiver  de  1848 ,  la  tem- 
pérature de  Monterey  a  été,  comme  celle  de  San 
Francisco ,  sensiblement  de  49*'«  Ces  deux  villes 
ne  différant  que  de  i*  i/a  en  latitude,  et  étant 
toutes  deux  voisines  de  l'Océan,  on  peut  ad- 
mettre qu'elles  ont  une  température  égale  pen- 
dant Y  été. 

La  température  moyenne  de  San  Diago,  3*  35' 

f>lus  au  Sud  que  Monterey,  a  été  de  72*  en  juillet, 
orsqu'elle  n'était  que  de  59*"  dans  celte  dernière 
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ville.  Cette  grande  difTérence  montre  que  le  cou- 
rant d'air  froid  dévie  de  sa  course  veis  la  partie 
Sud  de  la  Californie,  à  la  Conception ,  à  peu  près, 
et  que  son  influence  se  fait  moins  sentir  à  San 
Diago  qu'à  Mouterey. 

A  Los  Augelos ,  (listant  de  la  côte  de  3  milles, 
la  température  moyenne  de  Tété  a  été  de  74%  celle 
de  l'automne  de  67"*,  celle  de  l'hiver  de  57'. 

A  Sutterville,  à  1 3o  milles  de  l'Océan ,  et  4""  plus 
du  Nord  que  Los  Angelos ,  la  température  moyenne 
des  mois  d'août,  septembre  et  octobre  a  été  de 
67*",  tandis  que  pour  les  mêmes  mois  elle  n'a  été 
à  Monterey  que  de  69%  indiquant  ainsi  une  diffé- 
rence en  plus  de  8"  entre  la  température  de  Tin- 
(érieur  et  celle  de  la  côte ,  à  peu  près  sous  la 
même  latitude.  On  trouverait  sans  doute  une  plus 
grande  différence  si  l'on  avait  des  observations 
faites  plus  dans  l'intérieur  et  près  des  mines. 

Ces  variations  dans  la  température  de  la  Cali- 
fornie expliquent  la  divergence  des  opinions 
émises  sur  son  climat. 

L'étranger  qui  arrive  par  mer  à  San  Francisco 
pendant  l'été,  étant  péniblement  affecté  tantôt  par 
la  chaleur  tantôt  par  les  vents  humides  et  froids ,  en 
trouve  le  climat  détestable.  Quelques  mois  suffisent 

I>our  modifier  son  opinion  et  pour  lui  faire  apprécier 
es  effets  salutaires  du  froid  qu'il  éprouve.  Ceux , 
au  contraire,  qui  arrivent  par  terre  en  Californie 
h  travers  les  passes  de  la  Sierra-Nevada,  y  souffirent 
des  chaleurs  intolérables  du  milieu  du  jour  et  s'y 
accoutument  difficilement. 

Mais  lorsqu'ils  s'établissent  dans  les  vallées 
aboutissant  aux  plaines  du  Sacramento  et  du  San 
Joaquin ,  ils  trouvent  que  le  climat,  surtout  dans 
la  saison  sèche,  est  aussi  salubre  et  aussi  agréable 
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qu'il  est  favorable  h  la  végétation  des  diverses 
céréales  et  des  plantes  propres  à  cette  latitude. 

La  division  si  tranchée  de  Tannée  en  saison 
sèche  et  saison  pluvieuse  produit  tout  d'abord  une 
impression  défavorable  sur  l'esprit  de  ceux  qui 
ont  été  acooutumés  au  climat  variable  des  côtes 
de  l'Âtlpntique.  L'extrême  sécheresse  pendant 
l'été  et  la  difficulté  des  communicatioiiB  pendant 
Fhiver  leur  semblent  un  grand  obstacle  au  déve- 
loppeinent  de  Fagrioulture.  Ils  ne  tiennent  nul 
compte  des  avantages  qui  résultent  de  la  dou* 
ceuF  an  climat  pendant  l'hiver,  et  de  la  constance 
d'un  ciel  sans  nuages  pendant  le  reste  de  l'année, 
avantages  qu'on  appréciera  à  leur  juste  valeur 
lorsque  je  traiterai  des  produits  de  ce  pays. 

Le  désappointement  que  manifestent  tout  d'a- 
bord les  émigrants  américains  provient  unique- 
ment de  la  comparaison  qu'ils  font  des  lieux 
quHls  ont  quittés  et  de  ceux  où  ils  se  trouvent , 
si  difiiàrentSy  en  effet,  sous  tant  de  rapports; 
ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  se  réconcilient  avec 
les  extrêmes  de  chaleur,  do  sécheresse  et  d'hu- 
midité. 

Si  un  habitant  de  la  Californie ,  n'ayant  jamais 
connu  d'autre  climat,  était  transporté,  en  hiver, 
dans  rpq  des  États  de  la  Nouvelle -Angleterre, 
qu'il  y  vit  la  terre  couverte  de  plusieurs  pieds  de 
neige,  toutes  les  rivières  gelées,  qu'il  ressentit  un 
froid  dont  il  n'avait  pu  se  faiœ  une  idée;  n'est-il 

Eas  évident  que  lui  aussi  s'étonnerait  qu'on  puisse 
abiter  une  région  si  inhospitalière ,  qu'il  regret- 
terait vivement  son  pays? 

Tant  il  est  vrai  que  nos  opinions  sont  à  tel  point 
inâuenoées  par  les  impressions  de  notre  eatâdce  et 
par  notre  attachement  aux  lieux  qui  nous  ont  vus 
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naître  y  qu'elles  s'opposent  à  ce  que  nous  portions 
un  jugement  impartial  sur  une  contrée  que  mus 
visitons  pour  la  première  fois. 

SOI. 

Les  vallées  parallèles  k  h  fuer,  et  celles  qui  ^ 
dirigent  de  la  mer  vers  FEst,  entre  les  coteaux  qui 
aboutissent  à  la  vaste  plaine  du  Sacramento ,  sont 
dVne  fertilité  incomparable.  Leur  sol  d'alluvion, 
d'un  terreau  noir  et  profond ,  est  on  ne  peut  plus 
favorable  à  la  végétation. 

L9  partiç  ïîord  du  territoire,  sur  les  bords  dç 
la  rivière  fje  \s^  Trinité  et  cmx  dM  Jpç  Cl^iri^ , 
parait;,  autant  qu'oq  ^  pq  l'e^^açniqer,  pqq  n^QÎns 
lavpri^éQ  ^ou^  le  rappopf  de  1^  fertilité  di»  aol, 

Tout  porte  k  MToire  que  les  grandes  vallées  du 
SacrameptQ  et  du  San  Joaqqin  ont  été ,  à  une 
époque  reeulée,  le  fond  d'un  vaste  lae«  et  que  les 
deuK  rivières  qui  les  traversent  ont  creusé  leurs  lits 
4ans  le  spl  d  alluvion  qui  s  était  déposé  sur  son 
fond  et  ses  bords.  L^i  quantité  4'eau  h  leurs  sour^ 
ces,  situées  l'uoe  au  Nord  et  Tauire  au  Sufl  de  ees 
plaines,  est  si  faible,  que  saps  les  divers  ruisseaui 
qu  elles  reçoivent,  leur  Ut  serait  k  ^ec  pendant  le 
saison  sèche. 

Le  sol  de  ces  plaines  est  très-ricbe,  et  au  diayen 
d'un  judicieux  système  d'irrigation,  doatelles/sont 
parfaitement  susceptibles,  et  de  l'encaissement 
des  rivièf^s  qui  les  traversent,  on  l^approprieiéit 
à  tQutas  les  cultures  pratiquées  dans  les  autoes 
El^  de  rUnioQ,  à  f  exception  de  oclie  de  la  oanme 
à  su(9sr. 

Il  existe  plusieurs  vallées  d'nne  rare  bemté  et 
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des  coteaux  fort  remarquables  au  pied  de  la  Sierra- 
Nevada  j  qui  attireront  sans  nul  doute  une  nom- 
breuse population  lorsque  les  profits  quoffre  la 
recherche  deTor  seront  moindres  etquVn  s'adon* 
nera  à  Tagriculture. 

On  assure  qu'il  existe  une  riche  lisière  de  bois 
parfaitement  arrosée,  s*étendant  à  plus  de  20 
milles  de  la  région  des  mines  vers  la  Sierra-Ne- 
vada. 

Je  ne  possède  pas  de  renseignements  assez 
précis  sur  le  revers  oriental  de  la  Sierra -Nevada 
pour  émettre  une  opinion  sur  cette  contrée.  Quel- 
ques-unes de  ses  vallées  ont  été  visitées  par  des 
mineurs,  et  elles  sont,  disent-ils,  non  moins  pro- 
ductives que  celles  du  revers  occidental. 

La  grande  vallée  du  G)lorado,  située  entre  la 
Sierra-Madre  et  la  Sierra-Nevada^  n'est  qu'impar- 
faitement connue;  elle  est  peuplée  de  diverses 
tribus  d*Indiens  qui  manifestent  à  notre  égard  les 
intentions  les  plus  hostiles.  Ils  se  sont  opposés 
jusqu'à  ce  jour  à  toute  exploration  de  cette  contrée, 
et  ont  repoussé  quiconque  a  tenté  de  la  traverser; 
de  là  le  détour  de  plus  de  i  .000  milles ,  vers  le 
•Nord ,  jusqu'au  lac  Salé ,  qu'ont  été  obligées  de 
faire  les  compagnies  parties  de  Santa-Fé  pour  se 
rendre  en  Californie  ;  et  le  détour  non  moins 
considérable ,  vers  le  Sud ,  que  font  celles  venant 
par  leGila.  Bien  que  cette  région  soit  peu  connue, 
on  ne  saurait  douter  de  sa  grande  fertilité. 

Le  nom  de  Colorado  donné  à  la  rivière  qui 
traverse  ce  pays,  qualifie  la  couleur  de  son  eau, 
semblable  à  celle  du  Missouri  ou  rivière  rouge, 
couleur  évidemment  due  à  la  nature  ferrugi- 
neuse dn  sol  qu'elle  traverse;  de  même  que  les 
eaux  de  la  rivière  Gila ,  par  leur  limpidité  et  leur 
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clarté,  indiquent  la  nature  du  soi  rocailleux  et 
stérile  qu'elles  parcourent.  Le  fait  de  la  résistance 
opposée  par  les  indigènes  à  toute  tentative  d'ex- 
ploration de  cette  contrée  constituerait  à  lui  seul 
une  forte  présomption  en  faveur  de  sa  ferti- 
lité et  des  richesses  qu'elle  renferme.  Les  Indiens 
ont  agi  de  même  pour  toutes  les  régions  fertiles  où 
abondent  les  animaux  sauvages  et  les  productions 
du  soK  Cette  vallée  se  trouvant  sur  la  route  directe 
de  Santa-Fé  à  la  Californie,  son  exploration  est 
cependant  de  la  plus  haute  importance ,  attendu 
que  les  régions  plus  au  Nord  sont  couvertes  de 
ueiges  une  grande  partie  de  Tannée,  et  qu'il  faudra 
la  traverser  si  jamais  un  chemin  de  fer  est  con- 
struit pour  atteindre  l'océan  Pacifique. 

Le  sol  que  j'ai  décrit  à  l'Ouest  de  la  Sierra-Ne- 
vada, comprenant  les  plaines  du  Sacramento  et 
du  San  Joaquin,  offre,  autant  que  j'ai  pu  m'en 
assurer,  unesurface  de  5oà  6o.ooomillescarrés(i), 
laquelle,  avec  un  bon  système  de  culture ,  pourra 
subvenir  aux  besoins  d'une  population  de  pi  us  de 
2  millions  d'habitants. 

PRODUCTIONS  DE  LA  CALIFORNIE. 

Avant  notre  dernier  traité  de  paix  avec  le 
Mexique  et  la  découverte  de  l'or  en  Californie, 
l'exportation  de  ce  pays  consistait  uniquement  en 
cuirs  et  suif.  Les  Californiens  étaient  pasteurs  et 
s'adonnaient  essentiellement  à  l'élève  des  chevaux 
et  des  bœufs,  mais  peu  à  la  culture.  Le  froment , 
l'orge,  le  maïs,  les  pois  et  diverses  racines  pota- 

(i)  Le  mille  carré  égale  a*'"- «^-,589. 
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gères  y  étaient  obtenus  en  quantité  suffisante  pour 
les  besoins  locaux  y  mais,  si  j'ai  été  bien  informé, 
nullement  pour  l'exportation.  A  cette  époqne,  un 
bœuf  de  trois  à  quatre  ans  ne  valait  que  lo  francs  ; 
en  ce  moment  un  tel  bœuf,  propre  fa  la  boucherie , 
rendu  près  du  rivage  de  la  baie  de  San  Francisco , 
vaut  de  loo  fr.  à  i5o  fr.  Les  chevaux,  qui  ne  va- 
laient autrefois  que  de  ^5  à  3o  fr. ,  se  payent  en 
ce  moment  de  3oo  fr.  à  ^5o  fr.  L'abatage  des 
bœufs  qui  n'avait  lieu  que  pour  se  procurer  les 
cuirs  et  le  suif  n'a  plus  le  même  objet  :  c'est  pour 
la  viande  qu'on  les  tue  actuellement,  et,  comme 
les  besoins  de  cette  denrée  s'accroissent  de  jour  en 
jour,  tout  fait  craindre  que  dans  quelques  années 
la  production  locale  des  bœufs  ne  puisse  suffire  h 
la  consommation. 

En  effet ,  si  l'on  admet  que  le  nombre  de  bœufs 
en  Californie  est  actuellement  de  Soo.ooo ,  éva- 
luation que  je  crois  exacte,  qu'on  admette,  d'autre 
part,  le  chiffre  de  1 30.000  habitants  pour  la  po- 
pulation actuelle  de  celte  contrée ,  et  un  accroisse- 
ment annuel  de  100.000  individus  pendant  cinq 
années  consécutives ,  cette  population  atteindra  le 
chiffre  c}e  ^^p.pqq  pn  \  854- 

D'après  les  gens  compétents  en  cette  matière , 
il  parait  que  chaque  individu  consomme  un  d^mi 
baril  de  viande  de  bouf  par  ^n»  deux  barils  étaqt 
l'équivdlent  d'un  bœuf;  dès  lors,  çn  i85o  la 
çQnspmmation  exigera  6o.ooo  bœufs;  en  i85i, 
iiQ.ooo bœufs;  en  i8$a»  i6o.ooohœuf9;en  ^853, 
2io,aoQ  bœufs;  et  en  i854»  360.000  bmifs,  ^it 
en  tout  800*000  bœpfs,  chiffre  très<rsupéneur  au 
nombre  existant  en  ce  moment,  plus  l'accroisse- 
ment dont  il  est  susceptible  penaant  cet  espace 
de  temps. 
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G^est  là  une  question  d'une  fiante  iipportance , 
puisqu'eHe  se  lie  aux  besoins  de  ce  pays,  et  que  nos 
Etats  de  l'Atlantique  et  ceux  de  l'Ouest  sont  les  seuls 
en  état  de  suffire  à  une  si  grande  confommation. 

C'est  un  fait  ffénéralement  admis  par  tous  les 
émigrants  qu'en  Californie  les  bœufs  résistent  qaieux 
à  la  tetigue  que  les  chevaux  ;  qu'attelés  aux  chariots, 
ils  parcourent  en  moins  de  temps  que  ceux-ci  d^ 
distances  considérables ,  et  qu'au  terme  du  voyage 
ils  sont  en  meilleur  état  que  les  chevaux. 

Dans  ce  moment,  de  nombreux  troupeaux  de 
vaches  sont  en  chemin  de  l'État  du  Missouri  pour 
la  Californie,  et  le  temps  n'est  pas  éloigné  ou,  des 
divers  États  de  l'Ouest,  des  n^illiers  de  béte^  à 
cornes  et  à  laine  s'achemineront  vers  cette  contrée. 

Si  la  population  de  la  Californie  s'accroît  dans  la 
proportion  que  nous  avons  indiquée  (et  tout  portf 
{^croire  que  cette  progression  nest  pas  exagérée), 
dans  cinq  ans  elle  exigera  pour  ses  besoins  an- 
nuels un  approvisionnement  de  100,000  bœufs  au 
moins. 

Ce  serait  une  grave  erreur  de  supposer  que  k| 
viande  salée  pepi  être  substituée  à  la  viande  frat-* 
cfae:  les  faits  ont  démontré  que  les  personnes  qqi 
ont  tenté  d'en  faire  un  trop  fréquetit  usage  pen* 
dant  la  saison  «èche  ont  été  attaintes  du  scorbut 
et  de  diverses  maladies  cutanées  souvent  moirr 
telles.  On  peut  affirmer  qu41  q'existe|Mis  de  eon^ 
trée  au  monde  où  l'usage  de  la  viaqde  fraîche  et 
des  végétaux  soit  plus  indispensablq  à  lliomme/ 

Ce  serait  une  autre  erreur  de  croire  qUe  des 
bœufs  acheminés  des  États  de  l'Ouest  en  Californie, 
à  travers  les  iinmenses  plaines  et  les  ipootagnes, 
fussent  propres  à  la  boupheria  à  leur  arrivée.  Mata; 
après  le  repog  d^un  hivev  et  fl'un  printpihps  dans 
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les  riches  pâturages  de  cette  contrée  »  ils  se  trou- 
veront  dans  des  conditions  telles  que  leur  viande 
figurerait  avec  avantage  sur  le  meilleur  marché 
de  r Atlantique.  Les  pâturages  ont  une  étendue 
suffisante  pour  nourrir  un  nombre  de  bœu&  cinq 
fois  plus  considérable  que  celui  qu'exigeront  les 
besoins  annuels  :  ce  n'est  donc  pas  la  nourriture 
qui  leur  manquera. 

Je  connais  un  nourrisseur  qui  a  quitté  la  Cali- 
fornie au  mois  de  décembre  dernier  avec  l'inten- 
tion d'y  amener  10,000  moutons  du  Mexique, 
preuve  évidente  que  le  temps  n'est  pas  éloigné 
ou  on  aura  recours  aux  troupeaux  à  l'EÎst  des  mon- 
tagnes rocheuses  pour  subvenir  aux  besoins  de  la 
Californie. 

Le  climat  et  le  sol  californiens  sont  parfaitement 

Fropres  à  la  culture  du  froment ,  de  l'oi^e  et  de 
avoine;  mais  la  température  près  des  côtes  y  e^ 
trop  basse  pour  celle  du  maïs.  L  avoine ,  de  l'espèce 
de  celle  qu'on  cultive  dans  les  Étatsde  l'Atlantique, 
se  reproduit  d'elle-même  et  sans  culture  dans  les 
plaines,  sur  les  coteaux  et  dansfintérieur,  partout 
où  la  brise  de  mer  se  fait  sentir,  preuve  évidente 
que  les  autres  céréales  pourront  y  être  cultivées 
sans  le  secours  de  l'irrigation. 

Il  est  certain  qu'autrefois  l'irrigation  était  em- 
ployée dans  les  missions  et  qu'elle  accroissait  con- 
sidérablement le  produit  des  moissons.  Mais  ce 
n'est  pas  une  preuve  qu'elle  soit  indispensable  pour 
obtenir  des  produits  qui  indemnisent  suffisiam- 
ment  les  cultivateurs.  Ceux  obtenus  sans  son  se- 
cours sont  une  preuve  sans  réplique,  et  si  Ion 
considère  que  ces  résultats  ont  été  obtenus  par  un 
mode  de  culture  fort  imparfait ,  n'est-on  pas  en 
droit  d'espérer  des  produits  bien  plus  oonsidé- 
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rables  lorsqu'on  fera  usage  de  procèdes  plus  per- 
fectionnés? L'expérience  prouve  que  dans  le  riche 
sol  des  vallées,  le  froment  rapporte  de  4o  à  60  fois 
la  semence  y  et  ce^i  sans  irrigation. 

Les  pommes  de  terre,  les  navets,  lesoisnons 
et  autres  racines  potagères  cultivées  dans  les  divers 
Etats  des  bords  de  l'Atlantique  réussissent  parfai- 
tement en  Californie.  Dans  les  vallées,  à  l'Est  des 
coteaux  qui  longent  la  mer,  la  température  est 
suffisamment  élevée  pour  mûrir  le  mais,  le  riz, 
et  probablement  aussi  le  tabac. 

La  culture  de  la  vigne  fut  essayée  de  bonne 
heure  dans  les  missions ,  et  ensuite  par  les  habi-* 
tants  des  villes;  elle  s'est  propagée  et  a  été  partout 
couronnée  de  succès.  La  saison  sèche  garantit  les 
grappes  des  diverses  maladies  auxquelles  elles  sont 
sujettes  dans  les  États  situés  sur  les  bords  de  l'At- 
lantique. Le  vin  qu'on  en  obtient  est  d'une  bonne 
qualité  et  agréable  ;  il  est  produit  en  quantité  assez 
considérable.  Les  raisins  sont  délicieux  et  obtenus 
sans  la  moindre  peine;  suspendus  dans  un  local 
sec,  ils  se  dessèchent  et  conservent  leur  parfum  : 
on  les  garde  ainsi  pendant  des  semaines  et  des 
mois  sans  qu'ils  se  gâtent. 

liCs  pommiers,  les  poiriers,  les  pêchers  sont 
cultivés  et  produisent  abondamment;  nul  doute 
que  divers  autres  arbres  fruitiers  ne  réussissent 
également. 

Les  prairies  sont  luxuriantes  et  leurs  herbes  nu- 
tritives au  plus  haut  degré.  L'avoine,  qui  croit 
spontanément  le  long  des  côtes  et  à  5o  et  60  milles 
dans  rintérieur,  n'exige  aucune  culture,  etfbnr* 
nit  aux  bœufs  et  aux  chevaux  une  nourriture  abon- 
dante et  des  plus  nourrissantes;  la  saison  sèche  la 
mûrit  et  la  dessèche  naturellement ,  et  ellesecon- 
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serye  daosuu  parfait  état  pendant  tout  Tété  et  Tau- 
tomne,  et  offre  une  ample  provision  qui  na  néces- 
sité aucun  travail.  Tandis  que  la  surface  du  soi 
semble  dénuée  de  toute  végétation  et  comme  tor- 
réfiée par  les  rayons  du  soleil,  les  nombreux 
troupeaux  qui  parcourent  les  lieux  où  elle  oroîtse 
maintiennent  en  excellente  condition. 

Bien  que  la  douceur  dd  climat  et  la  fertilité 
du  sol  assurent  à  la  Californie ,  presque  sans  tra- 
vail, d'immenses  avantages  sous  le  rapport  agri- 
cole ,  cest  une  opinion  généralement  admise  que 
l'irrigation  pendant  la  saison  sèche  accroîtra  infi- 
niment la  quantité  et  la  variété  des  produits  du 
sol.  C'est  au  gouvernement  ^  lots  de  la  vente  des 
terres  publiques,  à  prendre  des  mesures  pour  en- 
courager et  faciliter  les  irrigations. 

Les  avantages  que  le  fermier  Californien  retire 
de  la  saisoû  sèche  sont  immenses.  Jamais  ses  ré- 
coltes ne  sont  compromises  ou  avariées  par  les 
vicissitudes  atmosphériques;  il  peut,  en  toute  sû- 
reté, les  laisser  dans  les  cl^imps,  après  la  coupe, 
jusqu'à  l'époque  ou  il  lui  convient  de  les  rentrer. 
De  là  la  préférence  que  le  Californien  donne  au 
climat  de  son  pays,  et  certes  ce  n'est  pas  sans 
raison;  en  effet,  quoi  de  plus  favorable  aux  tra- 
vaux des  champs  que  cette  continuité  de  jours  sans 
nuages  ? 

Comme  je  l'ai  dit,  les  bois  au  Sud  de  la  lati- 
tude 3o^,  à  .l'Ouest  des  coteaux  situés  au  pied  de 
la  Sierra -Nevada,  ne  consistent  qu'en  quelques 
touffes  de  chênes  dans  les  vallées ,  et  en  bois  rouge 
sur  la  crête  de  ces  coteaux.  Il  serait  pour  le  moins 
superflu  de  spéculer  ici  sur  la  cause  qui  a  privé  de 
forêts  une  si  vaste  étendue  de  pays,  mais  il  importe 
d'examiner  si  elle  est  due  à  la  nature  du  soi. 
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Lorsque  la  saison  sèche  commence,  ain^  que 
je  Fai  dit,  la  terre  est  couverte  d'une  herbe  abon- 
dante qui  se  dessèche  ;  à  mesure  que  cette  saison 
s^avance,  bientôt  les  troncs  d'arbres  morts  et  les 
buissons  se  dessèchent  pareiltement;  ces  bois  et 
ces  herbes  devenant  extrêmement  coo^bustibles 

f>rennent  feu ,  et  c'est  généralement  verâ  la  fin  de 
'été  et  au  commencement  de  l'automne  qu'un 
vaste  incendie  se  répand  sur  toute  la  contrée,  et 
détruit  les  jeunes  arbres  et  les  arbrisseaux» 

C'est,  sans  nul  doute,  à  une  cause  semblable 
qu'on  doit  attribuer  l'absence  de  tout  arbt*ô  datis 
les  vastes  plaines  de  l'Ouest,  puisque  rien  dans  leur 
sol,  non  plus  que  dans  celui  de  li^  Californie,  ne 
s^oppose  à  leur  croissance^ 

Cette  absence  d'arbres  et  la  continuité  de  la  sé- 
cheresse semblent  un  obstacle  insurmontable  aux 
progrès  de  l'agriculture  aux  yeux  d'un  cultivateur 
américain,  mais  peu  de  temps  lui  suffit  pour 
revenir  de  cette  erreur.  îl  s'aperçoit  bientôt  que  le 
sol  produit  abondaoïment  çans  le  secours  d'en-^ 
grais  ;  que  pendant  l^hiver  ses  bestiaux  se  nour- 
rissent sans  qu  il  en  prenne  soin  ^  sans  qu'il  ait  à 
s^occuper  de  pourvoir  à  leur  subsistance  ;  que  des 
fossés,  creusés  à  peu  de  frais  autour  des  pro- 
priétés, et  plantés  de  ropces^  suffisent  à  protéger 
ses  récoltes,  en  attendant  que  plus  tard  des  char- 
milles ou  des  ronces  y  forment  dça  haies  vives  ; 
et  que  sans  trop  de  labeur  il  peut  planter  des  ar- 
bres qui  acquerront  en  jpeu  de  temps  des  dimen- 
sions suffisantes  pour  être  employés  à  la  cons^ruc* 
tion  des  bâtiments  et  des  barrières  des  champs. 
D'ailleurs,  comme  il  a  à  sa  disposition  tout  le 
temps  qu'absorbe  ordinairement  le  soin  des  bes- 
tiaux et  des  engrais,  il  peut  l'employer  utilement 
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à  ensemencer  ses  champs  de  diverses  espèces  de 
graines  et  de  racines  qu'il  vendra  sur  pied  ou  con- 
sommera au  fur  et  à  mesure  de  ses  oesoins*  Ces 
divers  avantages ,  joints  à  la  parfaite  sécurité  des 
récoltes  pendant  l'été,  sont  plus  que  suffisants 
pour  contre-balancer  les  dépenses  que  pourra  né- 
cessiter l'irrigation. 

Dans  la  partie  Nord,  au  delà  de  Sg*  de  latitude , 
sur  les  coteaux  qui,  des  plaines  du  Sacramento  et 
du  San  Joaquin,  aboutissent  à  la  Sierra-Nevada , 
les  bois  sont  superbes;  lorsqu'ils  seront  exploités 
ils  suffiront  à  tous  les  besoins  du  Sud  et  de  FOuest 
de  la  Californie. 

J'ai  parlé  des  produits  et  des  ressources  agricoles 
de  la  Californie  sans  tenir  compte  de  l'état  du 
pays  depuis  la  découverte  et  l'exploitation  de 
l'or,  état  qui  probablement  retardera  longtemps 
toute  tentative  pour  améliorer  son  agriculture.  Il 
est  évident  qu'aussi  longtemps  qu'un  simple  ou* 
vrier  réalisera  ^5  fr.  par  jour  à  la  recherche  de  ce 
métal ,  il  pourra  se  pourvoir  des  choses  nécessaires 
provenant  des  contrées  où  le  salaire  des  ouvriers 
n'est  que  de  3%5o;  que  dès  lors  la  grande  culture 
ne  saurait  être  profitable  ^  et  qu'on  se  bornera  à 
la  production  des  fruits  et  des  denrées  que  leur 
nature  altérable  ne  permet  pas  de  tirer  de 
loin. 

Les  moyens  d'assurer  à  nos  États ,  à  l'Est  des 
montagnes  rocheuses ,  l'approvisionnement  de  cet 
important  marché  méritent  de  fixer  l'attention  du 
gouvernement  :  nous  examineront  plus  bas  cette 
question. 
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DOMAINE  PUBLIC. 

On  ne  saurait  assigner  la  quantité  et  la  valeur 
des  terres  propres  à  lagriculture  en  Californie 
sans  être  fixé  d'abord  sur  la  validité  et  l'étendue 
des  concessions  qui  en  ont  été  faites. 

On  ignore  si  les  jésuites  qui  fondèrent  les  pre- 
mières missions,  et  les  franciscains  qui  leur  suc- 
cédèrent, obtinrent  de  la  cour  de  Madrid  un  titre 
de  possession  pour  les  terres  qu'ils  occupaient. 
Aucune  recherche  n'a  été  faite  pour  s'assurer  de 
la  validité  du  titre  en  vertu  duquel  ils  possé- 
daient, ni  même  de  l'existence  d'un  tel  titre ,  et 
de  la  décision  pontificale  ou  du  décret  du  gou- 
vernement mexicain  qui  l'aurait  annulé. 

Un  examen  superficiel  de  cette  question  porte- 
rait à  croire  que  les  jésuites,  bien  connus  pour 
leur  prévoyance  et  leur  esprit  d'intrigue,  n'ont 
as  dû  manquer  de  s'assurer  une  garantie  qu'il 
curetait  si  facile  d'obtenir  :  que  dès  lors  un  acte  a 
dû  exister,  leur  concédant  tous  les  droits  qu'ils 
désiraient  acquérir  dans  cette  région  sous  un  pré- 
texte religieux.  On  a  souvent  affirmé  ce  fait,  mais 
rien,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  été  produit  à  son  appui. 

Ces  missions  comprennent  dans  leur  étendue 
les  meilleures  portions  du  territoire;  il  est  donc 
de  la  plus*  haute  importance  de  s'assurer  si  elles 
font  partie  ou  non  du  domaine  public. 

La  majeure  partie  des  terres  propres  à  la  cul- 
ture au  Sud  de  la  latitude  Sg",  à  l'Ouest  des  val- 
lées du  Sacramento  et  du  San  Joaquin,  est  pos- 
sédée ,  dit-on ,  en  vertu  de  diverses  concessions 
faites  par  le  gouvernement  mexicain.  Dans  toutes 
ces  concessions  le  gouvernement  mexicain  s'est 

Tome  Xrillj  1860.  35 
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réservé  les  mines;  dans  ]a  plupart  il  a  imposé 
aux  concessionnaires  diverses  obligations  qu'ils 
n'ont  pas  remplies,  et  dans  la  majeure  partie,  les 
terres  concédées  sont  tout  au  plus  le  quart  de 
eelles  qu'on  s'est  appropnées» 

La  loi  mexicaine  exigeait  que  ehaque  oonce»» 
si'on  faite  par  un  gouvernement  provincial  fût 
confirmée  par  le  gouvernement  suprême;  D^ais 
la  distance  qui  séparait  les  sièges  des  deux  gou* 
vernements,  la  diilicuité  des  communications,  les 
nombreuses  démarcUes  qu'il  fallait  faire  pour  ob- 
tenir cette  confirmation,  les  longs  retards  que 
cela  entraînait,  indépendamment  de  dépenses  con- 
sidérables,  tons  ces  motifs  faisaient  qu'on  la  sol* 
licitait  rarement. 

Avant  notre  traité  avec  le  Mexique  et  la  grande 
émigration  en  Californie  le  sol  n  y  était  estimé 
que  pour  ses  pâturages,  et  comm^  il  y  avait  am- 
plement place  pour  chacun  ^  nulles  difficultés  ne 
survenaient  entre  les  occupants,  qui  n'attachaient 
aucune  valeur  au  titre  de  propriété. 

Les  vastes  concessions  qui  ont  été  faites  sont 
limitées  d'une  manière  extrémemeqt  vague ,  par 
des  caps 9  des  promontoires,  des  baies,  et  peu** 
vent  comprendre  des  étendues  de  plusieurs  milles 
carrés  en  plus  ou  en  moins,  suivant  la  manière 
dont  on  les  interprète. 

Par  le  traité  de  Guadeloupe-Hidalgo^  las  États* 
Unis  ont  été  substitués  au  Mexique  dans  tous  les 
droits  qu'il  possédait  en  Californie;  ces  droits 
comprennent  non-seulement  toutes  les  terres  qui 
n'ont  pas  été  aliénées  par  le  Mexique  avant  lé 
traité ,  mais  aussi  les  mines  qu'il  s'était  expressé*- 
ment  réservées ,  et  la  faculté  de  reprise  stipulée 
contre  quiconque  ne  satisferait  pas  aux  obligations 
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qui  lui  avaient  été  imposées  lors  dos  concessions. 

Tous  ces  points  sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance non-seulement  pour  le  gouvernement ,  mais 
pour  les  habitants  de  la  Californie.  Il  est  urgent 
que  des  mesures  promptes  et  efficaces  soient 
prises  pour  concilier  tous  les  intérêts.  Celle  qui 
semble  mériter  la  préférence  consisterait  à  nom- 
mer des  commissaires  chargés  de  vérifier  les  di- 
vers titres  de  propriété  avec  pouvoir  de  les  con- 
firmer 6u  de  les  rejeter  provisoirement,  et  à 
soumettre  au  congrès  le  résultat  de  leurs  travaux 
pour  qu*il  prononce  définitivement  sur  la  vali^ 
nité  ou  la  nullité  de  ces  titres. 

Les  terres  au  Nord  du  Sg""  de  latitude  n'ont 
été  ni  explorées  ni  concédées  :  on  estime  qu'elles* 
contiennent  so  millions  d*acres  (i),  dont  la  plus 
grande  partie  est  d'une  extrême  fécondité.      v 

Peu  ae  concessions  ont  été  faites  dans  les  val- 
lées du  Sacramento  et  du  San  Joaquin;  ces  plaines 
renferment  de  12  à  iS.ooo  acres  appartenant 
presque  en  totalité  au  gouvernement. 

Au  Sud  de  ces  plaines  à  l'Ouest  de  la  rivière 
Colorado,  dans  les  limites  que  la  constitution  delà 
Californie  assigne  à  cet  Etat,  il  se  trouve  une  vaste 
contrée  fort  riche  qui  n'a  jamais  été  concédée. 

Je  ne  parlerai  pas ,  comme  se  rattachant  au  do* 
maine  public,  de  la  région  des  mines  qui  embrasse 
toute  la  base  de  la  Sierras-Nevada  sur  une  étendue 
d'environ  5  à  600  milles  (3),  attendu,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  que  les  mines  ne  sauraient  être  aliénées. 

L'arpentage  du  domaine  public  est  d'une 
haute  importance.  Je  dois  observer,  à  ce  sujet, 

(1)  L'acre  égale  8»»<«^-,4o5. 

(1)  Le  mille  apiéricaiû  égale  1.609  làdtres.        ' 
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que  dans  les  régions  concédées  et  habitées  les 
concessions  s*étendant  dans  toutes  sortes  de  direc- 
tions ,  le  relèvement  des  terres  par  longitude  et 
latitude  n'y  sera  pas  praticable. 

Partout  où  la  contrée  sera  susceptible  d  irriga- 
tion ,  il  sera  indispensable  de  s'en  ménager  les 
moyens  par  de  judicieuses  dispositions  et  de  sages 
ordonnances. 

Comme  la  plupart  des  petites  vallées  sont  tra- 
versées par  des  cours  d'eau  assez  considérables , 
rien  n'empêchera  d'en  tirer  parti.  Il  conviendrait 
dans  ce  but  que  la  division  des  terres  fût  réglée 
sur  la  direction  des  cours  d'eau  et  des  coteaux, 
afin  de  pouvoir  arroser  ces  terres  et  les  dessé- 
*  cher  au  besoin. 

Un  système  de  dessèchement  qui  se  lierait  à  un 
autre  d  irrigation  semble  indispensable  pour  les 
plaines  du  Sacramento  et  du  San  Joaquin.  Ces 
plaines  sont  tellement  de  niveau  que^  lors  même 
que  les  rivières  qui  les  traversent  ne  déborderaient 
pas,  les  pluies  qui  tombent  pendant  l'hiver  les  ren- 
draient impropres  à  la  culture.  Ce  ne  sera  qu'après 
un  levé  topographique  très -exact  de  ces  plaines 
qu'on  pourra  décider  quel  système  il  conviendra 
d'adopter.  Toutefois  il  est  permis  de  dire  qu'on 
atteindra  le  but  en  creusant  des  canaux  de  dis- 
tance en  distance  perpendiculairement  à  ces  ri* 
vièreSy  et  en  encaissant  celles-ci,  mais  en  con- 
servant à  leur  lit  un  espace  suffisant  pour  contenir 
leurs  eaux  lors  des  grandes  crues. 

Le  prix  des  terres ,  dans  ces  plaines ,  devra 
être  fixé  de  manière  à  indemniser  le  gouverne- 
ment des  dépenses  qu'il  aura  faites  pour  leur 
dessèchement  et  leur  irrigation ,  et  qui  accroîtra 
considérablement  leur  fécondité.  On  peut  affirmer 


bDR    LA    CALIFORNIB.  509 

aue  lorsque  ce  plan  sera  mis  à  exécution  nul  sol 
es  États-Unis  ne  sera  comparable,  sous  le  rap-> 
port  de  la  fertilité ,  à  celui  des  vallées  du  Sacra- 
mento  et  du  San  Joaquin. 

RESSOURCES  COMMERCIALES. 

En  ce  moment  la  Californie  n'a  pas  d'autres 
ressources  commerciales  que  son  or;  ses  autres 
productions,  tant  minérales  qu'agricoles,  sont  en-» 
tièrennent  négligées,  et  le  seront  aussi  longtemps 
que  la  recherche  de  Tor  offrira  de  plus  grands  bé« 
néficeis  que  tout  autre  occupation. 

Tout  porte  à  croire  cependant  que  le  moment 
n'est  pas  éloigné  où  le  travail  des  mines ,  notam- 
ment de  celles  de  mercure,  sera  entrepris  avec 
succès. 

L'or  étant  par  sa  nature  immédiatement  échan- 
eable  conlre  tout  autre  produit ,  il  s'ensuit  que  la 
alifornie  offre,  sous  le  rapport  commercial,  une 
position  exceptionnelle  entièrement  différente  de 
celle  des  contrées  qui  donnent  en  échange  des 
produits  étrangers,  d'autres  produits  de  leur  sol 
ou  de  leur  industrie. 

On  ne  conçoit  pas  tout  d'abord  que  l'état  actuel 
si  défavorable  à  la  navigation,  par  suite  du  manque 
absolu  de  fret  de  retour ,  h'ait  pas  été  un  obstacle 
au  développement  du  commerce  dans  cette  con- 
trée. Mais  si  Ton  réfléchit  que  tous  les  navires  qui 
y  ont  abordé  se  sont  trouvés  dans  la  même  posi^ 
tion ,  que  tous  ont  calculé  d'avance  sur  le  seul 
fret  d'aller  comme  produit  du  double  voyage,  et 
ont  réglé  leurs  tarifs  en  conséquence ,  on  ne  s  éton- 
nera plus  qu'ils  aient  pu  se  contenter  d'un  mo- 
dique fret  de  retour. 
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En  ce  moment  tbut  tend  à  fidre  de  San  Fran*» 
eisco  l'entrepôt  général  des  produits  des  contrée 
baignées  par  Tocéan  Pacifique^  de  la  Chine  et 
même  de  FAustralie  ;  toua  peut  qur  y  ont  été  im-* 
portés  y  ont  trouvé  immédiatement  des  débouchés. 

Nul  doute  qu^  rétablissement  d'un  hôtel  des 
monnaies  n'y  attirât  annuellement  des  côtes  du 
Chili  ^  du  Mexique  et  du  Pérou ,  plos  de  to  Wlil- 
lions  de  francs  en  lingots  d'argent  pour  y  être 
monnoyés. 

Les  navites  qtiî  partafat  des  pointa  dé  l'Atlati-' 
tiqUé  pour  se  tetïdte  à  San  Francisco ,  naviguent 
suffisamment  à  l'Ouest,  aprèa  avoir  doublé  le  dap 
Hoï*ft ,  é?t  mettant  à  profit  les  venis  alités  ^  n'ém- 
ploiétit  guèt-e  plu*  de  t«i1ipfe  k  y  abordei?  qli'ik 
n'en  metla^ient  à  atteindre  tout  autr^  port  de  Tcm 
céan  Pacifique  plus  au  Sud ,  même  celui  de  Vatea-* 
raisé.  Pldsieui's  d#no&  navires  partis,  de  ftos  ports 
de  l'Atlantique  ont  foit  cette  traversée  eti  i  lojours, 
et  dads  plusieurs  oitx'onstahces  d'autres  ont  mi^ 
plus  de  ièo  jo^ury  poiir  se  rendre  jte  Panama  ^ 
San  Fran^îisco.  Cettè^  dlfi*értîtice ,  âurpren&nté  si 
l'on  compare  seulement  les  distances  fa  parcourir^ 
est  due  à  la  constance  des  vents^ contraires  pendant 
t^rtaines  sàisoi^s  de  l'année  y  et  fkii  gtind  cou^àùt , 
également  contraire ,  ddbt  0n  d  pb^lé  plus  haut^ 

Les  navireè  qui  viennent  de  l'Atlatitiljue ,  àprèà 
avoir  doublé  lé  cap  Horn,  profitent  de$  ténts  tx>n* 
traires  du  Sod-Est  poUr  s'ëlever  Vers  lé  Nord^ 
Oue$t,  et  puië  des  vents  constants  dn  No^d-Ouest 
^tli  leë  polissent  ters  San  Francisco  eÉ  croisant  lé 
grand  courant.  .... 

Ceu^^  au  contraire V  qoi  partent  dé  Panama 
pour  aller  à  Sein  Fran^isci^  sont  tieUfncia  par  \m 
calmes,  puis  retardés  par  les  vëttt&  céntVtfirps , 
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et  pendant  toute  leur  traversée  par  lë  coufaût  op- 
posé à  leur  course* 

I)  résulte  de  là  qu  il  n'y  a  aucun  avantage  poui^ 
les  navires  de  FÂtlantique  ^  à  destination  de  San 
Francisco  )  à  faire  échelle  dans  les  divers  ports  de 
VOcéan  paoiciquei  d'aittanl  plus  que  les  mai'cbail-' 
dises  qu'ils  poùrl'aient  y  livrei"  tropveront  un  au^ 
pcompt  débooehé  à  San  Francisco ,  et  qu'ils  s'ap- 
provisionneront à  meilleur  marché  dans  ce  pùv% 
de  toutes  celles  qu'ils  désireront  se  procurer,  à 
oause  de  là  modicité  du  fret  dont  ils  peuveilt  &^ 
contenter  poÙF  lë  relcUir^  et  des  avantages  ré^l^^ 
tant  du  change. 

£n  effet,  en  ce  moment  la  poudre  d'or  Me  vaut 
au  GhiH  que  83  fr,  l'onoe^  tandis  qu'elle  vaut  à 
notre  hôtel  des  Monnaies  90  fr.  Si  done  tin  négo^ 
eiant  d&.Valparàisoa  id.ooo  onces  d'or  à  San  Fran^ 
eîsco  f  produit  de  la  vefaite  de  ses  hois  de  construe*- 
tion  et  de  ses  faHnes^  et  qu'il  désiré  acheter  des 
marchandises  qu'il  tirait  autrefois  de  l'étratiger, 
il  ^gbe  tbut  d'abord  5o,ooo  fr*  en  isichetant  c^si 
n>archandises  à  San  Francisco  ^  indépendatnmerit 
de  r*économie  qu-U  fe^a'^ur  le  fret  de  retour ,'  led 
assurances  et  YiniésH  de  son  argetlt.  ^ 

San Frailcisoo  doit  également  devenit  l'entrepôt 
des  marchandises  qae  nous  tirons  de  la  Chine  et 
de  l'Asie)  oomme  aussi  de  celtes  que  noti^  fouf'ilis-' 
sons  à  ces  contrées  y  et  Oui  consistent  essenUelle*- 
naent  en  espëocs  d'or  et  aargent^  Toutefois  il  ébd-^ 
vifiiit  d'obsenver  qu'en  Chine  l'oi^  n'est  considé^é  i^në 
€£mame.raà)rohdndise^  qu'obpeut^  àvolofité^  let*ë- 
fiisëf  en  payement  d'une  créance^  et  qu'il  h'y  ëât 
estimé  qu'à  raison  de  70  fi^ancs  l'otiee.  On  conçoit 
donc  ïjue  l'Importateur  oaUfot*nieti  defe  pr'oddils 
de  la  Chine ^  n'edverra-  pas  Mn  ér  ir  la* Chine, 
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mais  à  New-York  pour  s  y  procurer  des  lettres  de 
change  sur  l'Angleterre ,  au  moyen  desquelles  il 
fera  ses  payements,  non  directement,  mais  en  avi- 
sant son  correspondant  de  la  Chine  du  crédit  qui 
lui  est  ouvert  chez  un  banquier  de  Londres,  sur 
lequel  il  peut  se  rembourser  en  traites  à  six  mois 
de  vue ,  traites  que  la  maison  de  Chine  vendra  au 
cours  de  4  ^^'  a  ou  3  peUces  par  dollar,  soit  avec 
^  1/2  p.  loo  de  profit. 

J'ai  sous  les  yeux  les  détails  d'une  opération 
commercis^le  de  ce  genre  qui  m'ont  été  fournis  par 
une  maison  de  banque  de  New- York,  longtemps 
engagée  dans  ce  genre  d  affaire  :  détails  desquels 
il  résulte  que  la  remise  d'une  valeur  de  10,000 
onces  d'or  en  Chine  par  voie  d'Angleterre  offre 
un  bénéfice  de  1  b3.64ô  fr. ,  tandis  que  la  remise 
directe  donne  une  perte  de  83.200  fr.,  offrant  ainsi 
une  différence  totale  entre  le  profit  et  la  perte  de 
366.848  en  faveur  de  la  voie  indirecte* 

Tout  semble  donc  concourir  à  faire  de  San  Fran- 
cisco le  centre  commercial  de  l'océan  Pacifique, 
et  celui  des  relations  des  Etats-Unis  avec  TAsie  ; 
mais  quelque  considerableque.ee commerce  doive 
être  un  jour,  il  n'égalera  jamais  celui  qui  doit 
s'étabhr  entre  cette  ville  et  les  États  de  l'Union, 

Il  y  a  deux  ans  à  peine ,  la  Californie  ûe  comp- 
tait pas  plus  de  1 5.000  habitants;  cette  contrée  qui 
possède  aujourd'hui  une  population  compacte, 
était  presque  un  désert,  dépourvu  même  des  sim- 

Flesi  abris  qu'offrent  les  forêts;  et  pourtant  malgré 
immense  distance  à  franchir,  plus  de  loo^ooo 
émigrants  s'y  sont  rendus. et  se  sont  établis  dans 
ses  plaines  et  sur  ses  coteaux. 

Ilsontdûtirerderétrangertouslesobjets  dont  ils 
avaient  besoin  ;  des  maisonsioutes  construites  leur 
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sont  venues  de  la  Chine ,  du  Chili  et  des  Etats-Unis^ 
Ces  besoins  ne  cesseront  pas  d'exister  aussi 
longtemps  que  réniigration  y  adluera  et  qUe  la 
recherche  de  Tor  sera  plus  profitable  que  les  tra<-; 
vaux  des  champs  et  ceux  des  arts  mécaniques. 
L'été  dernier ,  les  bois  de  construction  se  ven- 
daient à  San  Francisco  à  raison  de  i.Soo  à  :2.qoo  fr^ 
les  mille  pieds  carrés  de  un  pouce  d'épaisseur,  et 
à  Stocton  et  à  Sacra mento-City  ce  prix  s'élevait  h 
â.Soo  ou  3.000  fr.  ;  à  ce  taux  on  pouvait  entre-^ 
prendred'exploiter  les  forêts  du  pays,  et  déjà  plu- 
sieur^  personnes  avaient  commencé  k  se  livrer  à 
cette  industrie,  mais  ces  prix  étant  tom^bés  à  3^5  fr., 
elles  ont  dû  l'abandonner,  vu  l'obligation  où  elles 
étaieutdepayerdeSoà  75  fr  Ja  journée  d'un  ouvrier, 
et  les  difficultés  «ans  nombre  qu'elles  éprouvaient 

Ear  suite  de  leur  isolement  (1).  Ou  estime  que  let» 
ois  de  construction  peuvent  être  livrés  dans  noâ 
principaux  marchés  à  raison  de  80  fr.  les  mille  pieds 
carrés,  et  être  transportés  à  San  Francisco  à  rai3on 

(1)  Le  prix  des  planches  est  tombé  tout  récemment  (no- 
vembre iè5o)  bien  plus  bas  encore  ;  des  expéditeurs  impru- 
dents, négligeant  de  s'informer  de  l'état  de  la  place,  avaient 
encombré  de  planches  le  marché  de  San  Francisco.  Aussi 
étaient-elles  vendues  aux  enchères  à  raison  de  5o  piastres  à 
peu  près  (260  fr.)  les  1000  pieds  carrés,  et 4a  baisse  ne  s'est, 
probablement  pas  arrêtée  là.  Une  dépréciation  temporaire 
bien  plus  prononcée  encore  afiTectait ,  d'après  les  corres- 
pondances les  plus  récentes,  d'autres  articles,  notamment 
le  thé,  les  vins  et  les  eaux-de-vie.  En  général,  de  graves 
mécomptes  sont  réservés  aux  spéculateurs  qui  considèrent 
la  Californie  comme  un  gou£ùre  sans  fond,  et  se  croient  dis- 
pensés de  s'enquérir  des  besoins  de  la  èonsommation.  Il  y 
a  souvent,  par  suite  de  l'extrême  imperfection  des  voies 
de  ebmmunicatidn  et  de  l*insuf&sance  des  moyens  de  trans- 
ports, encombrement  à  Safh  Francisco,  et  disette  absolue 
8ur>l«9  piaetrs.  ;. .  ...  ,  ,.  C; 
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d6  I  :io  fn  Ces  pr\x  ë'^t)Oëedt  d6d@  à  retploitôtidti 
^  «6tte  bi^Ekficne  d'industrie  e»  Californie  ;  fusseht- 
ils  même  accrus  de  looà  iSofr.,  ik  seraient  en- 
core trop  bas  poùt  qu'il  ?  eût  profit  à  sf adonner 
dans  le  paye  à  cette  brancne  d^induslriè. 

Tout  porte  à  croire  que  pour  bien  dépannées  à 
venir,*  les  besoins  en  ce  genre  ne  s'élèyeront  pa^  k 
âioins  de  20  millions  de  pieds  earrés^  lesquels,  an 
prk  de  âoo  fr.  le  mille  v  font  ^n  total  de  4  ^il^" 
lions  de  francs  par  an. 

Lorsque  la  population  californienne  attira  at^ 
teint  Je  chiffre  de  iaooiooo  habitante ,  ce  qui  Mtà 
lieu  sanâ  mil  doute  avant  \a  fin  de  tèïté  année  ^ 
elle  exigera  im  àpprovisionnémetit  annuel  d'èid-^ 
yiron  Soo.ooo  barils  de  farinés^  et  nulle  cbntréé 
ne  peut  y  pourvoir  à  plus  bas  prix  et  eùië^éilleni^e 
qualité  que  les  Etét§-Unis.  Y  tîômprlri  le  fi^t  ei 
\m  assurancèfif^  cec  objet  ne  saurait  étt^  évalué  k 
nsoins  de  â5  millions  de  francs.  Si  Tdn  iûmm 
pc^r  chaque  individd  une  dépensé  annuelle  de 
loo^francs^  en  vêtements,  ce  sera  un  nouvet objet 
de  cùtûm^tëé  de  1ÈÔ  loiïWimii  de  fhrtlfié.  Je  he 
dôbnë  p^é  ces  càltixh  tbmm  rî^oùféùseméhi 
é7ç^çts.;.il  peuvent  êti;e  au*4e^us  ou  ^ju-^cJeçsofJis^ 
de  la  réalité^  mais  je  BUi»  portéà  Ites  cr^9ire  suffis 
SaiisimeHt  f(p]j>t'ocliésw  .  • 

On  fflàripë  de  dtlhnées^&bi^  é^ahiëPïëièèlitt- 
niércfé  qui  s*etablira  ëiitré  la  Californie  et  bÔs  Ëtats 
4^  rôu^i^t  4e, ce  coté  dç^  rnontagne^  BioGneuses; 
mais  je  ne  oiains  pas  d'affiriûerqu'il  He  senapte 

au  i.  desàaus  de  >^5  inîllïèflSf  de  frèn^  pai^  èfttj  ^ 
peut-être  e^eéiTè^âît-jl  dette  sotnttïë.  '  ^ 

Quaiit  k  prësetif ,  je  ne  vois  pas  de  taiçtiisi  qui 
qpiveri^t  p^l^ptir  1  emigmtioa  lea  Californie  1  et  je 
ne  doute  pas  que  dans  cinq  ans  notre  eoAimëroe 
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ateû  oetle  cootrée  rï'aU^tgote  le  diiffire>de.5ob  mil^ 
lions  de  fraùcs  par  an.  AsiUraÉieot  .cfesli  là  un 
moUvesoeùt  prodigieus^  ûïaip  on  ne  doit  pas  jxent 
dre  de  vue  qu'il  faudra  hâtiir  des  villes  ^  pour- 
voir k  tout  l'outillage  que  néces^era  l'exploitii*^ 
4ion  des  minés  p  au  combustible  poUr  les. usagés 
domestiques  et  pcMar  la  navigation  à  Vapeur^  sub^ 
venis  à  itoùs  les  besoins  et  itième^au  luxe  d'un 
deoû^^miUîoh  d'Uàbitants  ^  et  cela  dané  une  conè 
irée  qbi  ne  préduife  rie»  ^  sînbn  deâ  métaux  pré^ 
deux  qui  jf^eritleitent  aux  ^abitclnts  de  se  prô^ 
ciirer^  à  quélqiie  pfix  que  oe  ^t^  tout  de  que 
itéclànient  leufs  besoins  et  leurs  fantaisies.  > 

Il  est  difficile  de  prévoir  Ve&tquB  doit  pro4 
duire  sur.  las  dii^ersès  industries  des.Eitatsi-Uhis , 
ia  disparittoa  tie  Sooiooo  producteurs  qu^  vtmt 
&ire  naître  déns  une  liouvelle  pÊitrie  un  .mouvez 
ment  ooaunemial  égél  à  celui  que  nous  èntreleH 
nons  eaec  toutes  •  les  ^  ha tioBS.ëtmngètestéunîes^ 
Nul  Américain  ne  saurait  ddne  >  se  ponsklétei: 
étranger  à  là  futut^e  ^ospérité  de  la  Califo^'e; 
autant  vaudrait ,  et  avec  plusderaison^y  qu'il  sp 
crût  désiatéres^é  dans  toutes  nos  délations  conc^ 
m«rciales«  ^ 

*  I^es  Vojyagea  ipar  le  cap  ïloi^isont^i  longs  ^ùb 
presque  toujours  le  biscuit  et  les  autres  pix>vMonB 
se  détériorent  avant  d'ai'mer  k  Saé  rranoisodl 
quant  aux  fripls  et  aiil  végétaux  ,•  ils  ne  peùvëiil 
y  être  traàsfiortéSi  Nos  fermied^  ne  doivent  donb 
pas  se  flatter  de  ^artiei]f>er ,  quant ii  présedt  ^  à\jÉ 
avantagea  qu  ofi're  ce  marché.  Il  en  sera  de  laoéme 
pendant  quelque  temps  pour  ^iivers  vautres  objets 
de  comrmerdek 

.  Nos  navires  à  vapeur  naviguant  sud  l'océa»  Paoi^ 
fique^  et  ceux  qui  eut  reprendront  eritteiuivégatiaD 
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acoroitroDt  considérablement  la  consommation  du 
charbon,  laquelle  s'élèvera  bientôt  à  plus  de  loo 
mille  tonnes  par  an;  d'autre  part,  si  l'on  admet 
que  dans  trois  ans  il  y  aura  4«ooo  maisons  à  San 
Francisco,  et  qu'on  estime  la  consommation  de 
chacune  d'elle  à  5  tonnes  par  an,  la  consomma*- 
lion  totale  de  ce  combustinle  s'élèvera  à  3oo.ooo 
tonnes  par  an;  et  lorsque  notre  charbon  pourra 
être  livré  à  loo  fr.  la  tonne  à  San  Francisco ,  on 
lui  donnera  la  préférence  sur  celui  des  îles  de 
Vancouver  et  de  la  Nouvelle  Hollande,  et  il  don- 
nera lieu  à  une  vente  annuelle  de  3o  millions  ^ 
chiffre  qui  sera  atteint  lorsque  le  chemin  de  fer  à 
travers  l'isthme  de  Panama  sera  construit. 

On  se  formera  une  idée  des  besoins  des  char-» 
bons  par  ce  seul  fait ,  que  l'automne  dernier  leur 
prix  en  a  varié  de  3oo  fr.  à  5oo  fr.  la  tonne.  A  la 
même  époque^  le  boisseau  de  pommes  de  terre  se 
payait  Ôo  fr.,  un  navet  i  fr.  a5  cent.,  nnognon 
3  fr.  20  c.y  les  œufs  de  5o  à  60  fr.  la  douzaine. 

Récemment  la  distance  de  New* York  à  Cha- 
grès  a. été  parcourue  en  sept  jours;  celle  de  Pa* 
nama  à  San  Francisco  en  aussi  peu  de  temps; 
si  Ton  admet  que  trois  jours  sont  nécessaires  pour 
débarquer  les  marchandises  dans  un  port  du  golfe 
du  Mexique ,  pour  les  transporter  de  ce  point  k 
Panama,  et  les  charger  à  bord  du  navire  à  vapeur 

3ui  doit  les  livrer  à  San  Francisco,   on  voit  que 
ans  vingt  jours  elles  seront  rendues  de  New-York 
à  San  Francisco.  Cette  célérité  doit  assurer  à  nos 

Sroduits  la  prééminence  sur  le  marché  californien. 
[ob  navires  à  voiles  pourront  être  utilement  em- 
ployés au  transport  de  nos  marchandises  enconi* 
brames  jusqu'au  point  du  goitè  du  Mexique,  où 
commencera  le  chemin  de  fer  ;  mais  de  Panama 
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à  San  Francisco  les  navires  à  vapeur  devront  être 
seuls  employés,  parce  qu'ils  n'auront  h  redouter  ni 
les  vents  contraires ,  ni  les  calmes,  ni  Tobstacle  du 
grand  couraot.  Indépendamment  des  avantages 
qui  doivent  résulter  pour  notre  commerce  de  l'éta- 
blissement de  ce  chemin  de  fer  et  de  Temploi  des 
navires  à  vapeur  de  Panama  à  San  Francisco,  ces 
navires  à  vapeur  offriront  cet  autre  avantage,  non 
moins  digne  de  la  sollicitude  du  gouvernement, 
qu'au  besoin  ils  pourront  être  employés  à  la  dé« 
fense  de  nos  côtes  entre  les  Sa"*  et  49**  de  latitude, 
et  à  la  protection  de  nos  grandes  pêches  et  de  notre 
commerce.  Une  ligne  de  semblables  navires  entre 
San  Francisco  et  la  Chine  activera  considérable- 
ment nos  relations  avec  cette  contrée  ;  elle  pourra 
Seut-étre  nous  ouvrir  des  communications  avec  le 
apon ,  et  dans  tous  les  cas  elle  protégera  efficace- 
ment notre  commerce  dans  ces  parages.  Les  som*- 
mes  affectées  par  le  gouvernement  à  l'encourage- 
ment de  ce  genre  de  navigation  seraient,  sans  nul 
doute,  plus  utilement  employées  que  si  elles  Té- 
taient en  fortifications,  surtout  au  prix  actuel  de 
la  main  d'œuvre. 

Toutefois  on  ne  saurait  sans  danger  différer  plus 
longtemps  de  mettre  le  port  de  San  Francisco  à 
l'abri  d'un  coup  de  main;  la  prospérité  future  de 
la  Californie  dépend  de  l'impossibilité  bien  con- 
statée de  se  rendre  maître  de  cette  place ,  car  si 
une  flotte  ennemie  parvenait  h  s'ancrer  dans  sa 
baie,  toute  la  Californie  lui  appartiendrait. 

Jusqu'à  ce  jour,  la  côte  de  Californie  n'a  pas 
été  suffisamment  inspectée;  diverses  îles  et  des 
roches  à  fleur  d'eau  ne  sont  pas  indiqués  sur  les 
cartes  qu'on  possède;  elles  rendent  la  navigation 
extrêmement  périlleuses  pendant  la  nuit:  il  im« 
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Krte  donc  d^en  faire  le  relevé  d'une  extrémité  à 
ntre<y  d'j  établir  des  phares,  et  aus  lieux  dange- 
reux dâs  bouées  et  des  bulises*  Tous  ces  objets  mé- 
rit^nt  de  fixer  Pattention  du  gouvernement. 

RICHESSES  MINÉRALES. 

Ld  région  des  mines  d'or  comprend  une  étendue 
de  5  à  6oo  milles  de  long  sur  4o  à  5q  milles  de 
larse  ;  elle  longe  toute  la  base  de  la  Sierra^^Nevada. 
JUm  doute  <{ue  de  nouvelles  découvertes  ne  Tac* 
croissent  encore.  Elle  embrasse  dans  ms  limites 
tous  les  coteaux  qui ,  des  plainçs  de  l'Est  du  Sacra- 
mento  et  du  San  Joaquin,  aboutissent,  en  s'élevant 
graduellement  à  une  hauteur  de  4*ooo  pieds ,  b  la 
crête  de  la  Sierra -Nevada;  elle  renferme  divers 
torrents,  qui  sont  plimeotés  par  la  fonte  des  neiges 
et  par  les  pluies ,  lors  de  la  saison  humide. . 

Ces  torrents  donnent  naissance  à  des  rivières 
qui  se  sont  creusé  un  lit  aux  pieds  des  coteaux; 
elles  sont  les  affluents  du  Sacramento  et  du  San 
Joaquin,  et  se  trouvent  à  i5  ou  20  milles  de  dis** 
tance  les  unes  des  autres. 

L^es  coteaux  sont  formés  d'un  schitîte  taiqueux 
avec  des  veines  de  quartz.  Ge  quartz  ne  couvre 
pas  la  surface  du  sol ,  mais  s'étend  en  grandes 
ramificationsdans  diverses  dit*ections;  il  est  aussi 
disséminé  en  fragments  à  la  surface.  On  le  découvre 
en  filons  dans-  les  gorges  des  montagnes,  sur  les 
flancs  des  ravins,  et  au  sommet  des  coteaux ,  ce 
qui  donne  h  cette  contrée  un  a3pect  fantastique. 

L'opinion  généralement  admise  en  ce  moment^ 
opinion  fondée  sur  de  nombreuses  observations, 
est  que  l'or,  soit  en  paillettes,  soit  en  pépites,  a 
primiliv0ment  été  adhérent  au  quartz. 
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Rieâ  a  indiqua  que  ce  métal  oit  été  disséminé  k 
la  surfao^  du  wl  dans  toutes  les  directions  par  une 
cause  quelconque;  on  ne  le  trouve  que  dans  cer« 
lainejs  localités^  où  divers  indices  annoncent  d'aiU 
leura  sa  présence.  On  le  rencontre  en  morcec(u:£ 
as^ex  voluoiineuK,  ou  à  Tétat  de  sable,  aux  lieux 
appelés  mines  sèches.  L'eau  des  torreqts  et  des 
rivières,  en  3e  creusant  un  lit,  s'est  trouvée  en  con- 
tact avec  le  quartz  aurifère;  elle  a  dû  l'entraîner, 
et  y  par  suite  du  frottement  auquel  ce  quartz  a  été 
soumis,  l'or  a  dû  s'en  détacher  5  aussi  le  trouve- 
t^B  daas  le  sable  et  le  gravier  des  rivières,  1;^ 
ou  la  vitesse  du  courant  a  été  ralentie  par  une 
caui^e  ou  par  une  autre ,  ef  il  est  plus  ou  moins 
divisé  I  suivant  qu'il  a  été  plus  ou  moins  exposé 
au  frottement. 

Lqs  alines  sèches  sont  celles  où  le  quartz  auri- 
fère a  éprouvé  une  sorte  de  décomp(»ition  sous 
Finfluencede  l'air  et  de  la  lumière.  L'or  s'y  trouve 
sous  toutes  les  formes  imaginables ,  en  morceaux 
du  poids  de  plusieurs  livres  ou  en  grains  presque 
imperceptibles. 

Les  preuves  que  l'or  et  le  quarts  ont  dû  être 
produits  à  la  même  époque  sont  si  nombreuses 
que  ce  fait  ne  saurait  être  mis  en  doute  ;  d'ailleurs 
leur  mélange  est  si  intime,  il  se  présente  sous 
des  aspect3  si  variés ,  que  nulle  autre  hypothèse 
ne  saurait  être  admise. 

C'est  dans  les  mines  sèches  que  se  trouvent  les 
.  morceaux  d'or  auquel  adhère  encore  le  quartz;  dans 
quelques  morceaux,  ces  deux  substances  sont  si 
intimement  unies  qu'on  ne  peut  les  séparer  sans 
réduire  la  masse  en  poussière  et  sans  la  soumettre^ 
eu  cet  état,  à  Taetiou  du  mercure. 

Lor  qui  u  a  pas  été  exposé  à  raçtion  du  frotte^ 
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ment  dans  un  courant  d'eau,  conserve,  à  nn  haut 
degré,  sa  forme  primitive,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'of* 
fre  dans  les  mines  sèches.  Ces  gisements,  répandus 
dans  quelques  vallées  d'une  grande  étendue,  ont 
l'apparence  d'un  sol  d'alluvion  composé  de  quartz 
et  d  argile  talqueuse  contenant  un  peu  de  matière 
végétale  provenant  des  coteaux  environuants. 

Indépendamment  de  ces  amas  d'or,  il  est  hors 
de  doute  que  des  veines  de  ce  métal  en  place  ont 
été  découvertes.  On  possède  divers  échantillons 
d'un  quartz  aurifère  d  une  richesse  inconnue  jus- 
qu'à ce  jour,  et  où  le  métal  est  à  un  degré  de  té- 
nuité eitrême.  Rien  n'indique  que  ce  quartz  soit 
déformation  volcanique;  il  s'offre  d'ailleurs  sous 
toutes  les  formes  imaginables,  et  à  des  degrés  de 
richesse  très-variables.  L'or  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  rivières,  et  celui  des  mines  sèches,  ont 
évidemment  la  même  origine;  si  le  premier  est  en 
paillettes,  la  cause  doit  en  être  attribuée  à  l'ac- 
tion des  eaux  auxquelles  le  quartz  aurifère  a  été 
soumis. 

Si  les  divers  ravins  et  rivières  de  cette  contrée 
sont  également  riches  en  or  (et  tout  le  prouve,  puis- 
que les  mineurs  en  ont  généralement  obtenu  une 
égale  proportion  dans  chacune  délies),  on  peut 
en  conclure  que  les  filons  d*or  sont  aussi  d'une 
égale  richesse  dans  toute  cette  contrée ,  de  5oo  à 
600  milles  de  longueur  sur  40  à  5o  en  largeur. 

Pour  se  faire  une  idée  des  trésors  que  renferme 
cette  région,  il  suffît  d'évaluer  la  masse  d'or  qu'on 
en  a  tirée  jusqu'à  ce  jour. 

C'est  vers  la  fin  du  mois  de  mai  1848,  et  sur 
les  bords  de  la  rivière  dite  des  Américains ,  que 
l'or  fut  d'abord  découvert.  L'avis  officiel  n'en  par- 
vint à  Washington  qu'à  la  fin  de  l'automne  ;  les 
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éroigraots  américains  ne  purent  donc  arriver  en 
Californie  que  Tannée  suivante.  Les  habitants  de 
cette  contrée ,  5oo  individus  environ  venus  de 
rOrégon  et  d'autres  venus  du  Mexique  et  des  pays 
environnants ,  furent  les  seuls  qui  se  livrèrent  à 
la  recherche  de  For  en  1848;  on  peut  en  estimer 
le  nombre  total  à  5.0Q0  individus. 

Si  Ton  admet  que  ces  5. 000  travailleurs  re- 
cueillirent Tun  dans  l'autre  S^ooo  francs  chaque, 
suivant  l'estimation  de  personnes  bien  informées , 
la  valeur  totale  recueillie  a  donc  dû  s'élever  à 
:i5.ooo.ooo  de  francs. 

La  nouvelle  de  cette  découverte  s'étant  répan- 
due^  les  chercheurs  d'or  accoururent  de  toutes 
parts  en  Californie.  Il  en  vint  du  Chili,  du  Pérou, 
du  Mexique ,  de  la  Chine  et  même  de  la  Nou- 
velle-Hollande.  Si  l'on  excepte  un  petit  nombre 
d'Américains  qui  s'y  rendirent  par  la  voie  de  Pa- 
nama ,  la  masse  de  ceux  qui  s'y  dirij^èrent  par  le 
cap  Horn  ne  commença  à  y  arriver  que  vers  les 
mois  d'août  et  de  septembre  1849- 

Au  mois  de  juilleti  on  estimait  h  iS.ooo  le 
nombre  des  Chiliens,  Mexicains  et  Péruviens  qui 
8e  trouvaient  en  Californie.  Au  camp  nommé 
Souariano,  il  ven  avait  10.000.  C'était  une  vraie 
ville,  mais  une  ville  de  cabanes  et  de  tentes,  ayant 
des  hôtels ,  des  magasins  pourvus  du  nécessaire, 
et  même  du  superflu  :  la  glace  y  était  apportée  de 
la  Sierra -Nevada ,  et  toutes  sortes  de  boissons  ra- 
fraîchissantes y  étaient  préparées;  une  arène  pour 
les  combats  de  taureaux  y  avait  même  été  impro- 
visée au  moyen  de  troncs  d'arbres. 

Les  étrangers  se  concentrèrent  dans  la  partie  du 
Sud  ,  ce  qui  leur  donna  momentanément  la  su- 
périorité sur  les  Américains,  et  leur  permit  de 
Tome  XriHj  i85ô.  34 
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s'approprier  les  richesses  de   cette    portion  du 
pays. 

Les  Américains  se  portèrent  d'abord  vers  le 
Nordy  sut  les  bords  des  rivières  Américaine,  Odrs 
et  Yuba  ;  mais  à  mesure  que  leur  nombre  s'ac- 
crut, ils  se  répandirent  plus  au  Sud,  et  nne  colli- 
sion entre  eux  et  les  étrangers  était  imminente. 
Toutefois ,  soit  que  ceux-ci  fussent  satisfaits  de  ce 
qu'ils  avaient  obtenu,  soit  qu'ils  craignissent  d'ê- 
tre attaqués  parles  Américains ^  ils  quittèrent  peu 
à  peu  la  contrée,  à  tel  point  qu'en  septenibre 
1849  îl  a'ci^  restait  presque  plus. 

11  n'est  pas  probable  qu'au  commencement  de 
la  saison  propre  au  travail  des  mines,  il  y  eût  au 
delà  de  o.ooo  Américains,  lesquels,  joints  aux 
étrangers,  donnent  un  total  de  20.000  travailleurs 
pendant  la  première  moitié  de  cette  saison.  De 
nombreuses  recherches  pour  connaître  le  profit 
mojen  d'un  travailleur  portent  à  croire  qu'il  doit 
être  évalué  à  80  fr.  par  jour  :  bien  des  gens  l'éva- 
luent plus  haut. 

Si  l'on  admet  soixante-cinq  jours  de  travail  pen- 
dant cette  demi-saison ,  le  bénéfice  de  chaque  tra- 
vailleur a  dû  être  de  5.2oo  fr.,  soit  S.ooo  fr.  ; 
les  20.000  travailleurs  ont  donc  dû  recueillir  une 
valeur  de  loo.ooo.ooode  fr.,  dont  75.000.000  de 
francs  ont  été  le  partage  des  étrangers. 

C'est  vers  la  fin  de  cette  première  demi-saison 
du  travail  que  les  étrangers  abandonnèrent  la 
contrée,  et  que  les. Américains  s'y  trouvèrent  au 
nombre  de  40  à  So.ooo. 

Mais  comme  ceux-ci  étaient  sans  expérience  du 
travail  des  mines,  leurs  recherches  ont  dû  être 
moins  profitables;  on  ne  doit  donc  pas  évaluer 
leur  bénéfice  à  plus  de  la  moitié  de  celui  des 
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étrangers ,  c'est-à-dire  loo.ooo.ooo  fr.  Si  de  plus , 
on  retranche  le  quart  de  cette  somme ,  à  cause  de 
la  précocité  des  pluies  de  cette  année,  ce  profit  se 
réduit  à  75.000.000  ff.,  dont  un  cinquième  fut  la 
part  des  étrangers. 

On  peut  donc  établir  que  le  produit  des  tnineê 
de  1848  à  1849  à  été  de  200.000.000  fr.,  dont  la 
moitié  a  été  emportée  par  les  étrangers. 

D'après  tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  me 
procurer,  la  moitié  de  l'or  recueilli  provient  des 
rivières  y  surtout  des  affluents  du  Sacramento^  et 
la  richesse  de  ces  rivières  n'en  parait  nullement 
affectée ,  si  ce  n'est  dans  les  localités  où  se  porta 
tout  d'abord  un  grand  nombre  de  travailleurs.  Les 
affluents  du  San  Joaquin  ont  été  comparativement 
moins  fouillés,  c'est  récemment  que  leâ  Mexicains 
lés  ont  viâités }  quelques  personnes  les  disent  plus 
riches  encore  que  ceux  du  Sacramento. 

Au  nord  du  territoire  il  existe  une  rivière  ap- 
pelée Trinité  qui  coule  vers  le  nord  et  débouche 
dans  l'Océan  par  le  4^  degré  de  latitude;  on 
assure  que  l'or  se  trouve  en  quantité  considérable 
dans  son  lit. 

On  compte  douze  rivières  ou  l'or  a  été  trouvé, 
mais  c'est  de  sept  seulement  qu'on  Fa  extrait  jus» 
qu'à  ce  jour. 

Admettant  comme  vraie  Thypotlièse  que  l'or 
des  rivières  pmvient  des  roches  quartzeuses  dont 
il  a  été  détaché  par  l'action  des  eaux ,  et  que  toutes 
les  rivières  sont  également  riche  ed  or,  comme 
toutes  les  observations  semblent  le  prouver,  on  peut 
se  former  une  idée  des  richesses  immenses  que 
renferment  les  veines  de  quartz  qui  croisent  en 
tout  sens  les  roches  d'une  contrée  de  5  à  600  milles 
de  longueur  sur  40  à  5o  milles  de  largeur. 
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Et  si  actuellement  on  évalue  la  richesse  de  ces 
veines  par  For  qu'on  a  recueilli  aux  raines  sèches, 
là  où  le  quartz  semble  s'être  désagrégé ,  on  sera 
conduit  k  un  résultat  qui  confond  l'imagination; 
car,  dans  Fétat  actuel  de  nos  connaissances ,  tout 
porte  à  croire  que  la  composition  de  ces  veines  est 
sensiblement  uniforme.  Du  reste,  de  nouvelles 
découvertes  résoudront  sous  peu  cette  importante 
question. 

La  découverte  de  For  en  Californie  attira  natu- 
rellement l'attention  pqblit[ue  et  donna  lieu  à  une 
foule  de  projets  pour  en  assurer  les  bénéfices  au 
gouvernement.  Mais  jusqu'à  ce  jour  le  manque  de 
renseignements  précis  sur  cette  contrée,  sur  ses 
richesses  minérales,  sur  la  nécessité  de  leur  appli- 
quer une  législation  spéciale,  et  la  diversité  des 
opinions  émises  à  ce  sujet  n'ont  pas  permis  de 
prendre  une  décision  à  cet  égard. 

Si  les  richesses  minérales  de  cette  contrée  sont, 
comme  on  n'en  saurait  douter,  d'une  importance 
telle  qu'un  système  de  législation  approprié  doive 
être  adopté  pour  les  mettre  en  valeur,  on  est  con- 
duit è  se  demander  quelles  doivent  être  les  prin- 
cipales dispositions  aune  telle  législation.  Qu'il 
me  soit  permis  d'émettre  ici  mon  opinion  à  ce 
sujet. 

Et  d'abord  en  ce  qui  concerne  Farpentage  et  la 
vente  des  terres  publiques  tels  qu'ils  sont  actuel- 
lement usinés,  s  ils  étaient  appliqués  à  la  région 
des  mines,  ils  causeraient  infailliblement  le  plus 
grand  mécontentement  parmi  les  mineurs  actuels 
et  futurs.  Ces  ventes  seraient  entachées  d'ailleurs 
d'injustices  criantes;  car  tandis  que  des  cantons  en 
apparence  dépourvus  d'or,  mais  fort  riches  en  réa- 
lité, seraient  acquis  à  vil  prix,  d'autres  au  con- 
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traire,  riches  eo  apparence  seulement,  seraient 
poussés  à  des  prix  fabuleux  et  ruineux  pour  les 
acquéreurs. 

D'un  autre  côté,  le  système  des  ventes  serait 
désastreux  pour  les  simples  travailleurs  qui ,  après 
avoir  bravé  les  tempêtes  et  s'élre  soumis  à  toutes 
sortes  de  privations ,  et  ne  possédant  à  leur  arrivée 
aux  mines  que  leurs  bras ,  seraient  hors  d'état  d'y 
acquérir  des  terres;  tandis  que  les  capitalistes, 
après  avoir  fait  étudier  la  contrée  par  des  minéra- 
logistes et  des  mineurs  expérimentés ,  pourraient 
acquérir,  sans  aucun  risque,  les  plus' riches  con- 
trées. On  conçoit  aisément  les  désordres  qu'engen- 
drerait un  tel  système  parmi  les  milliers  de  tra- 
vailleurs privés  de  toute  participation  à  ce  qu'ils 
considèrent  comme  une  propriété  commune.  Il  est 
fort  douteux  même  qu'on  pût  mettre  à  exécution 
un  tel  système,  car  s'il  fallait  alors  recourir  à  la 
force  armée,  non-seulement  ce  procédé  paraîtrait 
odieux;  mais  il  serait  inefficace  et  dangereux, 
attendu  que  l'insubordination  et  la  désertion  de 
nos  soldats  en  résulteraient  presque  infaillible- 
ment. Au  lieu  de  rétablir  l'ordre,  ils  s'adjoin- 
draient aux  mineurs  pour  accroître  l'anarchie  et 
la  confusion. 

Nul  système  ne  sera  praticable  s'il  ne  concilie 
l'intérêt  du  gouvernement  et  celui  des  mineurs  ; 
pour  qu'une  loi  soit  respectée  par  le  peuple  elle 
doit  garantir  ses  droits  et  être  en  harmonie  avec 
ses  idées.  Les  dispositions  suivantes  me  paraissent 
devoir  atteindre  ce  double  but. 

Partant  du  principe  que  chaque  mineur  amé- 
ricain sait  qu*il  exploite  à  son  profit  le  domaine 
public ,  on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  consente  à 
s'acquitter  d'une  redevance  raisonnable  moyennant 
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laquelle  toute  protection  lui  serait  garantie  par  le 
gouvernement. 

Pour  obtenir  For  des  mines  sèches  et  celui  des 
rivières ,  il  suffît  à  chaque  chercheur  d'or  d'une 
pelle  et  d'un  laveur  ;  il  re^te  libre  de  ses  mouve- 
ments et  peut  se  porter  là  où  il  croit  que  le  succès 
l'attend.  Mais  pour  obtenir  l'or  des  filons,  il  n'en 
sera  pas  de  même;  de  puissantes  machines,  des 
constructions  coûteuses  seront  nécessaires,  et  con- 
séquemment  une  avance  de  capitaui:  considérable 
devra  être  faite  avant  de  recueillir  aucun  bénéfice. 
Si  les  droits  et  les  prérogatives  de  ceux  qui  en- 
treprendront l'exploitation  des  filons  ne  sont  pas 
exactement  définis,  il  est  évident  que  nul  capita- 
liste prudent  n^entreprendra  ce  genre  de  travail , 
car  qui  lui  assurera  que  le  filon  qu'il  aura  découd- 
vert,  ou  pour  la  découverte  duquel  il  aura  fait 
de  grands  sacrifices,  sera  exclusivement  exploité 
par  lui;  qu'un  autre,  américain  ou  étranger,  ne 
s'établira  pas  à  $e&  côtés  et  ne  le  privera  pas  de 
l'eau  qui  lui  sert  de  moteur,  ou  du  combus- 
tible qui  alimente  son  établissement?  On  sent 
donc  toute  l'importance  d'une  loi  qui  définisse  en 
pareil  cas  les  droits  et  les  obligations  de  chacun. 

Il  existe  dans  la  région  des  mines  des  vallées 
très-fertiles  et  de  riches  coteaux  qui  par  un  bon 
système  de  culture  seraient  susceptibles  d'un  grand 
rapport,  mais  tant  que  la  recherche  de  l'or  offrira 
les  Dénéfices  qu'elle  assure  aujourd'hui,  nul  ne  s'a- 
donnera à  l'agriculture.  Mon  opinion  est  qu'on  ne 
doit  p<its  vendre  ces  terres ,  et  que  la  totalité  delà 
région  minérale  doit  être  réservée  et  considérée 
comme  faisant  partie  du  domaine  du  peuplç  amé- 
ricain et  l'héritage  de  sa  postérité.  Des  commis- 
saires devraient  être  nommés  pour  faire  exécuter 
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les  diverses  lois  qui  seront  promulguées  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  mines,  dont  le  bureau  central 
serait  à  Sacramento  ;  ces  commissaires  auraient 
sous  leurs  ordres  des  sous-commissaires  répartis 
dans  les  diverses  localités  où  l'or  est  1^  plus  abon- 
dant. 

Voici,  selon  moi,  quelles  devraient  être  lès 
principales  dispositions  d'une  loi  concernant  les 
mines  dor  :  i*"  les  commissaires  auraient  le  droit 
d'accorder  un  permis  de  travailler  aux  mines  à  tout 
citoyen  américain  qui  leur  en  ferait  la  demande, 
moyennant  l'engagement  contracté  par  lui  de  payer 
une  once  d'or  par  an  (80  fr,);  a**  quiconque  aurait 
découvert  une  mine  ou  acquis  les  droits  de  l'in- 
venteur, jouirait  du  privilège  exclusif  de  l'exploiter 
pendant  un  temps  déterminé ,  sous  certaines  con- 
ditions  particulières,  et  moyennant  aussi  le  paye- 
ment annuel  au  gouvernement  d'un  tantième  sur 
les  produits  obtenus. 

3*  Le  droit  d'abattre  des  arbres  pour  la  con- 
struction des  cabanes  et  les  autres  usages ,  et  celui 
de  résider,  durant  l'hiver,  dans  la  région  des 
naines  ne  seraient  concédés  qu'au  citoyen  américain 
qui  aurait  obtenu  le  permis  de  travailler  aux  mines. 

4°  Les  commissaires  seraient  seuls  chargés  de 
choisir  les  sites  pour  rétablissement  des  villes  à 
Xîréer,  den  tracer  les  plans,  d'en  vendre  les  lots ^ 
comme  aussi  les  lots  de  terres  destiués  à  la  pro- 
duction des  objets  de  première  nécessité,  mai§ 
sous  la  réserve  expresse  des  mines  qu'on  pourrait 
découvrir  plus  tard  dans  les  terrains  ainsi  vendus. 

D'autres  dispositions  pourraient  être  prises  qui 
ne  se  présentent  pas  en  ce  moment  à  xfxon  çsprit. 

J'ai  indiqué  qu  une  once  d'or  (80  fr.)  devrait  ètrç 
payée  annuellement  pour  obtenir  le  droit  de  tra- 
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vailler  aux  mines.  Je  regarde  cette  somme  comme 
équivalente  au  produit  de  la  journée  de  travail 
d'un  mineiïr.  Cette  taxe  sqr  So.ooo  mineurs , 
nombre  probable  de  l'automne  prochain^  produi- 
rait 4*ooo«ooo  fr.y  et  comme  ce  nombre  sera  doublé 
en  i85i^  le  produit  s'accroîtrait  dans  la  même 
proportion^  indépendamment  de  ce  que  doivent 
proauire  les  filons  que  l'on  découvrira ,  la  vente 
des  lots  des  villes  et  des  champs,  et  celle  des  bois 
de  construction,  qui  accroîtront  considérablement 
ce  revenu. 

Les  sommes  provenant  de  ces  diverses  sources 
devraient  être  employées  à  la  construction  des 
routes  et  des  ponts ,  afin  de  faciliter  les  communi- 
cations dans  le  district  des  mines ,  ce  qui  tendrait 
à  y  diminuer  le  prix  de  tous  les  objets  de  con- 
sommation ,  et  dédommagerait  les  mineurs  de  la 
taxe  acquittée  par  eux.  Comme  elle  tournerait 
dès  lors  à  leur  profit ,  ils  s'empresseraient  de  la 
payer. 

Une  certaine  somme  devrait  d'ailleurs  être  mise 
en  réserve  chaque  année ,  et  affectée  h  la  création 
d'un  fonds  destmé  à  l'établissement  et  k  l'entretien 
des  écoles  publiques  et  même  d'une  Université. 

Je  regarde  lo.ooo.ooo  francs  comme  le  revenu 
probable  de  la  région  des  mines  en  i85i.  Cette 
somme  serait  ainsi  répartie  :  i*  payement  de  l'in- 
térêt dû  au  Mexique;  2"*  affectation  de  i.Soo.ooo 
fr.  au  fond  des  écoles  publiques  et  de  l'Université; 
S""  réserve  de  Soo.ooo  fr.  pour  amortissement  de 
la  dette  envers  le  Mexique  ;  et  4*  construction  des 
routes  et  des  ponts  et  frais  divers  d'administration, 
des  commissaires  et  sous- commissaires,  dont  il 
conviendrait  peut-être  que  les  émoluments  fus- 
sent basés  sur  les  permis  qu'ils  délivreront  et  sur 
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les  ventes  de  terre ,  de  bois  et  de  lots  de  ville  qu'ils 
effectueront. 

U  est  évident  que  Taccroissement  dans  le  nom- 
bre des  mineurs ,  et  de  nouvelles  découvertes  de 
mines,  accroîtront  proportionnellement  ce  re- 
venu. 

Si  les  veines  aurifères  sont  aussi  abondantes  et 
aussi  riches  qu'on  a  tout  lieu  de  le  croire,  et 
pourvu  que  les  privilèges  dont  jouiront  ceux  qui 
en  entreprendront  l'exploitation  soient  bien  dé- 
finis et  bien  garantis  par  une  loi ,  nul  doute  qu'on 
ne  substitue  bientôt  des  machines  plus  parfaites 
au  travail  des  bras ,  et  la  puissance  illimitée  de 
la  Tapeur  à  celle  des  hommes  :  et  alors  le  gouver- 
rnement  retirera  sans  doute  de  l'exploitation  des 
veines  aurifères  un  revenu  égal ,  sinon  supérieur, 
à  celui  des  chiercheurs  d'or  dans  les  rivières  et  les 
mines  sèches. 

A  n'envisager  la  question  que  sous  le  rapport 
fiscal ,  le  moyen  que  je  propose  serait  plus  profi- 
table en  définitive  que  la  vente  des  mines ,  qui  ne 
s'effectuerait  qu'à  vil  prix ,  à  cause  de  la  nature 
précaire  de  la  propriété;  mais  de  plus  cette  mesure 
pourrait  avoir  pour  effet  d'organiser  le  pillage  et 
la  guerre  civile,  et  d'éloigner  toute  entreprise 
ayant  pour  but  l'exploitation  en  grand  des  filons. 

Les  étrangers  doivent ,  je  crois  y  être  exclus  du 
travail  des  mines.  Je  considère  les  richesses  qu'elles 
renferment  comme  appartenant  exclusivement  au 
peuple  américain ,  qui  seul  a  le  droit  d'en  jouir  ; 
toutefois  je  classe  au  nombre  des  Américains  les 
étrangers  légalement  naturalisés. 

Par  cette  interdiction,  nous  ne  serons  plus 
exposés  j  comme  en  1 849  »  au  danger  de  voir  ac- 
courir sur  notre  sol    12  à   iS.ooo  étrangers  en 
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armes,  pour  y  troubler  h  paîjç  pqWiqqç ,  s'y  em- 
parer de  loo  millions  de  nos  richesses,  et  le»  em** 
porter  cbeE  eux;  «bus  que  nulle  natioa  aasf^ forte 
pour  se  faire  respecter  ne  saurait  tolérer. 

Je  voudrais  plus  encore,  c'est  qu'il  fuf  i^iterdit 
aux  étrangers  de  travailler  aux  mines ,  même  pour 
lecompte  des  Américains.  I^e  prix  du  permis  stipulé 
plus  haut  est  trop  minime  pour  causer  le  moindre 
embarras  à  un  mineur  ;  ce  n'est  pas  d'ailleurs  dans 
un  intérêt  fiscal  qu'on  l'exigerait  de  lui,  mais 
bien  plutôt  dans  son  propre  intérétt  Peu  imports 
au  gouvernement  que  de  grandes  richesses  soient 
obtenues  dans  un  temps  plus  court  ou  plus  long  ; 
mais  ce  qui  lui  importe ,  c'est  qu'elles  deviennent 
le  partage  exclusif  des  Américains,  ce  qui  ne 
saurait  être  s'il  leur  est  permis  de  prendre  à  leur 
service  un  seul  ou  des  centaines  d'étrangers  (i). 

Le  système  des  permis  offre  divers  avantages 
qu'il  importe  de  signaler  ;  d'abord  il  intéressera 
tous  les  porteurs  de  permis  k  la  cQUservatîon  du 
trésor  public,  puisqu  ils  seront  intéressés  à  dénon-* 
cer  les  contrevenants  i  il  dispensera  de  l'emploi 
dune  force  armée  pour  maintenir  la  police  des 
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(i)  On  apprit  à  San  Francisco,  au  mois  de  noyembre  i85o, 
qu'un  bill ,  consacrant  l'exclusion  réclamée  par  M.  Butler-* 
King,  venait  d'être  adopté  p%r  le  congrus  sur  U  proposi- 
tion du  Qolouel  Freemantle,  Cette  nouTelle  p^r^it  ayoir 
été  accueillie  avec  assez  d'indifférence  par  les  explorateurs 
étrangers  qui  regardent,  dit-on,  rinterdiction  dont  il  s'agit 
comme  destinée  à  rester  à  l'état  de  lettre-morte.  Leur  opi-^ 
nion  semble  justifiée  non-seulement  par  les  difficultés  de 
l'application ,  mais  aussf  pa^r  un  précédent  :  une  autre  loi , 
qui  frappait  d'un  impôt  mensuel  de  q.o  piastres  (lOo  fr.) 
tout  étranger  non  nationalisé  américain ,  n'a  pas  même 
reçu  un  commencement  d'exécution. 

Le  système  si  exclusif,  si  absolu  de  M.  Butler-King  pa- 
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mine^ ,  qui  ^ra  majntçQaç  par  lep  DQrU)ur«  4e 
perinis;  ce  système  mettra  un  terme  iila  4é3erti(m 
de  nos  soldats  et  des  matelots,  tant  àe»  navire;» 
de  guerre  que  des  Mtiments  marcliaûdsy  puisque 
ne  pouvant  obtenir  un  permis  de  travailler,  ils  ne 
seront  plus  portés  k  rompre  leuri»  engagements  ; 
en  effet,  s'ils  les  rompaient ,  ils  seraient  bientôt  si- 
gnalés aux  autorités  et  expulsés  des  mines,  La 
marine  marchande  n'ayant  plus  h  craindre  de 
voir  ses  navires  abandonnés  et  condamnés  k  pour-» 
rir  dans  le  pçrt  de  San  Francisco  pourraient  ré^ 
duire  le  prix  dn  fret  •  d'où  résulterait  une  baisse 
sur  le  pnx  des  objets  importés  ;  et  notre  marine 

de  guerre  et  nos  régiments  seraient  à  l'abri  de  ces 
désertion^  incessantes  et  de  cette  démoralisation 
dont  on  éprouva  les  fâcheux  efl^ts  en  Californie 
pendant  les  premiers  mois  de  |a  découverte  de 

Un  grand  nombre  d'émigrants  américaine, 
notamment  ceux  qui  de  nos  ^(ats  de  TOuest  se 
rendent  par  terre  en  Californie  p  s'y  fixeront  pour 
toujours  9  et  deviendront  plus  tdrd  cultivateurs; 
mais  un  grand  nombre  d'autrea  qui,  prtis  des 
villes  du  littoral  de  l'Atlantique ,  s'y  sont  rendus 
par  mi^r ,  ou  sont  dans  l'intention  de  s'y  rendre, 

rait  fondé  sur  wç  appréciation  peu  exacte  di^s  jQondltionç 
danii  lesquelles  sont  placée  les  pherçbeurs  d'gr.  t'ont  Je 
inonde ^  même  en  Amérique,  n*est  pas  propre  à  cette 
existence  pénible,  aventureuse  :  l'État  de  Californie  et  Iç 
gouyernement  fédéral  veulent  sans  doute  organiser  l'ex- 
plaitation  iwâiodique  des  pUcers,  fr^ppliir  rapi|ieipent 
la  période,  toyjoprs  «i  difficile,  de  la  cré^t^pn  d'une  grftpd^ 
Industrie  daq^  un  pays  o^uf  :  qu'ils  fas^^nt  dppp  un  appfil 
AUX  enractères  entreprenants  <çt;  résoins  de  tons  les  p?ys , 
au  liau  de  Içs  éloigner  par  d^s  mesures  qu'in«pire  np  e^prU 
étroit  de  nationalité .  C . 
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ne  s*y  fixeront  pas;  ils  reviendront  chez  eux  aussi- 
tôt qu'ils  auront  amassé  assez  d'or  pour  se  livrer 
à  une  occupation  de  leur  goût.  Ce  double  niouve* 
ment  a  déjà  commencé  ^  et  chaque  jour,  nombre 
de  ceux  qui  arrivèrent  en  Californie  au  commen- 
cement de  18499  sont  de  retour  largement  ré- 
compensés de  leur  labeur. 

La  grande  demande  de  produits  américains 
pour  la  Californie  en  a  fait  hausser  les  prix ,  et  si 
loq  joint  à  cela  For  tiré  des  mines  de  cette  con- 
trée ,  on  ne  saurait  douter  que  les  nouvelles  rela- 
tions commerciales  qui  s'établiront  avec  cet  Etat 
ne  concourent  puissamment  à  la  prospérité  de 
l'Union. 

Tout  porte  à  croire  que  les  mines  de  mercure 
sont  riches  et  abondantes  en  Californie  (  i  ) .  On  en 
trouve  une  non  loin  de  San  José ,  que  M.  Forbes 
de  Tepec ,  au  Mexique ,  prétend  lui  appartenir. 
C'est  du  cinabre  qu'on  extrait  le  mercure,  et  ce 
sulfure  très-riche  se  présente  à  la  surface  du  sol  et 
est  recueilli  sans  peine. 

On  dit  que  d  autres  mines  de  même  nature 
existent  ailleurs,  mais  on  n'a  rien  de  précis  à  cet 
égard;  c'est  une  circonstance  des  plus  heureuses 
que  ce  métal  se  trouve  à  côté  de  l'or ,  puisqu'il 
est  presque  indispensable  à  son  extraction  en 
grand.  Je  pense  que  le  système  à  adopter  k  l'égard 
des  mines  de  mercure  doit  différer  de  celui  que 
j'ai  indiqué  pour  les  mines  d'or  ,  et  qu'il  convien- 

(1)  L'École  des  mines  a  reçu  en  effet  des  échantillons 
de  mercure  sulfuré  à  gangue  quartzeuse  indiqués  comme 
provenant  de  Guadalûpe  et  de  New- Almaden  (Californie). 
L'essai  de  ces  échantillons  a  donné  à  M.  Rivot ,  pour  leurs 
richesses  respectives ,  58,5o  et  49  p-  loo  de  mercure. 

C. 
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drait  de  les  mettre  en  vente  et  d'abandonner  h 
l'intérêt  privé  le  soin  d'en  tirer  le  meilleur  parti 
possible. 

On  croit  qu'il  existe  de  riches  mines  d'argent , 
de  cuivre,  de  fer,  mais  on  ne  sait  jusqu'à  présent 
rien  de  précis  à  ce  sujet. 

Jai  déjà  fait  entrevoir  l'importance  d'un  hôtel 
des  monnaies  à  San  Francisco  :  les  avantages  qui 
en  résulteraient  seraient  très -considérables.  En 
ce  moment  il  n'existe  en  Californie  presque  au- 
cune monnaie  d'or  ou  d'argent  pour  faciliter  les 
transactions  comnrerciales,  est  c'est  à  grand'peine 
et  en  subissant  une  perte  considérable  qu'on  peut 
se  procurer  le  numéraire  indispensable  pour  ac- 
quitter les  droits  de  douane.  L'or  en  nature  y  sert 
de  monnaie  courante ,  et  sa  valeur  varie  de  77  à 
80  francs  l'once  ;  aux  mines ,  sa  valeur  est  encore 
moindre  ;  les  mineurs  seuls  souffrent  de  cet  avi- 
lissement de  prix  ,  tandis  que  ceux  qui  envoient 
l'or  aux  Etats-Unis  en  profitent. 

Admettant  que  Ton  recueille  une  valeur  de 
35o. 000.000  fr.  d'or  en  i85i  ,  à  raison  de  80  fr. 
l'once ,  cela  représentera  3.  laS.ooo  onces.  A  notre 
hôtel  des  monnaies,  l'or  est  évalué  90  fr.  l'once; 
celte  quantité  y  produira  donc  une  somme  de 
3i  .25o.ooo  fr.  en  sus  de  sa  valeur  actuelle  en  Ca- 
lifornie, bénéfice  que  l'hôtel  des  monnaies  de 
San  Francisco  aurait  réalisé,  et  cela  indépendam- 
ment des  avantages  qu'en  retireraient  nos  rela- 
tions commerciales  avec  les  divers  Etats  de  l'A- 
mérique du  Sud,  et  de  l'extension  qui  en  serait  la 
conséquence;  car  si  jamais  un  chemin  de  fer  est 
construit  à  travers  l'isthme  de  Panama,  San  Fran- 
cisco deviendra  inévitablement  le  principal  mar- 
ché de  nos  manufactures  pour  toute  la  côte  occi- 
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dentale  de  rAmériqoe;  et  si  Ton  considère  que 
rOnest  du  Mexique,  le  Chili  et  le  Pérou  ezpor-^ 
tent  annuellement  une  valeur  de  plus  de  lOd  mil^ 
lions  de  francs  en  lingots  d'argent ,  pour  pajer 
les  diverses  marchandises  que  ces  pays  tirçnt  de 
l'étranger,  (marchandises  dont  ils  pourront  s'ap- 

iirôvisionner  à  plus  bas  prix  à  San  Francisco , 
orsque  le  chemin  de  fer  sera  construit),  on  sentira 
tous  les  avantages  qui  résulteraient  de  la  couver-' 
sion  en  monnaie  d'une  telle  valeur ,  et  cent  non 
moindres  pont  notre  commerce  dans  ses  rela- 
tions avec  la  Chine,  où  le  ûutûéMre  seul  est  admis 
en  payement 


NOTE 

Suf  le  gisement  de  Vor  dam  les  environs 

de  Gênes  (  i  ); 

Par  M.  DIDAY>  ingébieiir  des  minés. 


Les  montagnes  qui  s'élèvent  âu  ttord  de  ûédtfâi 
et  qui  séparent  lé  tetritoîre  dé  cette  ville  des 
plaines  du  Piémodt»  sont  presque  uniquetiiént 
formées  de  schistes  micacés  ou  talqueux ,  au  mi- 
lieu desquels  on  rencontre  fréquemment  des 
masses  plus  oii  moins  puissantes  de  serpentine 
ophiolitique  de  soulèvement.  Cette  substance  se 
trouve  souvent  aussi  en  veines  ou  en  plaques  in- 
tercalées dans  les  schistes  et  les  lambeaux  de  caK 
caire  crétacé  inférieur  qui  les  recouvrent  i  elle  y 
devient  quelquefois  tellement  abondante,  que, 
sur  plusieurs  points ,  il  semble  y  avoir  un  véritable 
passage  entre  les  stéachistes  6t  leâ  roches  serpéù- 
tineuses.  Cette  constitution  géologique  présente 
la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  cap  Corse , 
et  notamment  des  montagnes  qui  séparent  Bastia 
de  Saint-Florent. 

Cest  principalement  au  contact  dé  ce^  deux 
espèces  de  roches ,  et  surtout  vers  les  points  où 
elles  semblent  ainsi  passer  Tuile  à  l'autre ,  que  Ton 
a  signalé  l'exisience  de  l'or".  Mais,  bien  que  Ton 
ait  quelques  raisons  de  supposer  que  ce  métal  se 

(i)  Le  gisement  dont  il  s'agit  est  situé  au  tal  Corsente, 
sur  \t  revers  des  Apennins,  à  la  descente  du  col  de  (a  Bo- 
chetta  k  Novi^ 
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trouve  disséminé  dans  presque  toutes  les  roches 
qui  présentent  ce  caractère ,  il  parait  cependant 
n^y  exister  en  général  qu'en  proportions  extrême- 
ment faibles.  On  ne  le  rencontre  en  quantité  an  peu 
plus  considérable  que  dans  quelques  petite  filonsde 
quartz  talqueux  qui  traversent  en  tous  sens  les 
schistes  opniolitiques,  et  seulement  encore  dans 
les  parties  de  ces  filons  oii  le  quartz  parait  carié , 
et  présente  de  nombreuses  cavités  en  partie  rem- 
plies d'oxyde  de  fer. 

Telles  sont  du  moins  les  indications  qu^une 
longue  expérience  a  fournies  à  quelques  habitants 
du  pays,  en  très-petit  nombre  d^aiileurs,  qui, 
jusqu'à  ces  dernières  années ,  s'étaient  quelquefois 
occupés  du  lavage  de  ces  sables.  Dans  une  rapide 
exploration  que  je  fis  de  cette  contrée,  au  mois  de 
septembre  1847»  et  pendant  laquelle  je  fus  guidé 
par  le  plus  actif  et  le  plus  intelligent  de  ces  la- 
veurs d'or,  nommé  Mimet ,  j'eus  plusieurs  fois  oc- 
casion de  reconnaître  l'exactitude  des  renseigne- 
ments qu'ilmedonnait,  d'après  ces  bases,  sur  Jari- 
chesse relative  d'échantillons  de  différentes  nature. 

Les  gisements  qui  avaient  été  reconnus  à  cette 
époque,  soit  par  les  habitants  du  pays,  soit  par  les 
travaux  des  ingénieurs  du  gouvernement  sarde ,  et 
notammentdeM.Baldracco,paraissaienttous  situés 
dans  une  zone  assez  étroite,  comprenant  les  bords 
du  torrent  de  Corsente  et  de  ses  affluents ,  et  qui 
s'étend,  du  nord  au  sud,  sur  une  longueur  de 
plusieurs  kilomètres.  Dans  toute  l'étendue  de  cette 
zone  les  roches  paraissent  assez  profondément  al- 
térées, non-seulement  à  la  surface,  mais  aussi  dans 
toutes  les  excavations,  peu  profondes  du  reste,  qui 
y  ont  été  pratiquées.  Les  schistes  sont  rougeâtres , 
plus  ou  moins  friables;  la  serpentine  est  aussi  de-* 
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venue  terreuse  ;  enfin  le  quartz  lui-même  devient 
plus  tendre,  il  est  fendillé,  caverneux,  et  ses  ca- 
vités contienoent  de  l'oxyde  de  fer,  provenant 
évidemment  de  la  décomposition  des  pyrites, 
dont  on  aperçoit  encore  quelques  traces,  et  dont 
la  présence  peut  en  outre  être  reconnue  par  le 
grillage,  qui  produit  une  forte  odeur  d'acicfe  sul- 
fureux. 

C'est  vers  l'extrémité  méridionale  de  cette 
bande  qu'avaient  eu  lieu  les  principaux  travaux 
d'exploration  exécutés  avant  1848;  c'est  là  aussi 
que  paraissent  avoir  été  établis  ceux  de  la  com- 
pagnie française  qui  s'est  constituée  pour  l'exploi- 
tation de  l'or.  Les  uns  et  les  autres  ont  eu  pour 
objet  deux  gîtes  contigus  connus  sous  les  noms 
d'Alcioiie  et  de  Mazzetta,  et  dans  lesquels  l'or  a 
été  trouvé  en  proportions  plus  considérables  que 
partout  ailleurs.  Parmi  les  autres  points  où  la 
présence  de  ce  métal  a  été  également  bien  consta- 
tée, on  peut  citer  notamment  le  gite  de  Lombardo, 
près  du  ruisseau  de  ce  nom ,  et  celui  de  M oglia- 
Ferrajo,  situé  vers  l'extrémité  septentrionale  de  la 
zone  que  je  viens  d'indiquer,  et  dans  la  partie  de 
la  chaîne  qui  domine  la  plaine  du  Piémont. 

L'or  parait  être  disséminé  dans  toutes  ces  ro- 
ches en  particules  extrêmement  petites.  Il  ne  m'a 
{'a mais  été  possible  d'en  distinguer  des  paillettes  à 
'œil  nu  ou  avec  une  loupe  ordinaire ,  soit  dans 
les  échantillons  que  j'ai  recueillis  moi-même ,  soit 
dans  ceux  qui  m'ont  été  remis  plus  tard  par  des 
employés  de  la  compagnie  et  par  M.  le  consul 
général  de  Sardaigne  à  Marseille.  Je  dois  dire  ce- 
pendant que  mon  guide,  dont  la  véracité  ne  me 
parait  pas  suspecte,  m'assura  avoir  trouvé  sur  di- 
vers points,  et  notoniment  au  Lombardo,  des 
Tome  Xrilf,  i85o.  35 
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paillette^  d'u»  volume  appréciable ,  et  même  quel- 

aues  grains  d^or,  dont  l'un  aurait  «tteiqt  le  poids 
e  loogramme^. 

Ce  $ont  \k ,  je  pense ,  des  exceptions  très-rares  ; 
mais,  dans  les  parties  mêmes  où  For  n'est  pas  vi- 
sible, la  richesse  est  cependant  quelquefois  asse^ 
srande.  Ainsi  un  échantillon  de  TAlcionei  que 
j  avais  recueilli  comme  très -riche,  d'après  le$ 
indication^  de  Mimet  ^  m'a  donné  à  J'essai 
O9OOO07  d'or  :  ce  sont  des  fragments  de  quartz 
altéré ,  mêlé  d^  serpeptine.  Des  terres  recueillies 
à  la  surface ,  sur  le  gîte  de  Ma^zetta ,  ont  encore 
donné  p.oooooS;  mais  la  richesse  des  échantil- 
lons provenant  des  autres  gites  a  été  bien  moin- 
dre, quoiqu'ils  eussent  également  été  choisis  avec 
soin  et  sur  les  indications  de  Mimet,  La  faible 
quai;itité  de  matière  sur  laquelle  j'ai  pu  opérer  ne 
m'a  pas  permis  d'apprécier  exacteftient  cette  ri- 
chesse ;  je  orpis  seulement  pouvoir  affirmer  qu'elle 
pe  déga^ait  pas  p,QOO0oa, 

Enan  j'ajouterai  que  des  échaptillons  de  schiste 
non  altéré  de  l'Alcione ,  et  de  quartz  compact  do 
Lombardo ,  ne  m'ont  pas  doapé  de  traces  d'or. 

Mais  il  est  évident  qu'uQ  petit  nombr3  d'essais , 
faits  sur  des  échantillons  de  roches  qui  présentent 
une  aus^  grande  variété ,  n^  saurait  suffire  pour 
se  former  une  opinion  sur  la  richesse  moyenne 
de  ces  dive^-s  gisements.  Ainsi,  par  exemple,  j'ai 
vu  laver  par  Mimet  des  terres  de  Moglia-Fer-» 
rajo,  qui  ont  donné  une  proportion  d'or  évidem*- 
ment  supérieure  à  celle  indiquée  ci-dessus. 

Dao^  des  essais  plus  en  grand  qui  ont  été  faits 
au  commencement  dp  1849  P^^  ^'  Gautier,  chi- 
miste de  la  compagnie;  et  aopt  \e^  résultats  me 
paraissent  mériter  toute  conJiaJOCp,  I4  tpneui'  de 
minerais  choisis  de  l'Alcione  aurait  varié  de 
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0,00001 5  h  0,000008.  On  a  traité  ilpip^  cotte  9X- 
périencç 55,568 kilogrammesda  ii^qb^s  jbqmicles^ 
qui  correspondent  à  5o.q  \  ^  kilog.  de  roches  $è^ 
çhe^y  et  qpi  ont  dpnqé  \^^  lingot  du  poid&  de 
'•679*', 70.  Ce  lingot  ^  èiè  trouva  c(>mposé  d^ 

Or.   .  . 0,75 

Argent «  •    o»i6 

Cuiyre  et  autres  métuiuu   .  .    0^09 


1,00 


ïl  contient  p^r  ççnséquQat  1.259'^'', 7 76  d'or  fin, 
ce  qqi  correspond  à  une  richesse  oioyenne  dç 
QyOopo:)5. 

D  aprèj^  que  nQtie  énaanant  du  consulat  général 
de  France  à  Gênes,  M.  Parodi,  ingénieur  de  la 
piine ,  évaluerait  ^  q,oqo,qo5  la  teneur  au-dessous 
de  laquelle  il  n'y  aurait  plus  avantage  k  exploiter 
ce  gisen^ent»  C'est  au^si  à  peq  prèa  1  opinion  à  la*^ 
quelle  je  na'étai^  arrêtée.  Je  ne  doute  pas  que  Ton 
ne  trouve  ep  a^aez  grande  abondancje  de^  roches 
qui  offrent  cette  richesaei.et  que  par  conséquent 
cette  eisploitatiop  ne  pwi^e  dçnftef  des  bénéfices, 
si  elle  est  conduite  avec  prudence,  et  si  Ton  évite 
surtout  de  la  grever  de  frais  considérables  de  pre- 
mier établissement,  ainsi  qu'on,  esjt,  ep  général? 
pi^alheureu^ement  trop  disposé  ai  1§  faire  liQraqu'il 
§'agit  d'une  miqe  d'or. 

C'est  pour  cela  qu'après  avoir  visité  ees  locali- 
tés j'engageai  la  compagnie  qui  se  pi*ôposait  d'ex- 
ploiter ces  gftes  à  commencer  par  traiter  les  ro- 
ches désagrégées  quç  l'oft  pouvait  recueillir  en 
f^ande  quantité,  soit  à  la  surface,  soit  par  des 
ouilles  à  ciel  ouvert.  Cette  marche  me  semblait 
d'autant  meilleure  que  je  n'avais  rien  vu  qui  parût 
annoncer  l'existence  d*un  filon  ou  de  tout  autre 
gîte  un  peu  régulier,  qu'il  pût  être  intéressant  de 


54o  6IS£:ment  db  l'or,  etc. 

suivre  dans  la  profondeur,  et  que  j'avais  par 
conséquent  tout  lieu  de  craindre  que  des  excava- 
tions souterraines  ne  produisissent  qu  un  accrois- 
sement de  dépenses  à  peu  près  inutile.  J'ignore 
complètement  si  ce  système  a  été  suivi,  ou  si  de 
nouvelles  observations  ont  conduit  à  le  modifier 
en  totalité  ou  en  partie. 

J'indiquai  également  à  la  compagnie,  comme 
un  objet  digne  de  son  attention ,  le  lavage  des 
sables  que  leCorsente  dépose  en  arrivant  dans  la 
plaine  de  Novi.  il  est  évident  en  effet  que,  si  les 
gisements  dont  il  s'agit  occupent  une  certaine 
étendue  et  présentent  quelque  importance,  ces 
sables  ne  peuvent  manquer  d'être  aurifères;  il 
conviendrait  donc  de  les  essayer  sur  plusieurs 
points.  Ces  essais,  dans  le  cas  ou  ils  conduiraient  à 
des  résultats  satisfaisants,  fourniraient  de  nou- 
velles preuves  de  l'existence  de  l'or  dans  ces  mon- 
tagnes, et  peut-être  même  pourraient-ils  donner 
lieu  à  une  exploitation  plus  facile  et  non  moins 
avantageuses  que  celles  des  gîtes  concédés. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  donné  suite  à  ce 
projet  (i). 


(i)  M.  Héricart  de  Thury  a  eu  occasion  de  visiter  tout 
récemment  le  gîte  du  val  Corsente,  et  cet  examen  l'a 
conduit  à  partager  complètement  l'opinion  émise  par 
M.  Diday  dans  la  note  précédente.  —  M.  de  Thurj  appelle 
de  plus  î'attentipn  des  géologues  qui  Tisiteront  cette  loca- 
lité, sur  le  métamorphisme  très- remarquable  que  les 
schistes  talqueux,  le  quartz  et  les  lambeaux  de  calcaire 
jurassique  et  de  calcaire  crétacé  inférieur  ont  éprouvé 
sous  Tinfluence  des  serpentines  et  des  ophiolites  qui  tra- 
versent ces  roches.  C. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 


de  M.  Delaporte ,  consul  de  France  au  Caire , 
à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 


Xavaisapprisy  i\y  ^  quelques  mois,  que  l'exis- 
tence d'une  soufrière  très-abondante  venait  d'être 
reconnue  dans  la  Haute-Egypte ,  entre  la  ville  de 
Kénèh  et  la  Mer  Rouge,  à  fendroit  appelé  Bahar 
el  Sejingue,  et  que  la  concession  de  cette  mine 
avait  été  faite  parle  gouvernement  à  un  Sicilien, 
à  qui  la  découverte  en  était  due.  Mais,  comme  à 
cette  époque  on  manquait  de  renseignements  po- 
sitifs sur  la  richesse  de  cette  mine  et  sur  la  qualité 
des  produits,  j'ai  dû  attendre  que  des  faits  incon- 
testables m'eussent  permis  de  fixer  mon  jugement 
à  cet  égard. 

Depuis,  le  concessionnaire s*étant  mis  à  l'œuvre, 
des  résultats  si  satisfaisants,  si  inesp(^rés  ont  été 
obtenus,  que  le  gouvernement  songe  aujourd'hui 
à  retirer  à  ce  Sicilien  le  privilège  qu'il  lui  avait 
d'abord  accordé  et  à  faire  exploiter  la  mine  pour 
son  propre  compte. 

Il  est  donc  probable  que  le  gouvernement 
égyptien  ne  tardera  pas  à  exploiter  par  lui-même 
et  sur  une  grande  échelle  cette  nouvelle  branche 
d'industrie,  et  qu'il  sera  prochainement  en  mesure 
de  livrer  au  commerce  des  quantités  considérables 
de  soufre  ;  peut-être  même  pourra-t-il  le  donner  à 
un  prix  inférieure  celui  descompaguies  siciliennes, 
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par  suite  de  rincrojable  modicité  des  salaires 
d'ouvriers  daos  ce  pays  (i). 

•Tai  Thonneur  de  vous  adresser  par  ce  courrier. 
Monsieur  le  Ministre,  un  échantillon  du  soufre, 
tant  brut  que  purifié ,  résultant  des  premiers  tra- 
vaux entrepris  par  le  sieur  Terranova ,  et  qui  ne 
reviendrait  pas  à  plus  de  deux  francs  le  quintal, 
vendu  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  à  Bahar  el 
Sefingue.  Tous  ceux  qui  Font  examiné  ici  le  recon- 
naissent pour  être  d'excellente  qualité. 

JTaime  à  croire,  Monsieui*  le  Ministre,  que 
Fexploitation  de  cette  soufrière  pourra  fournir  un 
nouvel  aliment  à  la  navigation  et  au  commerce 
français  :  c'est  dans  cette  espérance  que  je  me  suis 
réjoui  d'avoir  à  vous  en  informer. 


(i)  La  cômtnissioil  des  Annales  deé  mines  s'attaclie  à 
tenir  ce  recueil  au  courant  des  fkits  qui  intéressent  Tin- 
dustrie  minérale.  Elle  met  à  profit ,  dans  ce  bnt,  les 
oommunicdtions  adressées  à  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  par  MM.  les  consuls,  si  bien  placés  pour  re- 
cueillir des  documents  précis  et  authentiques  sur  les  dé- 
couTertes  faites  dans  les  pays  étraûgers.  Mais  il  est  bien 
entendu  que  la  commission  laisse  auï  auteurs  la  respon- 
sabilité de  leurs  appréciations  personnelles.  —  Cette  ré-> 
serve  est  nécessaire  dans  cette  ciroonstanqe ,  et  pourra 
l'être  dans  d'autres.  Oa  la  fait  aujourd'hui  une  fois  pour 
toutes. 

C. 
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ÈXtïlAlT  D'UNE  NOtË 


sur  plusieurs  allus^ionÉ  aurifères  de  la  république 

de  Venezuela  (i). 

Par  ^.  y.  SEHEULT,  vice-coosul  ^e  France  à  lUe  ïrlnidiui. 


Le  village  de  Tupuquen ,  situé  sur  les  bords  de 
nfurnary,  renferme  800  Indiens.  La  rivière  peut 
avoir  en  ce  point  3o  mètres  de  large  environ ,  avec 
une  profondeur  d^eau  de  5  mètres  dansla  saison  des 
pluies;  elle  est  h  sec  dans  la  belle  saison  ,  et  alors 
on  n'y  rencontre  que  de  distance  en  distancé ,  des 
trous  qui  semblent  communiquer  entre  eux  par 
infiltration;  les  bords  sont  escarpés;  le  fond  est ror- 
mé  de  sable  contenant  de  gros  cailloux  de  quartz. 

L'or  se  trouve  et  dans  le  lit  même,  et  en  dehors 
de  la  rivière-  On  l^extrait  surtout  en  ce  moment 
d'un  îlot  situé  eii  face  du  village  de  Tupuquen ,  et 
long  de  $0  mètres  sur  7  de  largeur  ;  on  en  trouve 
aussi  dans  les  cailloul  de  quartz  du  lit  de  la  ri* 
vière,  Lorsquon  travaille  ati  lavage,  qui  jusqu'à 
préseût  a  été  imparfait  ^  et  que  dans  un  endroit  on 
a  épuisé  l'or  contenu  dans  le  sable,  en  revenant  au 
môme  point  dès  le  lendemain  ,  on  y  ti^ouve  autapt 
d^or  que  la  veille,  ce  qui  indiquerait  queles  mines 
d'or  sont  situées  en  amont.  Ce  qui  confirmé  cette 
supposition,  c^est,d^unepart,quona  trouvé  dans 


1*^ 


(1)  F^nir  page  107  de  ce  volume^ 
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delà  fetiille  «'ëmplôieéa  bôiâson  et  \e  iùBtù  â6  ittet 
sur  la  plaie.  Au  iceslé  tine  population  uo  péu  sictive 
attrait  nientât  putgé  lé  pays  dé  eeâ  hôtes  dàûge- 
reux. 

Le  commerce  actuel  du  pays  consiste  eh  caôaô, 
café  et  tabac  excellent ,  en  coton ,  suct*ô ,  mtlscade , 
cannelle,  gin)fle>  indigo,  peaux  et  cotnes  debœtifs, 
bestiaux,  etCi,  etc. 

Les  transp^yrts  ne  se  font  encore  qu^à  do^  d'ânés 
et  on  oommencesentement  à  employer  des  chevaux 
et  des  mulets* 

En  résumé^  et  quelque  ineoiiiplets  crue  soient  ces 
renseignements  4  n'estai  pas  permis  de  penser  dès 
à  présent  qu'une  contrée  si  heureusement  dotée 
offrirait  aux  émigrftnts  français  un  ensétnble  de 
conditions  au  moins  aussi  favorable  que  h  Cali- 
fornie ,  où  tant  de  chânôes  contraires ,  tant  de  dé- 
ceptions lés  attendent?  L'engouement  ùVt^l  pas 
ici  nomme  toujours,  plus  de  part  que  la  réflexion  ? 
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-*- flg  jiritt  1860. 

Le  fait  d'atoir  Hpiré  une  eocplùUaHm  â  vM  àutértjwrqu'nu^ 
pied  d'un  mut  de  clôture  conêtitue^t^il  une  inflrMi&ti 
au  règlement  du  h  juillet  i8i3?  (Résolu  bégatifomânt 
dans  l'espéoe.) 

Vadministration  qui  a  prwoqué  les  poursuitee  contre 

i^ea^ploitant  peut-elle  être  condamnée  auafdépenê?  (Rejet 
de  la  reqaête  sur  ce  second  etief.) 

leb  articles  6  et  ^Jfx  règlement  an  4  juillet  16 15  sur 
Texploitatiôn  des  camëres  de  pierres  à  bâtir ,  dans,  les 
départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise^  .portent 
que  l'exploitatioû  ^  découVert  ne  j^oiirra  être  pobf'suiyie 
qu'à  la  distance  de  10  mètres  des  deux  côtés  des  chemins 
à  voitures ,  édifices  et  constructions  quelconques  ;  qu'il 
sera  laissé  en  outre  1  ihèt're  par  inètre  d'épaisseur  des 
terres  de  recouvi-émeùt. 

Par  un  arrêté  du  ai  juin  18479  le  conseil  de  préfecture 
de  la  Seine  à  condamne  à  uiié  amende  de  lîlo  ^r.  le  sieur 
Baudran,  carrier  à  Ivry^  pour  avoir  pratique  dès  fouilles 
tout  nrés  d'un  mur  de  ôlôliùre  ^bordant  le  terrain  de  la. 
carrière ,  et  lui  à  enjoint  dé  cesser  et  de  remblajei'  ses 
excavations,  ^ 

Lef  siedr  âaudrân  s^è^t  pbut*vu  âU  ôouseil  d'État  éoutre 
cet  arrêté. 

Daùs  sa  recfuête ,  il  à  notatûthent  objecté  que  le  tro-» 
priét^re  du  terrain  avait  dotmé  «oii  Coflsferttemértt  à  ee 
que  l^ett^loitâtiODf  fût  appifochée  ^nr  dej^à  de  la  dista^^eè' 
fixée  par  le  règleiïieht. 

Ii'administi>àt!iôn ,  bônsuliée  bur  ôëtte  requête ,  â  o^ôlu* 
atec  les  iuffénieurè^  le  préfet  M  )le  conseil  |ériéral  des* 
mines  y  au  rejet  du  poliryoi. 
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Elle  a  fait  remarquer  que  les  prescriptions  réglemen- 
taires concernant  les  distances  à  garder  dans  les  exploi- 
tations de  carrières  étant  établies,  à  la  fois,  en  rue  de  la 
sûreté  publique  et  de  l'intérêt  des  propriétaires  Toisins  , 
ces  derniers  pouTaient  bien ,  lorsqu'il  était  reconnu  qu'au- 
cun danger  n  en  résulterait,  consentir  à  ce  que  les  travaux 
s'approchassent  de  leurs  propriétés ,  mais  que  l'exploitant 
deyait  demander  la  permission  à  l'autorité,  afin  qu'elle  pût 
constater  si  l'abandon  de  cette  réserve  ,  de  la  part  du  pro- 

{>riétaire ,  n'entraînerait  réellement  aucun  péril  ;  que,  dans 
e  cas  actuel,  une  exception  au  règlement  ne  semblait  pas 
{>ouToir  être  admise  sans  inconyénient ,  le  mur  qui  longe 
a  carrière  bordant  lui-même  un  sentier  très-fréquenté  et 
qui  a  été  depuis  transformé  en  route  stratégique. 

Le  conseil  d'État,  section  du  contentieux ,  n'a  pas  pensé 
que,  dans  l'espèce,  le  mur  en  question  dût  être  regardé 
comme  l'une  des  constructions  auxquelles  est  applicable 
l'article  6  du  décret  du  4  juillet  i8i3;  d'autre  part,  il  a 
considéré  que  si  un  chemin  à  Toitures  a  été  établi  derrière 
ce  mur,  ce  fait  ayant  eu  lieu  postérieurement  à  l'exploi- 
tation de  la  carrière  dans  son  état  actuel ,  l'exploitant  ne 
pouyait  être  réputé  en  état  de  contrayention. 

Il  a ,  par  ces  motifs ,  annulé  l'arrêté  du  conseil  de  pré- 
fecture. 

Le  sieur  Baudran  ayait  aussi  requis  que  l'administration 
fût  condamnée  aux  dépens  Mais,  sur  ce  second  chef,  le 
conseil  d'Etat  a  rejeté  la  réclamation  ,  attendu  que  l'ar- 
ticle i5o  du  code  de  procédure  ciyile,  portant  que  toute 
partie  qui  succombera  sera  condamnée  aux  dépens ,  ar- 
ticle que  la  loi  du  5  mars  1849  ^  étendu  aux  instances 
deyant  le  conseil  d'État,  ne  saurait  receyoir  d'application 
aux  poursuites  exercées  par  l'administration  pour  la  ré- 
pression des  contrayentions. 

En  eflfet ,  c'est  dans  l'intérêt  de  l'ordre  public  que  l'ad- 
ministration exerce  ces  poursuites  ;  ce  n'est  pas  un  procès 
qu'elle  intente ,  c'est  un  acte  qu'elle  dénonce  aux  tribu- 
naux ,  comme  constituant  à  ses  yeux  un  délit  ou  une  con- 
trayention ;  elle  agit ,  là ,  en  tant  que  chargée  de  l'exé- 
cution des  lois  et  règlements  ;  c'est  en  un  mot  un  ministère 
public  qu'elle  exerce  pour  les  objets  dont  la  garde  lui  est 
confiée  :  si  le  préyenu  est  relaxé  de  la  plainte ,  les  dépens 
ne  peuyent  incomber  à  la  charge  de  l'autorité  ;  l'article  i3o 
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du  code  de  procédure  civile  ne  concerne  que  les  litiges 
entre  particuliers. 

Quant  à  la  partie  de  la  décision  ci-dessus ,  qui  annule 
Tarrêté  du  conseil  de  préfecture  de  la  Seine,  nous  deyons 
faire  observer  que. le  sieur  Baudran  n'était  pas  poursuivi 
pour  avoir  poussé  des  fouilles  jusqu'aux  connns  du  terrain 
où  la  route  stratégique  a  ensuite  été  établie.  L'ouverture 
de  cette  route  étant  posiérieure  aux  travaux  opérés  par 
l'exploitant ,  il  est  évident  que  celui-ci  j  lorsqu'il  les  a 
exécutés ,  ne  commettait  pas ,  sous  ce  rapport ,  une  in- 
fraction au  règlement  ;  mais  le  conseil  de  préfecture  avait 
vu  une  contravention  dans  le  fait  d'avoir  poussé  les  fouilles 
jusqu'au  mur  de  clôture,  sans  qu'une  permission  eût  été 
demandée  à  l'autorité  et  donnée  par  elle. 

Les  murs  servant  de  clôtures  aux  héritages  doivent-ils 
être  regardés  comme  étant  compris  parmi  les  construc- 
tions aux  abords  desquelles  le  règlement  du  4  juillet  i8i3 
interdit  de  pratiquer  des  exploitations  de  carrières? 

L'administration  jusqu'à  présent  l'avait  pensé  ainsi ,  et 
des  décisions  ministérielles  ont ,  à  diverses  époques ,  été 
rendues  dans  ce  sens.  Les  mots  constructions  quelconques, 
employés  par  l'article  6  du  décret ,  avaient  paru  devoir 
s'entendre  de  toute  propriété  bâtie  quelle  quelle  fût,  et 
avoir  été  mis  là  par  opposition  à  l'expression  de  terrains 
libres,  employés  par  l'article  9  du  même  décret  pour 
désigner  les  terrains  où  ne  se.  trouTent  aucunes  construc- 
tions. On  conçoit  en  effet  que  des  fouilles  pratiquées  jus- 
qu'au pied  d'un  mur  pourraient  souvent  en  occasionner 
l'éboulement  et  compromettre  non-seulement  la  sûreté 
des  propriétaires  du  terrain,  mais  encore  celle  des  ou- 
vriers occupés  à  l'exploitation  de  la  carrière.  Et  si  l'ar- 
ticle 9  du  règlement  veut  que,  même  pour  les  terrains 
libres,  l'autorité  fixe  la  distance  à  observer  aux  approches 
de  ces  terrains ,  à  plus  forte  raison  sei)iblc-t-il  avoir  voulu 
également  que  des  distances  fussent  gardées  aux  approches 
des  terrains  enclos  de  murs  (1). 


(1)  Cet  article  est  ainii  codçu  :  <  Art.  9.  Les  distances  à  observer  aax 

•  approches  des  terrains  libres  sera  détcrmioée  d'après  la  nature  ou 

•  l'épaisseur  des  terres  recouvrant  la  masse  à  exploiter,  en  se  confor- 

•  maot  à  l'art,  i.  • 

L'art.  4  porte  :  <  Les  terres  devront  être  coupées  (  n  retraite  par  ban- 

•  quettes et  talus  suffisants  pour  empocher  léboulenient  des  masses  su- 
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Du  restç,  dans  l'espèce  que  nous  YôDons  d^  rapporter^ 
la  question  ne  se  présentait  pas  en  ces  tenues  genëra^x 
et  absolus.  Le  conseil  d'État  s'est  détenuinè  d  après  les 
circonstances  particulières  qui  se  rencontraient  dans  cettq 
espèce  ;  il  lui  a  paru  quç  ^  là  »  le  mur  dont  il  s'agissait 
n'aypit  p»s  assez  d'importanca  pour  motivçr  Tapplication 
du  règlement  9  et  il  est  pçrmis  aç  penser  qi^e  si^  dans  de? 
circonstances  différentes,  il  avait  à  prononcer,  ^1  accueilr 
Jerait  Içs  principes  qui  ^v^iqnt  jusqu'ici  pr^valy, 

la  section  du  contçnt^euj; 

Vu  la  requête  présentée  p^r  le  ^ieur  Baudraçj  enregistrée 
au  secrétariat  général  du  çonsei)  d'JÈtçti;,.  1^  Sp  aoOt  |$479  ^^ 
oontenant  recours  contra  un  ^rêté  du  qoqii^  d^  préfecture 
de  la  SeipQ,  ^p  d^te  du  ai  juiq  i847,  lequel  l'a  oondomoé 
à  oes#er  tout  en)èTemen(  de  pierres  daus  uue  i^one  de 
10  mètres  Iç  long  du  xuur  de  clôMu'e.qui  borde  le  çbamp 
d'exploitation  de  s^  carrière  à  c^e)  ouvert ^  sisa  h  Ivry»  dos 
Çaint^Frfimbourg ,  ^  remblayer,  dans  le  délai  d'un  mois, 
le»  çxcayatîons  indûment  pratiquées;  et,  en  outre,  aune 
^imende  de  i5o  francs  et  aux  fr^is;  ]adit<f  requête  çouduaBl 
À  l'annulation  de  l'arrêté  attaqué,  e^  à  U  ctuidomuation  d« 
l'administra^ou  aux  dépans  ; 

Yu  les  observaiions  en  réponse  du  mipi^tra  des  travaux 
publics,  euregistrées  comme  dessus  le  3  fioôt  i  $4^,  et  con- 
cluant au  rejet  du  pourvoi  ; 

Vu  le  mémoire  en  réplique  fourni  par  le  siçurBaudran^ 
et  enregistré  comme  dessus  le  98  octobre  iS48i 

Vu  les  nouvelles  obsurvatiops  du  ministre  des  travau)i 
publics,  enregistrées  cqmme  dessus,  la  9^  m^rs  i85o,  et 
maint^na^nt  les  conclusions  précédentes; 

Vu  le  second  n^émoire  en  répliipia  au^dites  réclamn** 
tious  fourni  par  le  sieur  Baudran ,  eqragistré  comme 
dessus,  le  37  mai  iÇ5p,  et  maintenant  les  conclusions  du 
requérant; 

Vu  l'arrêté  attaqué  ; 

Vu  les  règlements  du  22  mars  et  4  juillet  i8i3; 

»  pérleures.  La  pente  ou  Tangle  à  donner  an  talu^  «erft  4^efiQÎDée 
>  par  la  reconnaissance  des  lieai ,  à  raison  de  la  nature  et  di|  plus  ou 
N  du  moins  do  cçosistAuce  dp  b^ne  de  recoavrcmeni*  • 


Ou!  II4  Cqirterety conseiller ^^Étûten  êôn.fappopl; 
<  Oiû  Hf  BéguinrPiUeoooq)  avocat  du  sieur  Baudiraû  en 
ses  observations; 

Ouï  M*  Goraudet^  iQaftre  des  requêtes,  commissaire  du 
gouvernement,  Qn  ses* conclusions | 

Considérant  que,  dans  Tespèçe,  le  mur  dont  il  s^aglt  ne 
«aurait  être  considéré  comme  constituant  Tune  des  con- 
structions auxquelles  est  applicable  l'article  6  du  décret 
du4juiUeti8i8; 

Considérant  que^  si  un  chemin  à  voiture  a  été  établi 
derrière  ledit  mur,  ce  fait  a  eu  lieu  postérieurement  à 
l'exploitation  de  \i^  carrière  dans  Pétat  oii  elle  est  au- 
jourd'hui ^  et  ne  peut>  dès  lors  placer  l'exploilMil  en  état 
die  contravention; 

Sur  les  conclusions  tendant  à  ce  que  l^dministration 
0Oit  loondamnée  aux  dçpens; 

Considérant  que  l'article  i5o  du  Code  de  procédure 
civile  doiH  les  di^positiops  ont  été  étendues  par  Uarti- 
cle  4^  de  la  loi  du  3  mars  1849  aux  instances  suivies 
deyant  le  coaseil  d'État ,  ne  ^aurait  recevoir  aes  appli- 
cations ^Mx  pouri^nites  exercées  par  l'administration  pour 
la  répression  dei  contraventions  commises  en  matière  de 
grande  voirie; 

Décide  c 

j4ft  1^.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  la  9eine, 
en  date  du  ai  juin  18479  est  annulé. 

u4tt.  2  Le  surplus  des  conclusions  du  sie^  Baudran 
est  rejeté. 

Art,  5.  Expédition  de  la  présente  décision  sera  trans- 
mise au  ministre  des  travaux  publics. 

CofrsxiLD'jïuTr-^fp^îandii  Çojitmtimt.^x^  ao^t  1860. 

Lor$qu*une  cùnoession  de  mines  de  fer  a  été  instituée^  le 
propriétaire  du  sol  çonserve-t^il  dans  ttms  fes  cçts  le  droit 
d^expUÀter  le  mitnerai  oui  peut  être  extrait  d  del  o^ivert 
dans  le  périmètre  concédé ,  lorsqu* aucune  réserve  n'a  éié 
stipulée  à  cet  égard  dans  Pacte  de  concession?—  Résolu 
négativement. 

Cette  queslipn  qi^i  touche  à  un  point  essentiel  de  la 
législatipp  A^s  min^f»  ç(  do^t»  par  spq  énoncé  ^euji^  il 
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est  facile  d'apprécier  l'importaQce ,  a  été  a^tée  dans  les 
circonêtaoces  suiTantes ,  dont  il  nous  paraît  utile  de  don- 
ner ici  Texposé. 

Une  ordonnance  royale  du  23  janvier  i8a8  a  concédé 
les  mines  de  fer  de  Mondalazac  à  la  compagnie  des  houil- 
lères et  fonderies  de  TA^eyron.  La  compagnie  des  forges 
et  fonderies  d'Aubin,  ayant  fait  l'acquisition  d'un  ter- 
rain situé  dans  l'enceinte  de  ladite  concession ,  a  adressé, 
en  1846,  au  préfet  de  l'Ayeyron,  une  demande^  tendant 
à  obtenir  la  permission  d'extraire  du  minerai  de  fer  à 
ciel  ouvert  dans  ce  terrain. 

Le  préfet,  après  avoir  consulté  les  ingénieurs  des  Mines, 
et  se  fondant  sur  les  articles  59  et  69  de  la  loi  du  ai  avril 
1810,  a,  conformément  aux^a  vis  de  ces  ingénieurs,  donné 
acte  à  la  compagnie  d'Aubin  de  sa  déclaration  à  fin  d'ex- 
ploitation, ce  qui  valait  pour  elle  permission,  aux  termes 
de  l'article  69  de  la  loi. 

La  oompagnie  de  l'Aveyron ,  voyant  dans  le  fait  d'ex- 
ploitation de  la  compagnie  d'Aubin  une  atteinte  à  ses 
droits  de  concessionnaire,  s'adressa  d'abord  à  l'autorité 
judiciaire ,  à  l'effet  de  faire  prononcer  la  saisie  du  mine- 
rai extrait  par  ladite  compagnie  d'Aubin ,  et  de  la  faire 
condamner  à  des  dommages  et  intérêts. 

Le  tribunal  de  Rodez ,  par  un  jugement  interlocutoire, 
ordonna  une  expertise  aux  fins  de  vérifier  si  le  minerai  en 
question  était  un  minerai  d'alluvion ,  ou  s'il  provenait  de 
mines  en  filons  ou  couches ,  ou  si  la  compagnie  d'Aubin 
avait ,  par  le  fait  de  ses  extractions ,  empiété  sur  les  droits 
de  la  compagnie  concessionnaire. 

Le  préfet  a  informé  de  ce  litige  l'administration ,  en 
exposant  que  le  tribunal  de  Rodez  lui  paraissait  être  sorti 
de  ses  attributions. 

Dans  l'espèce,  en  effet,  la  contestation  n'était  point  de 
la  compétence  des  tribunaux;  elle  se  trouvait  entièrement 
du  ressort  administratif,  puisqu'il  s'agissait  de  prononcer 
sur  la  validité  d'une  permission  d'exploitation  de  mines 
donnée  par  l'autorité  préfectorale,  et  d'interpréter  un  acte 
de  concession ,  toutes  choses  qui ,  par  leur  nature ,  ren- 
trent exclusivement  dans  le  domaine  du  pouvoir  admi-  ^ 
nistratif. 

Le  préfet  a  en  conséquence  été  invité  par  le  ministre  des 
tra?aux  publics,  à  proposer  un  déclinatoire ,  et,  au  besoin, 
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à  élever  le  conflit,  lorsque  les  parties,  à  la  suite  de  l'ex- 
pertise, se  représenteraient  devant  le  tribunal  pour  le  ju- 
gement du  fond. 

Mais  il  n'a  pas  été  nécessaire  de  prendre  l'arrêté  de  con- 
flit. La  compagnie  de  l'Areyron  a  reconnu  elle-même  que 
l'aiTaire  devait  être  décidée  administrativement  ;  elle  a 
abandonné  son  action  judiciaire,  et  présenté  sa  réclama- 
tion au  ministre  des  travaux  publics. 

Dans  sa  requête  elle  a  soutenu  que  la  loi  ne  range  dans 
la  catégorie  des  minières,  et  comme  pouvant  à  ce  titre 
être  exploitées  par  les  propriétaires  du  sol,  en  vertu  d'une 
permission,  que  les  minerais  de  fer  dits  d'alluvion; 

Que  tous  les  autres  minerais  d'une  nature  chimique 
différente  et  disposés  en  filons  ou  en  couches,  constituent 
des  mines,  lesquelles,  ne  peuvent  être  exploitées,  soit  sou- 
terrainement ,  soit  à  ciel  ouvert,  qu'en  vertu  d'une  con- 
cession et  qui,  du  moment  qu'elles  sont  concédées,  appar- 
tiennent en  entier  au  concessionnaire; 

Que  le  minerai  de  Mondalazac  se  trouve  dans  cette  der- 
nière classe,  étant  un  oxyde  anhydre  de  fer,  en  couches 
régulières,  qui  plongent  vers  les  couches  du  calcaire  juras- 
sique dont  est  formé  le  plateau  de  Mondalazac ,  et  qui 
n'affleurent  qu'en  quelques  points  de  la  surface  ; 

Que  l'article  12  de  la  loi  défend  toutes  recherches  dans 
un  terrain  déjà  concédé  ;  qu'elle  y  interdit  implicitement 
et  à  plus  forte  raison  toute  exploitation  de  la  part  des  tiers  ; 

Que  si  Tarticle  69  paraît  assimiler  aux  minières  les  gîtes 
de  ffer  en  couches  ou  filons  susceptibles  d'être  exploités 
à  découvert,  le  législateur  n'a  entendu  prononcer  cette 
assimilation  que  pour  les  mines  qui,  antérieurement  à 
l'institution  de  la  concession ,  étaient  déjà  exploitées  à 
ciel  ouvert  ;  que  c'est  en  ce  sens  qu'avait  été  conçue  la 
première  rédaction  de  cet  article ,  où  on  lisait  :  «  Il  ne 
»  pourra  être  accordé  aucune  concession  pour  minerai 
»  d'alluvion,  ou  pour  des  mines  en  filons  ou  en  couches, 
»  exploitées  jusqu  à  présent  à  ciel  ouvert,  que  dans  les  cas 
»  suivants,  etc » 

Que  ces  mots  exploitées  jusqu^à  présent  à  ciel  ouvert 
ont  été  supprimés  de  la  rédaction  définitive  par  une  erreur 
de  copiste. 

La  réclamation  de  la  compagnie  de  l'Aveyron  a  été  na- 
turellement renvoyée  à  l'examen  du  conseil  généi^al  des 

Tome  Xrills  i85o.  36 
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mines  ,  et  ce  conseil,  après  une  délibération  approfondie, 
a  exprimé  l'avis  suivant  que  nous  croyons  utile  de  répro- 
duire en  entier  : 

/LéGbndeil^ 

»  Considérant  que  la  loi  dii  ii  avril  i8iO  à  soumis  l'èx- 
n  ploitation  des  ininéraià  elfe  fer  à  un  régime  s|)écial^  et  que 
»  péT  son  article  6g,  elle  a  dérogé  aux  prescriptions  des 
»  articles  2,  5  et  12,  cjutne  èont  applicables  aux  mines  de 

*  !èr  que  itoué  la  réserve  des  droits  conférée  aux  propriè- 
ii  ttXrti  dd  »ol. 

*  Considérant  tfiié  lès  miheràié  dé  tet  ôonétituent  des  mi- 
»  nières  et  sont  regardée ôottlirietninefàîs  d'ail tivion,  lorsque 
fc  leurs  gîtes  sont  irréguliers  oupeti  réguliers  et  sont  voisins 
1»  de  la  surface  du  sol,  et  qu'ils  constituent  des  mines  lors- 
»  qu'ils  iohï  en  filons  oucoucbèô,  c*est-à-dire  en  gîtes  irégu- 
»  lîers,  que  la  composition  chimiqiié  des  iniherais  est  tout  â 

*  fait  étrangère  ù  leur  classement  en  minerais  ou  eh  mines^ 
»  les  minerais  dits  d'alluvion  étant  tantôt  des  oxydes  anhy- 
»  dres  cttantôt  des  oxydes  hydratés,les  deux  sortes  d'oxydes 
»  se  ttoutant  assez  fréquemment  réunies  dans  les  gîtes  appe- 
»  lés  d'allutbh,  et  les  tnlnes  en  filons  ou  couches  étant  elles- 
»  mêmes  constituées,  soit  par  des  oxydes  anhydres,  soit  par 
»  des  oxydes  hydratés  ;  que  l'application  de  rune  des  deux 
9  dénominations  ètsiblieà  par  la  loi  dépend  donc  d'un  mode 
A  de  gisement  des  minerais,  et  nullement  de  leur  nature 
»  chimititië. 

n  Considérâttt  que,  de  même  que  certaines  minières 
»  ^Otit  exploitables  pat  travaux  souterrains,  de  même  cer- 
»  tàînéS  mihfes  feont  exploitables  à  ciel  ouvert  dans  toute 
ii  leur  étendue  t  mais  que  la  plupart  des  mîries  ne  sont  ex- 
»  plôitables  à  ciel  ouvert  que  dans  la  partie  de  leur  gîte  qui 
»  affleure  à  là  sutfacè  du  sol  ;  que  les  minières  exploitables 
»  pat"  trataux  souterrains  sont  concessîbles  comme  des 
»  mineâ,  aUx  termes  de  iWt.  68  de  la  loi  du  ai  avril  i8io, 
»  lorsque  les  travaux  souterrains  doivent  être  permanents 
»  et  réguliers,  et  que  de  leur  côté,  d'après  l'art.  69,  les 
»  mines  sont  soumises  au  régime  des  minières  pour  la  partie 
i^  des  gîteé  en  filons  ou  couches  qui  peut  être  exploitée  à 

*  ciel  ouvert,  mais  qu'en  ce  qui  concerne  l'assimilation  aux 
»  minières  de  la  tranche  superficielle  des  mines  ^  l'art.  69 
»  n'établit  aucune  distinction  entre  les  mines  qui  auront  été 
»  explôîtées  î\  ciel  ouvert  et  colles  qui  auront  été  tout  d*a- 
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»  bord  exploitées  par  traf&uK  souterrains  ;  que  les  prop^lé- 
a  taires  du  sol  cohseryent  dès  lors  le  droit  d'exploiter  à  ciel 
»  ouvert  la  tranche  superficielle  des  mines  de  felr  en  âlons 
»  ou  couches,  lors  même  qu'ayant  la  concession  en  n'j  au- 
»  rait  pratiqué  que  des  travaux  souterrains  |  que  isè  droit  qui 
»  l'ésulte  du  texte  de  la  loi  a  été  confirmé  paf  Une  longue 
»  jurisprudence;  qu'aussi,  depuis  plusieurs  années^  tous  les 
»  actes  de  concession  de  mines  de  fer  renferment-ils  bette 
»  clause  que  ta  concession  est  faite  soiis  toute  réserve  des 
»  droits  résultant^  pour  leB  propriétaires  de  la  surface  > 
»  des  articles  59  et  69  de  la  loi  du  ai  avrU  16 lo^  tant  à  Té- 
»  gard  des  minerais  de  fer  dits  d'alluvion,  que  felative- 
»  ment  aux  minerais  en  filons  ou  couches  tfai  seraient  si- 
»  tués  près  de  la  suriace)  «t  susCQptibles  d*être  exploité!  A 
»  ciel  buvert. 

n  Codsidéraiit  qil«  les  diHoits  des  j^rôpdétâit^d  du  i6i  M 
i>  peuTsnt  l'étendre  qiw  sur  la  portion  deé  giteft  eti  filddft 
»  ou  couchés  qui  compoHe  les  tira  vaux  à  délôuvëirtj  ^\it 
»  tous  travaux  souterrains,  lors  même  qu'ils  h^  ft^ràiéât  Ai 
9  permanents  ni  réguliers^  l»ur  SDUt  interdits,  le  cdnees- 
i  «ionnaire  devant  avoir  la  llkGOlté  d'oxercer  ëàfl»  toUtè  éiei 
»  plénitude  et  sans  aucune  entrave  doti  droit  de  p¥dt)riété 
»  sur  les  gites  sÉtOés  dans  la  profoftdeu#  et  exploitables 
»  par  travaux  soiitevrattis }  quo  b'ést  d'àpi^èd  bes^l^iïiéîpés 
»  que,  depuis plusiears  annleiileft  actes  dé  Obhoè^sion  dés 
»  mines  de  fer  disposetit  À  la  suite  de^  râdet*v6é  ddnt  ils 
»  Tient  d'ôtre  question  ^  t{ùe  l'exploitation  à  ciel  ouvert  qui 
ji  serait  entreprise  par  lei  pfboriétftireë  du  IM\  ^  doit  êtihe 
»  conduite  dé  telle  tt)ailièr«i{\i'ëlle  ne  rende  pas  impossible 
»  l'exploitatinn  nltérieuro  par  travaux  soutèH^inè  deis  Ihi^ 
yt  nerais  situés  dans  la  profondeur,  et  qu'il  appartient  aU 
»  ^préfet  de  déterminer  les  Ifaaiites  de  cette  exploitétieti  à 
n  ciel  ouvert  ; 

«  Considérant  que,  bîèn  que  rordOhtiâUèé  royale  t[tii  à 
À  concédé  les  tiines  de  fér  de  Mondalazàc  ne  stipule  pas 
»  de  réserve*  en  fevcUr  des  proptiètâires  de  la  stltfàôe , 
»  leurs  droits  n*en  subsistent  pas  moins,  puisqu'ils Vèsul- 
»  tent  formellement  des  dispositions  de  l'article  69  de  la 
»  loi  du  Qi  avril  1810;  qu'ainsi  >  malgré  le  silence  de  l'acte 
9  de  concession,  tout  propriétaire  du  ftol  dans  l'enceinte 
»  de  la  concession  de  Mondalazac  peut  être  autorisé  à  et- 
»  ploiter  î\  ciel  ouvert  la  rouche  du  mttnerai  de  fer  ooli- 
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thique  qui  y  existe ,  s'il  est  reconnu  que  Texploitation 
superficielle  qu'il  a  le  projet  de  pratiquer  n'est  pas  de 
nature  à  mettre  obstacle  plus  tard  à  l'exploitation  sou- 
terraine ; 

>  Considérant  que  l'homologation  qui  a  été  donnée  par 
M.  le  préfet  de  l'Aveyron  à  la  déclaration  faite  par  la 
compagnie  des  forges  d'Aubin  ne  porte  pas  d'une  ma- 
nière explicite  que  cette  compagnie  ne  pourra  entre- 
prendre que  des  trayaux  à  ciel  ouyert  ^  et  que  ces  trayaux 
pourront  être  arrêtés  lorsqu'ils  pourront  empêcher  l'ex- 
ploitation ultérieure  par  trayaux  souterrains  ; 

»  Pense: 

>  1*  Qu'il  n'j  a  pas  lieu  d'accueillir  la  réclamation  de 
la  compagnie  des  houillères  et  fonderies  de  l'Âyejron  ; 

»  a*  Qu'il  j  a  lieu  de  confirmer  l'homologation  donnée 
par  le  préfet  de  l'Ayejron  à  la  déclaration  faite  par  la 
compagnie  des  forges  et  fonderies  d'Aubin^  mais  en 
faisant  obseryer  à  ce  magistrat  qu'il  aura  à  prendre  un 
arrêté  portant  : 

»  A.  —  Que  ladite  compagnie  des  forges  et  fonderies 
d'Aubin  ne  deyra  entreprendre  que  des  trayaux  d'exploi- 
tation à  ciel  ouyert  ; 

»  B.  -^  Que  les  trayaux  à  ciel  ouyert  qu'elle  pratiquera 
deyront  être  arrêtes  lorsqu'ils  pourront  rendre  impos- 
sible l'exploitation  ultérieure  par  trayaux  souterrains, 
des  gîtes  situés  dans  la  profondeur; 

»  C.  r—  Qu'en  cas  de  contestation  entre  les  deux  c(»n- 
pagniçs  sur  la  question  de  sayoir  si  une  portion  de  la 
couche  dq  minerai  oolithique  de  Mondalazac  doit  ou 
non  être  exploitée  ù  ciel  ouyert,  ou  si  ce  genre  d'ex- 
ploitation, déjà  entrepris,  doit  être  interrompu ,  il  sera 
statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines,  les  parties  ayant  été  entendues,  sauf  le  recours 
à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  ; 

»  D.  —  Que  MM.  les  ingénieurs  des  mines  du  départe- 
ment devront  exercer  et  faire  exercer  une  active  sur- 
veillance sui:  les  travaux  d'exploitation  des  deux  com« 
pagnies.  » 

Le  ministre  des  travaux  publics  a  adopté  cet  avis  et,  par 
une  décision  dû  5i  août  1848,  il  a  rejeté  la  rérïamatron 
de  la  èompagnie  de  l'Aveyron ,  sous  les  conditions  propo- 
sées par  le  conseil  des  mines. 
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La  compagnie  s'est  alors  pourvue  au  conseil  d*État 
contre  la  décision  du  ministre.  Elle  a  reproduit  devant  ce 
conseil  les  obseryations  que  déjà  elle  avait  présentées  à 
Tadministration. 

De  son  côté  le  ministre  des  travaux  publics  a  soutenu 
le  bien-jugé  de  sa  décision ,  et  nous  croyons  utile  d'in- 
diquer ici  avec  quelques  détails  les  motifs  qui  militent  en 
faveur  de  la  doctrine  ministérielle. 

Dans  l'ancien  droit,  depuis  l'édit  de  1601  jusques  et  y 
compris  la  loi  du  28  juillet  1791,  les  gîtes  de  minerais  de 
fer,  lorsqu'ils  pouvaient  être  exploités  à  ciel  ouvert,  ont 
Constamment  été  regardés  comme  des  dépendances  de  la 
propriété  de  la  surface,  et  les  propriétaires  du  sol  ont,  à 
ce  titre,  joui  de  la  faculté  d'en  opérer  l'extraction. 

La  loi  du  ai  avril  1810  a  confirmé  ce  régime,  qui  avait 
pour  but  de  multiplier  le  plus  possible  les  exploitations 
de  minerais  de  fer,  d'assurer  ainsi  une  utile  coocurrehce 
et  de  donner  par  là  aux  usines  les  moyens  de  s'approvi- 
sionner à  bas  prix. 

Après  avoir  classé  les  gîtes  de  fer  en  général  parmi  les 
mines,  lesquelles  ne  peuvent  être  exploitées  qu  en  vertu 
d'une  concession ,  elle  fait  une  exception  pour  les  mine- 
rais de  fer  d'alluvion  qu'elle  range  parmi  les  minières,  en 
les  laissant  à  la  disposition  des  propriétaires  du  sol ,  à 
charge  par  ceux-ci,  de  fournir  aux  approvisionnements 
des  usines  du  voisinage. 

Mais  en  même  temps  qu'elle  pose  cette  exception  pour 
le  cas  le  plus  général  des  minerais  de  fer  d'alluvion,  celui 
où  ils  peuvent  s'exploiter  à  ciel  ouvert ,  elle  la  fait  dispa- 
raître dans  son  article  68,  aussitôt  que  les  minerais  d'allu- 
vion ne  peuvent  plus  s'exploiter  que  dans  la  profondeur, 
c'est-à-dire  par  travaux  souterrains,  réguliers  et  perma- 
nents. Ces  minerais  rentrent  dès  lors  dans  la  catégorie 
générale  des  mines  de  fer,  c'est-à-dire  dans  la  classe  des 
mines  concessibles. 

Puis  l'article  69  ajoilte  que  toutefois  il  ne  pourra  être 
accordé  aucune  concession  pour  minerais  d'alluvions  ou 
pour  des  minerais  en  filons  ou  couches,  que  si  l'exploita- 
tion à  ciel  ouvert  cesse  d'être  possible;  ou  si  cette  exploi- 
tation, quoique  praticable  encore,  ne  doit  durer  que  peu 
d'années,  et  qu'en  étant  continuée  elle  doit  rendre  impos- 
sible une  exploitation  ultérieure  par  puits  et  galeries. 


558  JURISPRUDENCE 

JEnfin  TdrUule  70  porlf»  q^'on  «as  do  ooqçmhoo  de  ces 
gite^y  le  coQC^siionnaire  scre  tenu  de  fournir  à  ralîmen-* 
Wxo^  if^  uyioe»  qui  s'approyisioQDaienI  de  miaeraii  tur 
les  lieux  compris  dans  la  concession,  et  d'indemniser  les 
nçppriét^ir^j  ^^  profil  desqw^ls  l'a^ptott»tip«  ^'opérait, 
aw  ^^  proRPFtipo  du  retenu  qu'ils  flp  ciraient 

S:\  Vw  WBPTOphfi  çps  difféTPRts  iirtiri^  les  ^ns  des  ai^re», 
il  semble  évident  que  le  léjJrtatflVHFi  ?iprt»  nQÏV  distiiif qé 
pour  U  fociUté  de  U  cl^sçifiçatioo ,  Ip^  wi^ei^lR  de  {^  en 
fl^npf î^ia  cppces^iWe»  I  ^esq^e^s  cpTOjpçpn^^pJ  le»  iK^if^^çi^ 
çppcl^ça  QU  filpps,  p^  pp  mi^^rai^  nop  i^ppcp^a^ble^^  le^^ 
gpeh  pppat|t\tfiPt  h^  W^P^aiç  d'^Uuvipp,  ^  ^ovil^  is^m 
dépep^f  e  la  poncessibillt^  pqp  àx(  mp4e  4p  giseptiep^,  ^^^ 
du  mode  ^ÎT^Pt  \t^w\  rpxï4<W*Mi9!^  pqurwt  |'ppé|?pf, 

S>giHl  ea  pff^t  d^  paiaer^»  4>Uvif^o|i^  l^loi,  piiy  ^lon  ^fti- 
<4^3i  Wt^ï^ie  4f  a«  ^^  çl«?8^  desçiipi^w^  çftaisfeiej^tôt,  par 
soQ  article  03  »  çU^  çtipi^ç  quc^  )ç»  exploitants  de  mip|^re« , 
prppriètapre«  ou  a\itFP^9  p^  peuy^t,  ^ans  une  conceisÎQn^ 
pénétrer  dans  la  profondeur. 

S'^dHl  dp  )l^)neraia  en  filons  ou  cp^Ghp§,  (a  )pi  les 
placp  c|?P?  ^ei  J^v^^^  qonfies^lW^i,,  m^is  en  m^m^  Vm?^ 
ellp  Y^Htf  p^r  ?op  çMBtipl^  09f  fl^^la  ponçp^jipp  p'çp  spi^; 
donqée  ç^fi  lof ffl^^  J*p^plp|tatiqp  ^  ç}^l  pyi^pç^  çes^  d'^teft 
praticable,  p»j  Wfîn  lacfqpp  pr^tjp^blp  epeore,  elle  ^q\% 
repdfP  ip>pp??We>  aapç  pn  aypp^ir  pfochaip,  Tejçploifat^Qp 
souterraine. 

Qp  pfflfpprepd  d'aiHePFs  («^©il^mppl  le  bpt  dp  ces  dis- 
pplitiop^  ;  ^pmnfte  npUf  T^if PP?^  dit ,  raaçieqnp  légiflation 
réf^f  ¥^rt  »uï  PTûprif tairf4  dw  çql  Id  prppriétp  de&  ipiïW9  de 
fei?  «iflpîtMtilPf  '^  «H  qp«P¥h  qupl  qp'pp  foi  le  gisernemi 
le  Ip^il^^Uf  d^  l9io  9  yo\ilp  iie^p^pter  celte  «ituation,  en 
tapt  fiH'elie  popijail  se  ppfv^UPr  ^f  PP  Tipl^ôt  public ,  e| 
spB  îptiption  ^  pet  pg^vd  p^F^H  ff  sipHpr  plaiFepiem  de 
l'p^HP^  de«  mPlifs  q¥Î  ^POPP^pagpa^  1»  projet  de  )pi  lp9« 
de  sa  présentation  au  corps  législatif^  ||«  dp  (firardin  y 

4î«fdt  9m  %ç^  ^^  gmjpmf^^nt  »  m  pao^l^oi  dit  tîtrp  ^11 

dfi  cfttft  Ipi  : 

f  Nqui  P'iuvûPS  pftft  beaucoup  d'ûbsernations  à  foin^ 
»  MUt  oe  titre }  les  dtapiMitions  en  aetnt  elaiff es  et  con^ 
%lpp«M,  k  peu  de  cboset  près  9  à  oellea  ûpatqnue^  dans  la 
»imdp  lygM.  Nchis  aiiona  eu  l-bonaeuv,  messieurs,  do 
»  vous  (aira  observer,  en  pommeaciftplcerappprt,  que  les 
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•  minBt  ne  paUTaieat  faite  partie  de  la  propriété  ds  la  lur- 
»  faee  ;  et  1  argument  le  plua  fort  en  faveur  de  oe  gjitÈmo 

•  ait  qu'elles  ne  aont  pai  dÎTisi^les  de  leur  nature  ;  mais  oe 

■  raisonnement  n'est  pas  applicable  aux  mines  superfl- 
9  délies,  désignées  spua  le  nom  dq  minières;  et  si  tous 
«  avez  rçcon^u  qu'on  a  dû  détacher  les  mines  proprement 
»  dites  de  la  propriété  du  sol,  parce  qu'elles  sont  formèsa 
»  dans  un  système  natunl  qui  p'a  aucun  rappODl  avec  lef 

■  dÎTiaiong  des  terrains  qui  le  recouTrent,  et  pprce  que 
a  leur  exploitation  doit  se  faire  en  grand,  tous  recon- 
s  naitrei  missi  quo  les  minières,  placées  qu  à  la  surface  du 
>  soi,  ou  presque  immédiatement  au-dessous  de  la  oouch^ 
»  Tégélale,  pouvant  être  exploitées  sani  de  grands  traiaux 
»  et  sans  oompromfïttre  ft^  rien  ipt,  resspurcs»  de  l'aTenir, 
a  4oiveat  r^^ter  4  la  disposition  de»  propriétaire!  de  la 
»  superficie.  » 

En  {ippliqueut  les  principee  qui  ppccédenl ,  et  en  se 
iienf<BrQiant  dans  les  termes  précis  do  l'article  69  de  la 
Iqi  du  ai  ^Tril  iSm,  l'administration  ne  devrait  à  la  ri.. 
g^i^uF  coHoédei  fll^nie  les  minas  en  filons  ou  eouchei, 
lorsqu'elles  présentent  des  parties  exploitables  à  del  ou^ 
Tert,  que  lorsque  l'exploitattop  dfl  pe?  partie»  dp?iondrait 
impossible  ;  m^i»  elle  a  oompri»  qu'il  y  auirait  UB  ¥éri- 
table  intérêt  ppor  iescansomm^teursà  mettre  lioultanè- 
ment  à  leur  disposition  et  les  produits  de  la  »ur&ce,  et 
ceux  qui  se  trouvent  dans  la  profondeur,  et  elle  a,  dans 
diverses  eirconstances,  concédé  ces  derniers  avant  t'èpui- 
sèment  des  autres,  sous  la 'ré serre,  bien  entendu,  des 
droits  qui  résultaient  pour  les  propriétaires  des  articles  Sg 
et  6g  do  la  loi  de  1810. 

CJette  réserve , 
cUement  énoncé 
longtemps,  il  lui 
yait  pas  besoin  < 
>e  trouvait  écrit* 
virtuellement.  Et 
taifes  du  sol  ont 
UfHFfoce,iJ3i)P 
droit  leuE  en  a  è 
cession  Toi?i.nc  à 
Cj^ioi)  miuistcrip 
prié  taire  s  à  extr; 
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Tordonnance  de  coacession  ne  contîat  aucune  réserTe  à 
leur  profit.  Les  concessionnaires  ne  se  sont  pas  pourrus 
contre  cette  décision.  Nous  pourrions  citer  encore  d'autres 
exemples. 

Plus  tard  9  et  pour  prérenir  autant  que  possible  les  dif- 
ficultés entre  les  tiers,  l'administration  a  cru  utile ,  en 
concédant  les  mines  de  fer,  de  réserver  d'une  manière 
positive  les  droits  des  propriétaires  de  terrains,  et,  à  cet 
effet,  depuis  plusieurs  années,  elle  insère  dans  les  actes 
de  concession  un  article  spécial  à  cet  effet  (i).  Mais  cet 
article  n'a  rien  ajouté,  quant  au  fond,  aux  droits  des  pro- 
priétaires ;  il  n'a  eu  pour  but  que  de  les  constater,  de  les 
rendre  plus  évidents  et  mieux  connus  de  tous. 

Nous  ajouterons  qu'en  Belgique,  où  la  législation  des 
mines  est  semblable  à  la  nôtre,  la  jurisprudence  c[ue  nous 
venons  d'indiquer  a  prévalu. 

Le  conseil  des  mines,  qui,  dans  ce  pays  où  il  n'y  a  pas 

de  conseil  d'Etat,  tient  lieu  en  quelque  sorte  de  ce  conseil 

pour  toutes  les  questions  qui  concernent  le  service  des 

mines,  ayant  été  consulté  en  1849  P^^  ^^  ministre  des 

>  travaux  publics  sur  cette  question  : 

«  Lorsqu'un  particulier  fait  connaître  à  l'autorité  pro~ 
»  vinciale  son  intention  éP extraire  du  minerai  de  fer  sur  sa 
»  propriété  ^  cette  autorité  doit-  elle  lui  donner  acte  de  sa 
»  déclaration  purement  et  simplement ,  sans  aucune  ré» 


(1)  Voici  la  teneur  de  cet  article  : 

«  La  présente  concession  est  faite  sons  toutes  réserves  des  droits  qni 
résultent ,  pour  les  propriétaires  de  la  surface ,  des  articles  59  et  69  de 
la  lof  do  21  avril  1810 ,  tant  à  l'égard  des  minerais  de  fer  dits  d  alla- 
vion ,  que  relativement  aux  rainerais  en  filons  ou  en  couches  qui 
seraient  situés  près  de  la  surface ,  et  susceptibles  d*étre  exploités  à  ciel 
ouvert,  pourvu  que  ce  mode  d'exploitation  ne  rende  pa» impossible 
TexploUation  ultérieure,  par  travaux  souterrains',  des  minerais  situés 
dans  la  profondeur.  — ^  Sont  pareillement  réservés  tous  les  droits 
résultant,  pour  les  proprielaires.de  la  surface,  de  l'article  70  de  la 
même  loi>  à  raison  des  exploitations  qui  auraient  été  faites  an 
profit  de  ces  propriétaires ,  antérieurement  à  la  concession»  —  Les 
cas  de  contestations  entre  les  propriétaires  du  sol  et  leconcesslonqalre, 
sur  la  question  de  savoir  si  un  gtte  de  minerai  doit  ou  non  ^tre  ex- 
ploité à  ciel  ouvert ,  ou  si  ce  genre  d'exploitation  déjà  entrepris  doi( 
cesser,  il  sera  statué  par  le  préfet  sur  le  rapport  des  ingénieundei 
mines,  les  parties  ayant  été  entendues,  sauf  le  recours  aurainiilra 
des  travaux  publics.  > 
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»  serve  j  que  cette  propriété  fasse  ou  ne  fasse  pas  partie  d'un 
»  périmètre  concédé?  » 

a  émis  l'avis  suivant  : 

ff  Considérant  qu'aux  termes  de  Farticle  552  du  Gode 
»  civil ,  la  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du  des- 
»  sous,  et  qu'en  conséquence  le  propriétaire  du  dessus  a 
»  le  droit  de  faire  au-dessous  telles  fouilles  qu'il  juge  à 
»  propos,  et  de  tirer  de  ces  fouilles  tous  les  produits 
»  qu'elles  peuvent  fournir,  sauf  les  modifications  résultant 
»  des  lois  et  règlements  relatifs  aux  mines  ; 

»  Considérant  que  si  ce  droit  a  été  modifié  par  la  loi  du 

•  21  avril  i8 10,  en  ce  qui  a  rapport  aux  mines  propre- 
»  ment  dites,  dont  l'exploitation  ne  peut  avoir  lieu  qu'en 
»  vertu  d*un  acte  de  concession ,  il  n  en  est  pas  de  même 
»  des  substances  que  l'article  5  de  cette  loi  range  dans  la 
»  classe  des  minières,  et  notamment  en  ce  qui  regarde  le 
»  minerai  de  fer  dit  alluvion; 

»  Considérant  que  sauf  les  exceptions  spécialement  dé- 

•  terminées  dans  les  articles  68  et  69  de  ladite  loi,  lorsque 
»  cette  substance  peut  être  exploitée  à  ciel  ouvert,  la 
»  règle  générale  qui  régit  le  minerai  de  fer  dit  alluvion,  se 
»  trouve  dans  l'article  59  de  ladite  loi  ; 

»  Considérant  qu'il  est  de  principe  que  les  exceptions 
»  confirment  la  règle  dans  les  cas  non  exceptés,  et  que  la 
»  loi  ayant  pris  soin  de  déterminer  elle-même,  dans  l'ar- 
»  ticle  58 ,  les  réserves  et  conditions  auxquelles  se  trouvent 
»  soumises  ces  sortes  de  déclarations ,  il  n'est  pas  permis 
»  de  leur  en  imposer  d'autres,  et  notamment  celle  que  la 
»  déclaration  resterait  sans  effet  si  elle  avait  pour  objet 
»  un  terrain  compris  dans  un  périmètre  déjà  concédé  ; 

9  Est  d'avis  que  dans  le  cas  posé,  l'autorité  provinciale 
>  doit  se  borner  à  donner  acte  pur  et  simple  de  la  décla- 
»  ration  qui  est  faite ,  tandis  qu'en  ajoutant  à  cet  acte  la 
»  condition  expresse  que  les  terrains  indiqués  dans  cette 
»  déclaration  ne  se  trouveraient  pas  compris  dans  un  pé- 
»  rimétre  concédé,  cette  autorité  sort  de  ses  attribu- 
»  tions.» 

Dans  une  autre  occasion  le  même  conseil  ayant  été 
appelé  à  délibérer  sur  une  question  posée  en  ces  termes  : 

«  La  concession  pure  et  simple  de  ta  mine  de  fer  prive^ 
9  t-elle  le  propriétaire  de  la  surface  de  V exercice  du  droit 
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•  mètre  de  cette  concession?  v 

Il  s'est  exprimé  ainsi  : 

%  Ç^iBai^pra^t  q^e  le  minerai  de  fer  d'alluYÎqa  nç  peut 
tt  qu'c^^cepÙQH^Oelleineii^  faire  la  matière  d'une  coi^ces- 
»  siQfi  49^#  le^  ^s  prévus  par  les  ar^cles  68  et  69  de  la  loi 
»  du  $|i  ayril  ifiiQi  d'q^  il  eçt  ^atioppel  4e  conclure  que 
«  VQPtlFQi  pur  ^t  sip^pte  d'upe  conce$^p^  de  piine  de  fep 
^  i|'9P^poFtf^  Pfl^  4e  pleip  4roit  U  CQpçessiop  du  piinerai 
9  exploitable  à  pie)  ppT^rt  l  qu'en  conséquence  il  pe  prive 
»  piis  1§  pfoprfé^^iTf}  df^  la  çprface  du  4roit  4'^P^eit^r  le 
«  ^4p?çai  dftps  {e  péi'ifQètre  cqpcédé ,  aussi  Iqiigteipp» 
»  qp'il  n'esf  p^^  cftpstî^^é  ^0  fait  que  Ips.  trgys^ui^  d'e^plpi^ 
»  \%^m  #e  tipopvept  d^ps  le^  clrcopstçipc^s  |p4i<mées  au^ 

Dans  les  espèces  qui  étaient  soumises  tu  eenseil  des 
mines  de  Belgique  ^  il  paraît  quHl  s'agissait  de  minerais  de 
fer  d'alluTÎOB,  et  non  de  mines  en  filons  ou  couches. 
M^is  le^  raisons  de  4^eider  eussent  évidemment  été  les 
mêmes  pour  ces  dei nières  mines ,  puisque  TaFticle  69  sur 
lequel  ce  conseil  s'est  appuyé  5  comprpnd  nommément 
dans  ses  dispositions  et  le  minerai  d'alluvion,  et  les  mines 
en  filons  ou  couches. 

On  voit  donc  qu^ep  Belgique  la  loi  de  181e ,  en  ce  qui 
concerne  les  mines  de  fer,  est  interprétée  exactement 
comme  elle  Ta  été  jusqu^îoi  par  l'administration  Iran- 
paise. 

La  section  du  contentieux  du  conseil  d'État  n'a  pas  ad- 
mis cette  interprétation ,  et  il  a  déclaré  que  les  droits  des 
propriétaires  étaient  éteints  y  par  le  motif  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  exploitation  de  leur  part  avant  la  concession. 

L'arrêt  de  la  section  du  contentieux,  le  seul  qui,  à  notre 
connaissance  du  moins,  aft  été  rendu  dans  ce  sens,  laisse 
à  décider  quelques  questions  secondaires,  qui  nq  sont  pas 
sans  difficulté. 

Cet  arrêt  doit-il  s'entendre  en  ee  sens  que  le  droit  à 
l'exploitation  du  minerai  superficiel  n'est  accpiis  qu^auz 
propriétaires  qui  ont  commencé  cette  exploitation  ava  n 
la  concession ,  mais  alors  on  crée  entre  les  divers  proprié- 
taires dont  les  terrains  sont  oopippis  dans  le  périmètre  opn*- 
cédé  une  inégalité  que  rien  ne  justifie  3  les  uns  ont  à  la  fois 
la  valeur  du  minerai  superfiieiel  et  la  redevapee  ftréfoncière 


réglée  par  le  c«Wer  des  chMPgei;  lei  auUei  n*^u%  que^^tte 

dernière,  sans  qu'il  y  ait  entre  les  un^  et  le^  tutres  d'autre 
différeope  qu'w§  qwestipn  df!  teinpi»  quelques  k^Pfcs 
seulement  dçtnn  1^  m^»  en  explpitltift^l  d»  mi99rfti  «tué 
sur  leur  terrain. 

L'arrêt  doit<dl  l'entendre  au  epatralre  dana  oe  seas  que 
tous  les  propriétaires  auront  le  droit  d^ezploiter  les  naine* 
rais  de  la  surface,  fiar  cela  seul  que  Tue  ^'euz  aura  eom- 
mencé  Texploitation ,  mais  alpfl  fM^  PQU^ f iU  |e  de^^a^der 
poprquûi  cçui^-rlà  géraient  pli^»  fftv^rijiés  que  le«  propriétai- 
res des  terrains  compris  ds^ns  le  périiiiètrçd'upe  concession 
oOj^sg^i'al9rs  pup^pe  poncessipR  à  cjel  ppTgrin'i^nraitew 
lieu. 

Au  surplus,  ainsi  que  nous  Payons  dit  déjji,  ^y^c  \^ 
réferv^  ÎR?érèe  depuis  Ipjtfgtpojp^  dans  tou9  Ips  actçs  de 
concession  de  minç^  de  fP^t  J'iotprprétatipfj  doaqép  pftF  le 
conseil  d'iÉtat  ^  la  loi  de  18 |o  ne  portera  s^ucup  pré^qdice 
aux  droits  des  propriétairps  du  sot;  seulement,  ayec cette 
interprétation,  la  réserye  est  indispensable^  tandis  qu'avec 
la  jurisprudencp  opposée ,  elle  ne  1  est  pas. — Voilà  â^u  reste 
l'arrêt  textuel  du  copseil  d'État  :  \ 

LeçpUfpU, 

Vule^  fequôtçif,  ppn^in^lre  pt  a^pftpl|ati?p ,  {u^é^eptées 
au  nom  de  la  qpippagwie  de»  hoiiUléreft  e^  fonderies  de 
l'AYPyFpnî  leçdites  feqjjéte^  pB|jpgi§tr^P9  #»  spprétariat 
général  du  ppBseil  d'J^at,  lp9  aQ  ppvpïnhçe  i848  et 
4*?  roftrs  1ÎI40,  p\  tepd^Pl  A  ç»  qu'il  pl^se  aucpflspil  : 

Anpuley  une  décjsjpu  du  piiuUfre  des  tr^yau^i  publies , 
^^  datp  4u  5i  apût  1^48,  laquelle  a  mw^enu  un  §rrêtè 
du  préfet  de  VAywpu,  en  datp  4^1 1«  npYpmbre  1846, 

^utèfi^Utla  coiup?ignip  de|  fpnderie§  et  forges  d'AuWn  à 

^*plftU«r,  k  pfel  pHTWb  le  mipfr^id'uii  tpvm^  dpnt  «lie 
e«t  propriétaire  pt  c^ffl^pris  i^m  le  pônipétre  d^  l>  epaees-. 
^|oE  de  Jipnd^flïac  5 

Ce  ï^i$^^\,  déclarf  r  que  c'est  ^  tprt  que  ¥•  l«  ministre 
des  travaux  publics  a  maintenu  ledit  arrêté  pré&etoral , 
et  cpndamner  la  coqipagnie  4ep  forges  et.  fonderie^ 4'^ pbin 
aux  4épens^  ' 

Vu  k  màïmàm  en  dèfooee  priaenté  au  nom  de  la  oom- 
Hg«ie  d'Aubin  i  ledit  ntémoiGe  eoregiatrÀ  au  seorétarlat 
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I  nuKtMttmx  l«  tS  jtttUet  1849,  et  tendant  au  rejet  du 

Y«  ^  «Wri*tiaM  4a  ■wiitTF  des  tniTaux  publics, 
«*^»tt*<«  M  CMMtMÙ*  ^  cwtalieax  le  4  septem- 

W  l'<f*fw>M>p**«  i5  j^  ifafc.  riartitnriTC  deUcon- 

>*»  »**»w  kl*  !*««*?«■»  «i  *•■«»  ; 

\V  »,  »*»w< -  mmttr  «tes  yw^êj^j,  m  m»  rapport; 
oa^^sgne  des  bonil- 
.  et  V  Takn  .  avocat  de  la 
B   d'A^H,  ea  leurs 


s  de  FATej- 
(wnesdefcc 
t  et  SaHet-Coiat»a^  rnmpÏH. 
é  par  ladite  ordoni^^ae; 
~  '■''■wMam^  4"'^™  terOM*  de  l'artide  3  de  b  U  du 

•  —-..  ,;i.r«  «Mi  TÎTrf  T  *0*>t  conridéréf  com^  «âan 
miiii  fc      '  *■ -"""'-^■-'—  qoi coolicmi^  fafc- 

•  «wt  M  Liarlin;  qoe  si,  d'après  l'artick:  69  fc  b 
t^^mr  •H.S  ae  peot  être  aenirdé  decopuMwi.  mènb 
-«MK    «es  ânes  en  lilani  on  concbes,  ^miMmm  ^m 

m  iiilHiMH  â cîd  ovTntcesae  d'être  pomblt,  — ^^ 
^■■((■■•MtMioa,  qaoi^BC  potcible  encore,  doctdvvrpcn 
^MiiMêcs,  et  rendre  ensuite  imposable  TexpUtati^ 
■MK  poiti  et  galeries,  il  résolte  dès  termes  iiirnii  1  àaA 
^f*ÎEle  69,  comme  de  ceux  de  l'artide  70,  que  cette  iKtr  ■ 
wtion  ne  ■'appUqne  qa'aa  cas  où  fl  existerait  arant  h 
^^^occMion  ane  c:^oitation  àddonTertetponTant  Hr 
^DtinDée  sani  incoarénient  ; 

•  Considérant  que  dans  Teipècc ,  il  n'est  pas  contesté 
V^  le  gisement  dn  minerai  dont  il  s'agît  constitue  une 
■nine  en  Glons  on  coocbes ,  et  qne  son  ezploîtatioD  à  ciel 
otnert  n'avait  pas  été  commencée  antérieurement  i  l'acte 
4e  concession,  qne  dès  lors  ledit  gisement  se  trouTait 


DES    MINES.  565 

»  compris  dans  la  concession  faite  en  1828,  et  que  Tau- 
»  torité  administrative  n'a  pu  en  1846  accorder  aux  pro- 
»  pnétaires  de  la  surface  la  permission  de  l'exploiter  à  ciel 
»  ouvert 9  décide: 

»  jirt.  1*'.  L'arrêté  du  préfet  de  rAveyron  en  date 
V  du  10  novembre  1846,  et  la  décision  ministérielle  en 
»  date  du  3i  août  1848,  confirmative  dudit  arrêté,  sont 
»  annulés. 

9  Art.  2.  La  compagnie  des  forges  et  fonderies  d'Aubin 
»  est  condamnée  aux  dépens. 

»  Art.  3.  Expédition  de  la  présente  décision  sei'a  trans- 
»  mise  au  ministre  des  travaux  publics.  » 


Conseil  p  Etat* —  Section  du  contentiewc. — Mines  de  feb. 

—  8  novembre  i85o. 

Le  gouvernement  a  le  droit ^  lorsquHl  coneêdeuneminede 
fer 9  dHnsérer  dans  le  cahier  des  charges  de  la  concession^ 
comme  application  des  dispositions  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  rohligaliony  pour  le  concessionnaire,  fàU-il  lui- 
même  maître  de  forge,  de  fournir  du  minerai  aux  usines 
régulièrement  établies  dans  le  voisinage,  à  la  condition  y 
par  celles-ci,  de  payer  le  prix  de  ce  minerai,  de  gré  d 
gré  ou  à  dire  d'experts* 

Le  recours  contre  la  décision  administrative  prise  pour 
V exécution  de  cette  clause  n'est  pas  recevable  par  la  voie 
contentieuse. 

Les  projpriétaîres  du  haut-fourneau  de  Givors ,  situé  dans 
le  département  du  Rhône  ^  ont  demandé  en  1846  que  les 
concessionnaires  des  mines  de  fer  de  Veyras ,  département 
de  l'Ardèche ,  fussent  astreints  à  leur  livrer  annuellement 
trOiâ  millions  de  kilogrammes  de  minerais  ;  à  l'appui  de 
leur  demande  ils  ont  exposé  que  ce  haut-fou;'neau  emploie 
annuellement  dix  millions  de  kilogrammes  de  minerais; 
i\ne,  pour  obtenir  une  bonne  fonte  de  moulage,  ils  sont 
obligés  de  mélanger  des  minerais  de  différentes  espèces  ; 
qu'ils  ne  pourraient  s'en  procurer  en  quantité  suffisante, 
s'il  ne  leur  était  permis  de  compléter  leurs  'âpprôiidsionne- 
ments  sur  les  mines  de  Veyras. 

'De    son  c6té    la  compagnie  concessionnaire  desdites 
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mifiès^  <iui  est  en  même  tehips  propriétaire  des  hauts-four- 
neaux de  l'Horme,  dans  le  département  de  la  Loire  ^  four- 
kiéaUx  auxquels  un  droit  d' affouage  a  été  attrilmé  par  le 
cahier  des  charges  de  la  concession  de  Yéjraft ,  à  objeeté 
qu'elle  employait  dafos  o^i  deuk  hafits^fduràëaut  la  plus 
grande  pinrtie  des  produits  de  soil  ^l^loitétioa  )  qu'elle  dé- 
tail ausài  d'ailleurs  se  résèrTer  des  approrislonkieitietite 
pour  les  nouvelles  usines  qu'elle  se  proposait  d'èlabUf* 

Après  tlnë  înétHctiôâ  dauft  lè^illëllë  lès  idgéiàiciùft  des 
mines  et  les  préfets  des  dépaftëttkehté  de  l'AttièChe  et  du 
RhôhedUtétè  eiitèhâUs,  i'adtnititstfatibh  àpénéé,  confor- 
mément à  l'ayis  dit  Conseil  général  des  mines,  qtieles 
besoins  du  haut-fourneau  de  Givors  étant  bien  constatés, 
et  5  d'autre  part ,  les  mines  dé  Teyras  pouvant  fournir,  avec 
une  exploitation  convenablement  développée,  plus  de  mi- 
nerais que  ti^en  consomment  lëâ  detlt  hautft-fourneaux  de 
l'Horme,  il  y  avait  ^  en  ptimiffé^  lieu  de  faire  droit  à  la 
demande  des  propriétaires  de  l'usine  de  Givors. 

Totitefbis ,  dktiè  là  i\^t&  dé  COtiôiliet  aussi  équitàblement 
tjue  pDSsiblti  leà  nécessités  de  ôette  usine  avec  les  possibi- 
lités d'etàlôltatioh  dë^  minée  dé  teyràs,  elle  a,  par  une 
dêeisiôn  du  iÂ  J^^^  ^^4>^9  distioàé,  hôn  pas  que  les  Côùces- 
slonnaîresdè  Veyrûslivret'aienlâùlliaiit^-fburheaut  de  Gi- 
^àri  lèi  itoii  miltionè  dé  itilo^âttimes  que  lès  propriétaires 
dé  et  fourneau  revendiquaient,  niais  seulement  qu'ils  lui 
fourniraient,  une  fois  les  besoins  des  hauts- fourneaux  satis- 
faits, telle  quantité  dé  minerais  que  le  préfet  de  t^Ârdèche 
déterminerait  int  lé  rap|)ort  des  ingénieurs,  et  qu'il  en  se- 
rait de  même  pour  les  quantités  de  minerais  qui  viendraient 
à  être  réclamées  par  d'autres  usines  établies  dans  le  vcHsi- 
hà|e  avec  autorisation  légale. 

La  compagnie  concessionnaire  des  mines  de  Yeyras  s'est 
pourvue  ^aiu  contentieux  contre  cette  décision» 

Elle  en  ^  contesté  la  légalité  en  soutenant  que  tes  dispo- 
sitions de  la  loi  du  21  avril  i8io  qui  obligent  les  proprî^ 
tairès  de  gîtes  de  minerais  de  fer  à  subvenir  à  l'alilaenta- 
tion  des  usiDes  appartenant  à  autrui ,  ne  $:'appliqiAeBt  point 
aux  concessionna^ires  de  iiûnes  $  que  ceux-ci  sont  uliiqike- 
ment*tenus|  aux  termes  de  l'article  70  de  la  loi^  de  foofoir 
aux  approvisionnements  des  usines  qui  s'alimentaient  aor 
le  gîte  antérieurement  à  la  concession;  que  cela  fait$  Us 
ont  le  droit , d'expédier  leur  minerai  où  bM  leur  semble  , 
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OU  de  ie  conserver  pour  eux-mêmes  s'ils  sodt  aussi  niaitreè 
de  forges  ;  que  c'est  conséquémment  à  toH  que  des  restric- 
tions à  cet  é^ard  étaient  [imposées  par  la  décision  du  mi- 
nistre. 

Elle  ajoutait  que  les  dttut  hauts-fourdeAUx  dé  l'Horme 
et  les  quatre  haiits^fourneaux  qu'elle  à  été  autorisée,  par 
arrêté  du  goÙTernement  du  10  mai  i84B^  à  établir  au 
Piouiië>  dans  le  T0isinag«  des  mines  de  Yeyras^  ont  besoin 
de  toaë  les  produits  de  ces  mines;  que^  dàhs  tous  les  cas^ 
elle  d«Tait  aroir  la  préférence  sur  des  usines  étrangères  et 
pouToir  se  conseryer  pbur  l'atenir  les  ihinerais  que  sa 
ooncessidn  f  enferme. 

Enfin  elle  alléguait  qUè  là  déci^ieti  du  14  Juih  ï84!;  àvail 
donné  à  l'usine  de  Giydrs  plus  même  que  les  propriétaires 
dé  cette  usine  ne  demandent;  que  ces  dei^niers  ne  sollici- 
taient qu'uii  affbuége  de  trois  millions  de  kilogrammes,  et 
que  la  décision  miâstérielle ,  en  ue  fixant  point  la  quotité 
de  oet  affbuage,  laissait  là  une  latitude  exorbitante. 

Ni  Ué  unes  hi  leé  autres  dé  ces  objeëtitiriK  il'étftient  rêeU 
lementfondétéÀ^  et  c'est  ce  qU'a  fait  i^ëiilâHtU«r  le  mitiistfé 
dès  tràtaUX  public^  dans  les  obSei^tAtiënë  qu'il  à  ptéSèbtééS 
en  i^épëuèë  &  la  dbmthUniûatibh  du  peui^t^  ÛB  là  édâi^tt^ 
gnie. 

Et  d'abbhl,  la  décision  du  k4  juin  I84ir  Ûé  disait  alitle- 
mènt  ce  ({de  éëtte  côth^âgnië  lui  faisait  dire  !  elle  tl*a  pas 
stipulé  que  là  concession  de  Vëyraé  ëefàiè  teàue  dé  liVrëi* 
au  baut-fourneau  de  Givors  uUé  ({iiahtité  quelîjoiiquè  ût 
tiMiierâis;'elles'e»t  bérdée  à  peser  eu  pHncipè  que  la  cdm* 
pagtiie  detra ,  après  que  les  besoins  de  l'usine  de  l'Homme 
seront  MtisfMts,  lifrer  k  i'usinë  de  Gircirs  la  quantité  de 
minerais  podnnt  provenir  d'une  ^piditation  eonyenâble-^ 
ment  développé»^  et  qui  sera  déterminée  parle  préfet,  eu 
égard  aux  besoin^  eëhstatés  de  la  dite  Usiue  et  à  cent  des 
iaiitres  uëhled  du  voisinage  qui  sëîraient  règulièt'emént  éta^ 
blies^  une  éëiaàblable  di^positidd  conciliait  étidemment  tous 
leé  intérêts. 

D'àdtre  péri,  en  d^mt,  éétte  dêcisidd  d'ë  été  fldë  l'à^pli- 
nation  des  lois  et  règlements  de  là  inatièi^ ,  et,  êd  pâHieik^ 
lier  ici ,  que  l'elécution  mêdie  dii  càhiei^  dés  cbaf  ges  de  Ift 
concession  de  Veyras. 

L'atiole  i6dé  cëëàbier  des  thàt'geé  porte  qu'en  exéoutlon 
de  Tantclë  fù  de  là  loi  du  ^i  ëvfil  181  d  1ë  ôonb«i;sionhaire 


568  JGRISPR13DENCB 

fournira  aax  deux  hauts-fourneaux  de  rHorme ,  qui  s^ap- 
prorisionnaient  de  minerai  de  fer  sur  la  mine  de  Yejras  , 
antérieurement  à  l'octroi  de  la  concessioii,  la  quantité  de 
minerais  nécessaire  à  Talimentation  de  ces  deux  hauts-four- 
neaux,  au  prix  fixé  par  Tadministration. 

L'article  i^  stipule  que  lorsque  rapprorisionnement  des 
usines  ci-dessus  désignées  aura  été  assuré ,  le  concessioo- 
naire  sera  tenu  de  fournir,  autant  que  les  exploitations  le 
permettront ,  à  la  consommation  des  usines  établies  dans  le 
voisinage  avec  autorisation  légale  ;  que  le  prix  du  minerai 
sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ainsi  qu'il 
est  indiqué  en  l'article  65  de  la  loi  du  21  ayril  1810  pour 
les  exploitations  de  minerai  de  fer. 

Les  concessionnaires  de  mines  de  fer  sont  obligés, 
comme  tous  autres  concessionnaires  de  mines  en  général , 
de  subvenir  aux  besoins  des  consommateurs.  L'article  49 
do  la  loi,  qui  a  posé  cette  obligation ,  n'a^point  et  ne  pou- 
vait évidemment  youloir  établir  de  distinction  sous  ce  rap- 
port entre  les  gîtes  de  fer  et  les  autres  gîtes  métalliques  ou 
les  uùnes  de  combustible.  C'est  en  vue  de  l'utilité  publique^ 
pour  être  exploitées  dans  l'intérêt  des  consommateurs ,  que 
toutes  les  concessions  démines,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient,  sont  instituées. 

Or,  en  matière  de  mines  de  fer,  les  consommateurs 
sont  les  maîtres  de  forges,  qui  traitent  le  minerai,  qui  lui 
font  subir  les  opérations  indispensables  pour  qu'il  soit  con- 
verti et  livré  au  conunerce. 

De  ce  que  l'article  70  de  la  loi  a  fait  une  réserve  spéciale 
en  faveur  des  usines  qui,  avant  la  concession,  s'approvi- 
sionnaient sur  ua  gîte  exploité  d'abord  comme  minière  et 
que  l'on  vient  ensuite  à  concéder,  il  n'en  résulte  pas ,  assu- 
rément, comme  le  prétendait  la  compagnie  de  Yeyras, 
que  l'on  ait  entendu,  par  là,  exempter  le  concessionnaire 
de  Tobligation  de  fournir  aussi  du  minerai  aux  autres 
maîtres  de  forges.  Le  législateur  a  voulu  seulement  garan- 
tir aux  usines,  premières  affouagères  y  le  droit  d'être  servies 
avant  d'autres  sur  la  mine,  mais  une  fois  leurs  approvi- 
sionnements assurés  9  d'autres  usines  peuvent  également 
avoir  la  faculté  de  venir  participer  aux  produits  en  payant 
au  concessionnaire  le  prix  du  minerai. 

Que  si  ce  concessionnaire  est  lui-même  maître  de  forges 
il  a  bien  sans  doute ,  dans  ce  cas,  le  droit  de  prendre  aussi 
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le  minerai  nécessaire  à  ses  propres  établissements^  mais 
cela  ne  le  dispense  pas  de  fournir  l'excédant  aux  autres 
consommateurs. 

£t  en  effet,  la  qualité  de  concessionnaire  d'une  mine  et 
celle  de  propriétaire  d'une  usine  sont  deux  qualités  essen- 
tiellement distinctes,  alors  même  qu'elles  se  trouvent  ré- 
unies dans  la  même  personne  ;  elles  confèrent  des  droits 
et  imposent  des  obligations  d'une  nature  différente. 

En  tant  que  propriétaire  d'usine,  le  détenteur  de  la 
mine  n'est,  à  yrai  dire,  que  l'un  des  consommateurs. 

Gomme  concessionnaire,  il  est  soumis  à  toutes  les  con- 
ditions qui  dérivent  de  son  titre  de  concession  ;  et  parmi 
ces  conditions  est  expressément  celle  d'exploiter  de  ma- 
nière à  satisfaire  aux  besoins  du  pays. 

En  vendant  son  minerai ,  le  concessionnaire  obtient  la 
rémunération  de  son  travail ,  des  capitaux  qu'il  a  engagés 
dans  l'entreprise;  mais  le  droit  d'exploitation,  de  vente  des 
produits  ,  voilà  tout  ce  que  la  concession  lui  attribue. 

Sî  une  doctrine  contraire  pouvait  prévaloir,  si  un  con- 
cessionnaire de  mine  avait  la  faculté ,  par  la  raison  qu'il 
possède  une  usine ,  de  se  réserver  tout  le  minerai  contenu 
dans  sa  concession,  il  s'ensuivrait  qu'il  pourrait  empêcher 
toute  création  d'usines  nouvelles  dans  un  certain  rayon , 
qu'il  détruirait  toute  concurrence,  et  parviendrait  ainsi  à 
constituer  à  son  profit  un  monopole  préjudiciable  à  l'in- 
térêt public.  C'est  ce  que  la  loi  ne  pouvait  permettre,  et 
c'est  précisément,  au  contraire,  ce  qu'elle  a  eu  en  vue 
d'empêcher. 

Les  conditions  imposées  dans  l'acte  de  concession  de 
Veyras  n'ont  donc  pas  été  des  restrictions  arbitraires , 
comme  le  disait  la  compagnie  ;  elles  rentrent  dans  l'exécu- 
tion littérale  de  la  loi,  et  la  décision  ministérielle  du  14 
juin  1847  n'a  fait  elle-même  qu'en  maintenir  l'applica- 
tion. 

C'est  ce  qu'a  reconnu  le  Conseil  d'État,  section  du  con- 
tentieux, en  rejetant,  par  son  arrêt  du  8  novembre  i85o, 
les  requêtes  de  la  compagnie ,  d'après  le  motif  : 

f  Que  l'arrêté  attaqué  n'a  fait  qu'appliquer  la  disposi- 
■  tion  de  l'article  17  du  cahier  des  charges  de  la  conces- 
9  sion  des  mines  de  Veyras ,  et  que  la  compagnie  requé- 
»  rante,  aujourd'hui  substituée  aux  droits  et  aux  obligations 
»  des  concessionnaires  primitifs,   n'est  pas   recevable   ù 
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»  Qonteftfur  ladite  dî^poaitioa  par  la  yoîo  çQndi^ptieiise. 
La  coDiéquapDe  évideote  de  cet  arrêt  du  copsçU  d'État» 
c'est^  d'une  part,  qu'en  insérant  dans  le  cahier  de9  obarge& 
de  la  eoDoetsioa  la  filause  qui  oblige  le  concessionuaire  à 
fouroir  du  miuerai  aux  usipçs  établies  dans  le  yoisinage 
ayec  autonsatiou  légale ,  l'admipi^tration  n'a  rien  fait  da 
oontraire  à  la  loi ,  et  d'autre  part ,  que  la  déoision  minis^ 
térielle  du  i4  juin  1847»  <Itii  fait  application  df  cette  clause, 
n'est  qu'un  acte  d'administration  qui,  &  ce  titre,  n'est  pas 
susceptible  d'être  attaqué  par  la  voie  cootentieuse. 

Voici  d'ailleurs  la  teneur  in  extenso  de  l'arrêt  du  con- 
seU  d'État  : 

La  section  du  contiutieux  : 

Vu  les  requêtes  sommaire  et  ampliatire  présentées  pour 
la  compagnie  des  fonderies  et  forges  de  l'HormO)  dont  le 
siège  esta  Lyon,  rue  Sainte-^Bélène,  n*  4i)  lesditep  requêtes 
enregistrées  au  secrétariat  du  contentieux  du  conseil  d'État 
les  90  juin  et  d2  août  1B499  et  tendant  à  ce  qu'il  plaise  au 
conseil  d'État  annuler  uq  arrêté  du  ministre  des  trayaux 
publics,  du  14  juin  1847»  qui  a  décidé  que  les  concession- 
naires des  miues  dQ  fer  de  Veyras ,  aujourd'hui  exploitées 
par  U  compagnie  requérante ,  seraient  tenus  de  livrer  au 
sieur  (ÏQuissieu,  propriétaire  du  baut-rfourneau  de  Giyors , 
et  pour  les  hesoips  de  ce  haut-fourneau ,  telle  quantité  de 
minerai  qui  pe  9Craît  pas  nécessaire  au  roulement  des  deux 
hauts*^fourpeaux  de  FHorme ,  et  qui  pourrait  provenir 
d'une  exploitation  convenablement  développée  ;  ce  faisant 
condamner,  soit  le  ministre  des  travaux  publics  9  soit  les 
sieurs  Genissieu,  Prepat  çt  C^*,  s'ils  sont  mis  en  cause,  à 
tpu5  les  dépens  ; 

Vu  l'arrêté  attaqué  ; 

Vu  le  mémoire  en  défense  présenté  pour  lea  sieurs  6e-^ 
nissieu,  Prenat  et  G*' ,  ledit  mémoire  enregistré  comme  ci*- 
dessus  le  asi  décembre  1849,  ^*  tendant  à  ce  qu'il  plaise  au 
COPfeîl  d'État  déclarer  la  compagnie  des  fonderies  et  forgea 
de  l'Horme  non  recevable  dans  sa  requête,  subsidiaircîpent 

l'y  déclarer  mal  fondée,  et,  en  tous  ca^,  la  condamne?  aux 
dépens; 

Vu  les  observations  présentées  par  M.  le  ministre  des 
trayaux  publics,  en  réponse  à  la  communication  qui  lui 
a  été  donnée  du  dossier;  lesdites  observations  enregistrées 
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comme  ci-dessus  le  5  février  i85oy  et  tendant  au  rejet  du 
pourvoi; 

Yu  les  autres  pièces  jointes  au  dossier,  et  notamment 
l'avis  du  conseil  général  des  mines,  en  date  du  4  janvier 
i85o; 

Vu  l'ordonnance  du  22  août  i843^  portant  concession 
des  mines  de  Veyras  ,  ensemble  le  cahier  des  charges  an- 
nexé à  ladite  ordonnance  ; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810; 

Ouï  M.  Reverchon,  maître  des  requêtes,  en  son  rap- 
port; 

OuïM^  Delachère^  avocat  de  la  compagnie  des  forges  et 
fonderies  de  PHorme  et  M^  Belamy^  avocat  des  sieurs  Ge- 
nissieu,  Prenat  et  C*®,  en  leurs  observations; 

Ouï  M.  du  Martroj ,  maître  des  requêtes  ^  suppléant  du 
commissaire  du  gouvernement,  en  ses  conclusions  ; 

Considérant  que  l'arrêté  attaqué  n'a  fait  qu'appliquer  la 
disposition  de  l'article  17  du  cahier  des  charges  de  la  con- 
cession des  mines  de  Yeyr^s ,  et  que  la  compagnie  requé- 
rante, aujourd'hui  substituée  aux  droits  et  ooligations  des 
concessionnaires  primitifs,  n'est  pas  recevable  à  contester 
ladite  disposition  par  la  voie  çontentieu3e  j 
,  Décide  : 

jirU  1^.  Les  requêtes  de  la  compagnie  de^  fonderies  et 
forges  de  l'Horme  sont  rejetées. 

Art  2.  Ladite  compagnie  est  condamnée  aux  dépens. 

Art.  3.  Expédition  de  la  présente  décision  sera  trans- 
mise au  ministre  des  travaux  publics. 
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LOIS,  DECRETS  sx  ARRETES 


CONCERNANT  LES  MINES,  USINES,  ktc. 


DEUXIÈME  SEMESTRE  1850. 


AdnlMioB      Loi  d«  5  juillet  1 85o,  sur  l'admiêsion  et  rmancement  dans 
d^ukXXlls  les  fonctions  publiques. 

publiques. 

yirL  1".  Dans  Tannée  qui  suÎYrala  promulgation  de  la 
présente  loi^  des  règlements  d'administration  publique  dé- 
termineront les  conditions  d'admission  et  d'ayancement 
par  tous  les  seryices  publics  ou  ces  conditions  ne  sont  pas 
réglées  par  une  loi. 

Ces  règlements  seront  insérés  au  Bulletin  des  lois  et 
au  Moniteur. 

Art,  2.  Dans  tous  les  seryices  publics  qui  le  permet- 
tront, il  sera  réseryé  une  proportion  déterminée  de  fonc- 
tions, emplois  et  gestions  aux  anciens  militaires  des  armées 
de  terre  et  de  mer  ayant  contracté  un  ou  plusieurs  enga- 
gements, et  aux  marins  et  ouyriers  des  arsenaux  portés 
depuis  plus  de  quinze  ans  sur  les  registres  de  l'inscription 
maritime. 

La  condition  d'un  ou  de  plusieurs  engagements ,  ou  de 
quinze  années  d'inscription  maritime,  ne  sera  pas  exigée 
à  l'égard  des  militaires,  marins  et  ouyriers  qui  auraient 
été  réformés  par  infirmités  et  blessures  contractées  au 
service. 

j4rt.  3.  Les  règlements  à  intervenir  détermineront  les 
emplois  auxquels  pourront  être  appelés  :  i*'  les  fonction- 
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naires  et  employés  réformés  dans  les  divers  services  pu- 
blics par  suite  de  suppression  d'emploi  ;  a°  les  employés 
et  agents  des  anciennes  listes  civiles. 


Décret  du  Président  de  la  Répuhliqtie,  en  date  du  6  juillet 
i85o,  qui  autorise  le  sieur  de  Vogué  à  établir  au  Petit- 
Màzibres,  commune  de  Bourges  (Cher),  une  usine  à  fer 
composée  • 

De  deux  hauts- fourneaux; 
D*un  four  à  réverbère  ; 
De  deux  cubilots; 

D'un  atelier  de  moulage  et  des  autres  accessoires  néces- 
saires au  roulement  de  Vusine. 


Usine  à  fer, 
h  Bourges. 


Décret  du  Président  de  la  Biblique,  en  date  du  6  juillet  Usine  à  fer 
i85o,  qui  autorise  les  sieurs  Aube  fils  et  Tronchon,  ^4  lîîSSourt^' 
propriétaires  de  Fimne  à  fer  de  Moulaine,  autorisée  par 
arrêté  du  25  décembre  18489  à  ajouter  à  ladite  usine^ 
située  dans  la  commune  de  Hàugourt  (  Moselle  ) ,  deux 
hauts-fourneaux  pour  le  traitement  des  minerais  de  fer 
dontVun  sera  exclusivement  alimenté  avec  du  coke^  et  qui 
recevra  le  vent  d'une  soufflerie  mue  par  une  machine  à 
vapeur. 

La  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeure  en  consé- 
quence fixée  à  trois  hauts- fourneaux  dont  deux  seront  ex- 
clusivement alimentés  avec  du  coke. 


Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  6  juillet 
i85o,  qui  autorise  les  steurs  Netraud,  Thiollièrb, 
Bergerov,  Verdie  et  compagnie^  à  ajouter-  à  V aciérie 
qu'ils  possèdent  dans  la  commune  de  Lorette  (Loire), 
et  qui  renferme  deux  fours  de  cémentation  et  vingt  fours 
de  fusion  établis  en  vertu  d*un  arrêté  préfectoral  du 
3  mars  1846  : 

Deux  fours  à  réverbère  pour  le  chauffage  des  aciers  à 
convertir  en  barres; 

Un  four  à  réverbère  pour  le  chauffage  des  aciers  d 
convertir  en  tôle  ; 

L£s  appareils  de  compression  et  d'étirage  nécessaires  d 
la  fabrication  de  Vacier  en  barres  et  en  tôle. 


Aciérie 

commune 

de  Lorette. 


5^4  décrets  et  arrêtés 

(Extrait.) 

j^rL  a.  La  consistance  totale  de  ladite  aciérie  est  et  de- 
meurera en  conséquence  fixée  ainsi  qu'il  suit^  sayoir  : 

1^  Deux  fours  de  cémentation  ; 

a«»  Vingt  fours  de  ftision  ; 

3^  Deux  fours  à  réverbère  pour  le  chauffage  des  aciers  à 
couTertir  en  barres  ; 

4*^  Un  four  à  réyerbère  pour  le  chauffage  des  aciers  à 
convertir  en  tôle* 

5®  Tous  les  appareils  de  compression  et  d'étirage  néces- 
saires au  roulement  de  l'usine. 


Usine  h  fer,     Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  6  juillet 
de°  Lwcttc.         i85o,  qui  autorise  les  sieurs  Antoine  Thiollièrb  ,  Henri 

TniOLLiàRE^  William  Nbtràvd,  Elisée  Netraud^  An- 
toine Netravd  e^  Antoine  Prérât,  il  ajouter  à  Fusineà 
fer  qu'ils  possèdent  dans  la  commune  de  Lorbtte 
(Loire)  : 

Un  four  à  réverbère  de  mazerie  ,• 
Cinq  fours  à  puddler  ,• 
Cing^  fours  à  réchauffer  ; 
TroiS  fours  de  tôleries  dont  uri  d  recuire  ; 
Les  appareils  de  compression  et  d'étirage  nécessaires  à  la 
fabrication  du  fer  et  de  la  tôle. 

(Extrait,) 

j4rt.  a.  La  consistance  totale  de  ladite  usine  est  et  de- 
meurera en  conséquence  fixée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

10  Un  foyer  et  un  four  à  réverbère  de  ma«erie; 
2"  Treize  fours  à  puddler  ; 
3"  Sept  fours  à  réchauffer  i 
4°  Trois  fours  de  tôlerie,  dont  un  à  recuire; 
5*"  Tous  les  appareils  de  compression  et  d'étirage  né- 
cessaires au  roulement  de  l'usine. 


Usine  k  tdie    Décret  du  Président  de  la  République,  en  dais  du  6  juillei 

***  ^'ours^**"^      i85o,  qui  autorise  le  sieur  Mitairib  à  maintenir  en 

h  Couiangês-le«-     activité  Vusine  à  tôle  quHl  possède  sur  la  NiktRB,  é 

Revers.  PdrT'cSairt-.Ovrs  ,  commune  d»  Covlaiiob-IiIS-Nbtbrs 

(Nièvre), 


SDR    LES    MIRES.  5^5 

Ladite  usine  est  et  demeurera  composée  ainsi  qu'il,  suit, 
saroir  : 

1^  Trois  fours  dits  dormants  pour  ohaufibr  le  fer  et  la 
tôle; 

a°  Les  machines  d'étirage  et  tous  les  accessoires  né- 
cessaires à  la  fabrication  de  la  tôle. 


Loi  (i)  des  i^juin,  i*  et  lo  juillet  i85o,  coHcmutni  tes  sallnesde»  côtes 

petites  salines  des  côtes  de  la  Manche^  le  sel  de  troque  et  de  la  Manche , 

Vadmissian  en  France  des  sels  étrangère.  wj  de  iroque 

^  sels  étrangers. 

j4rt,  1*'.  Continueront  à  être  obserrées  jusqu'au  i*'  jan- 
vier i855  les  dispositions  de  l'article  i6  de  la  loi  du  17  juin 
1840,  en  ce  qui  concerne  : 

1°  L'exploitation  des  petites  salines  des  côtes  do  la 
Manche; 

2*^  Les  allocations  et  franchises  sur  Je  sel  dit  d^  troque 
dans  les  départements  du  Morbihan  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure. 

A  cette  époque,  toute»  les  ordonnances  et  décrets 
rendus  en  vertu  de  la  loi  du  17  juin  i84o  et  du  pré- 
sent article  cesseront'  d'être  exécutoires,  et  toutes  les 
salines  seront  soumises  aux  prescriptions  de  la  loi  de 
1840. 

^rt.  2.  Â  partir  du  1^  août  prochain,  les  sels  étrangers 
seront  admis  en  France  : 

Par  mer,  dans  les  ports  de  rOcéan  et  de  la  Manche ,  en  payant  par 

100  kilogranuDei  :  "^ 

tt. 
Les  sels  brots ,  sons  pafUton  françali.    ••••/«•.    1,75 
•^  sous  pavillon  étraager. «   9,S5 

liOsatls  blancs  ohteqmpar  TaollcHi  du  (en ou  raffiu^  ^  . 

Par  la  froiUl^r^  de  Belgique.  •.,...••.,    9,75 

Par  mer  et  par  les  ports  de  l'Océan  et  de  la  Manche , 

Par  navires  français.  •    .    «    . 2,75 

Par  navires  étrangers. 3,25 

(1)  Fuir  d-aprèt,  p.  e05,  la  drcuMre  transminiTe  énfijalHet  f MO. 
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Usine  à  fer.     Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  11  juillei 
i  Cbtppj,  i85o,  qui  autorise  la  dame  veuve  d'AirrEMÀRRB  d'ER- 

YiLLE  née  GuiLLEMiN  à  maintenir  en  activité  Pusine  d 
fer  qu*elle  possède  sur  le  ruisseau  de  la  Bvanthb  ,  dans 
la  commune  de  Gheppt  (Meuse). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeurera  composée 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

1**  Deux  foyers  d'affinerie  au  charbon  de  bois ,  quatre 
foyers  de  maréchallerie  à  la  houille ,  un  cubilot  pour  la 
fusion  de  la  fonte,  arec  tous  les  appareils  nécessaires  à  la 
soufflerie  de  ces  feux,  ainsi  qu'à  la  compression  et  à  l'éti- 
rage du  fer  en  barres  ; 

2*  Un  bocard  à  crasses. 


Lafoirs  à  bra9 ,  Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  aa  juillet 
à  IVeuvifty.  i85o,  qui  autorise  les  neurs  M  orel  frères  à  établir  deux 

lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  sur 
le  ruisseau  dit  de  Màngiâvx  ou  des  Notas  ,  commune  de 
Neuvisy  (Ardenncs). 


Lavoir  à  bras ,  Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  aa  juillet 
à  Cosnes.  i85o,  qui  autorise  les  sieurs  Labbé  et  Legendre  ,  proprié- 

taires de  l'usine  à  fer  de  Goret,  à  établir  un  lavoir  à  bras 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer,  sur  un  terrain 
qu'ils  possèdent  au  lieu  dit  :  les  Fontaines  de  Lokgwt^ 
^  fdans  la  commune  de  Cosnes  (Moselle). 

Ce  layoir  sera  alimenté  par  une  dényation  du  ruisseau 
de  Coulmy. 

Minet  de  fer,   Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  Zi  juillet 

(le  cuivre  i85o,  qui  accorde  au  sieur  Félix  Potel,  la  concession 

*d' AUihoi?"*     ^^  mines  de  fer,  de  cuivre  et  autres  métaux ,  sUuées  dans 

les  communes  d'AiNHOA,  d'EspELETTE  et  d'iTXAssou,  oT' 
Tondissement de  Batorne  (Basses-Pyrénées). 

(EXTRAFT.) 

jért.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con^ 
cession  d*j4inhoa,  est  limitée,  ^conformément  au  plan  an- 
nexé au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 


SUR   LB8    MINES.  5']'] 

Au  Sud'Otmtf  à  partir  du  pont  d'Auchariénia ,  par 
les  ruisseaux  qui  forment  la  limite  entre  la  France  et 
l'Espagne^  jusqu'au  .sommet  de  Gorospila ,  où  se  trouve 
la  borne  tribanale  des  communes  d'Ainnoa^  d'Espelette  et 
d'Itxassou  et  qui  porte  le  n®  76  ; 

Au  Sud-Est,  à  partir  du  sommet  de  Gorospila,  par  une 
ligne  droite  dirigée  sur  le  point  où  le  ruisseau  de  Latxia  se 
jette  dans  la  rivière  de  Niye,  ladite  droite  arrêtée  en  X ,  à 
la  rencontre  d'une  autre  ligne  qui  joint  le  sommet  de  Oy- 
hançabal  avec  le  rocher  de  Hariluchia  ; 

A  l'Est,  par  la  partie  de  cette  dernière  droite  com- 
prise entre  le  point  X  ci-dessus  dé6ni  et  le  rocher  de 
Hariluchia  ; 

Au  Nordf  à  partir  dudit  rocher,  par  une  ligne  droite 
menée  au  sommet  de  Etchécocitore  Goimborda;  puis  par 
une  autre  ligne  droite  joignant  ce  dernier  sommet  au  pont 
d' Auchariénia ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
treize  kilomètres  carrés,  yingt-quatre hectares. 

Art.  4*  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, par  les  articles  6  et  4^  de  la  loi  du  ai  ayril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  ré- 
tribution annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  terrain 
compris  dans  le  périmètre  de  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conyen- 
tions  antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  proprié- 
taires de  la  surface.  ^ 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer,  cuivre 

et  autres  métaux  d'Ainhoa. 

(Extrait.) 

Art»  7.  Le  concessionnaire  sera  civilement  responsable 
des  dégâts  commis  par  ses  ouvriers  ou  ses  bestiaux  sur  les 
terrains  communaux. 

Art.  38.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines 

f>our  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  minéra- 
urgique  des  produits  de  ses  mines  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission ,  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  75  et  suivants  de  la  loi  du  ai  avril  1810. 
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Mines  Décret  du  Préiiimt  de  la  République,  en  date  du  7  août 
du  Pw'^SaM-  *^^^'  '•**  accorde  à  la  Société  des  mines  de  plomb 
Goimier!^  "  «rgentifèi^  de  Pontgibàud  ^  eomtUuée  par  acte  notarié 
en  date  du  17  avril  1848,  la  eoncesiion  de  mnes  dron- 
tkradte  y  eituéee  dans  les  communes  du  PvT-SjLiNiyGuL- 
ifiER^  SàiNT-HuÀiRB-iits-MovGKS  et  GoMBRUiiUi ,  arrour 
dissementdeBiou  (Puy*4e*D6me). 

(Extrait.) 

j4rL  2.  Cette  concession  ^  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession du  Puy-Saint'Gulmier,  est  limitée ,  conformé- 
ment au  plan  annexé  au  présent  décret*  ainsi  qu'il  suit^ 
sayoir  : 

jéu  Nord-^.8tj  par  une  ligne  droite  menée  de  Tangle 
sud  du  bâtiment  le  plus  au  sud  du  village  de  Chapuzat^ 
point  A«  au  point  de  rencontre  de^  limiter  des  trois  com- 
munes de  Combraille^  Saint-Hilair^  et  Puy-Saiot^ul*- 
miçr ,  point  B  ; 

A  VEst^ud-Est,  par  une  seconde  droite  joignant  le 
point  de  rencontre  dont  il  vient  d'être  question  k  V  angle 
flud  do  obâteau  du  Pqy-^Saint-^ulmier ,  point  G. 

Au  Sud'Ouesty  par  une  troisième  droite  allant  dn  point 
précédent  à  l'angle  sud  de  la  maison  la  plus  au  nord  du 
village  de  Singlet  ^  mais  en  Tarrêtant  au  point  D  où  elle 
rencontre  une  quatrième  droite  passant}  par  l'angle  ouest 
du  bâtiment  le  plus  au  nord  du  village  de  Lérj  et  l'angle 
sud  du  bâtiment  le  plus  au  sud  du  viUage  de  Ghapu^at  $ 

A  rOuest^Nord' Ouest  f  par  cette  dernière  droite  depuis 
sa  rencontre  avec  la  précédente  jusqu'au  point  du  village 
de  Ghapuzat,  pris  pour  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  trois  kilomètres  ourrès  quatre^^ingt^-quatorze  beotares. 

Art.  4*  I^cs  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face^ par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810^  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une  rente 
annuelle  de  finq  centimes  par  bectare. 

Ges  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipù- 
latiOAê  contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérteui^es  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 
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Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conTcn- 
tions  antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  proprié- 
taires de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  ligniie 

de  Lk  GlPlBRE. 

(Extrait.) 

j4rL  3.  Pour  compléter  la  reconnaissance  des  gîtes 
compris  dans  la  concession,  le  concessionnaire  fera  exé- 
cuter une  galerie  à  trayers  bancs ,  à  droite  et  à  gauche  de 
la  galerie  déjà  pratiquée  dans  la  couche  b  fd  du  plan  annexé 
au  décret  de  concession,  et  cette  galerie  transversale  sera 

{ poursuivie  jusqu'à  la  rencontre  des  couches  connues  par 
eurs  affleurements  dans  les  ravins  de  Piferat  et  de  la  Gi- 
pière  qui  ont  déjà  été  1* objet  de  quelques  travaux  super- 
ûciels.  Ladite  galerie  à  travers  bancs  sera  prise  dans  la  ga- 
lerie en  direction  à  loo  mètres  du  jour. 


Forge        Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  7  aoiU 

de  Boutarias,       i85o,  ^ui  autorise  le  sieur  François  Vaysse,  à  maintenir 

Mon^Brandeii.       ^  activité  la  forge  de  Boutarus,  qu'il  possède  sur  le 

ruisseau  de  Bàrdiàt,  commune  de  là  Ghàpblle-M ont- 
Brardbix  y  arrondissement  de  Rogheghovàrt  (  Haute- 
Vienne). 

Cette  usine  est  et  demeurera  composée  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

10  Un  foyer  d'affinerie  ; 

a^  Les  machines  soufflantes  et  les  appareils  de  com- 
pression qui  sont  nécessaires  tant  à  l'affinage  de  la  fonte 
qu'à  rétirage  du  fer  et  de  l'acier. 


Usine        Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  9  août 

pour  le  laminage      i85o,  qui  autorise  les  héritiers  de  feue  Madame  de  Lâ- 

duxinc,  GRARGE,  n^eXALHovET,  d  établir  sur  la  ritfiére  d'Epte^ 

"àVa'nga.  *'      ^^  ^^  commune  de  Dargu  (Eure),  une  usine  pour  le 

laminage  du  xinc,  du  cuivre  et  autres  métaux. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit ,  savoir  : 


SUH   LES    HinES. 


Quatre  fourneaux  à  foudre; 
Quatre  fourneaux  à  chauffer; 
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Dorée  la  comptabilité  publique,  ^  w  qt^i  cçi^mw  h  iUTie  iés 

des  eiercices.       exercices  (i). 

Le  Président  de  la  République  » 

Vu  les  articles  ci-après  d^  rordonnaneâ  du  Si  mai 
i838  (a)^  portant  règlement  général  sur  la  comptabilité 
publique^  savoir  : 

«  Art.  3.  Sont  seuls  considéré»  oommfi  appartenant  à  un 
exercice^  les  services  faits  et  \^  droits  acquis  à  l'État  et  à 
ses  créanciers  pendant  l'année  qui  donne  sa  dénomination 
audit  exercice. 

^Aft^  4  l*^  durée  de  la  période  pendant  laquelle  do!-- 
yanf  se  coosopioier  tous  le«  faiti  de  recette  et  de  dé- 
pense de  chaque  ei:ercice  pent^  toutefois,  se  prolonger 
jusqu'au  i*^  n^^ars  de  la  seconde  année»  pour  aebever,  dans 
la  limite  des  crédits  ouverts,  les  services  du  matériel,  dont 
l'exécution  n'aurait  pu ,  d'après  upe  déclara^on  de  l'or- 
donnateur énonçant  les  motifs  de  ces  oi^  spéciaux  ^  èlre 
terminée  avant  le  3i  décembre. 

T^  Art,  90.  Toutes  les  dépenses  d'un  exercice  doivent 
être  liquidées  et  ordonnancées  dans  les  neuf  mois  qui 
suivent  l'expiration  de  l'exercice. 

»  Art*  91,  L'époque  de  la  clôture  du  payement  à  faire 
par  le  trésor  public ,  sur  les  ordonnances  des  ministres , 
est  fixée  au  5i  octobre  de  la  seconde  année  de  l'exercice. 

»  Art.  9a.  Faute  par  les  créanciers  de  réclamer  leur 
payement  avant  le  3i  octobre  de  la  deuxième  année,  les 
ordonnances  et  mandats  délivrée  '\  leur  profit  sont  an-« 
nulés ,  sans  préjudice  des  droits  des  créanciers  ^  et  sauf 
réordonnancement  jusqu'au  terme  de  déchéance.  » 

Vu  l'article  los^  de  la  loi  du  i5  mai  1818,  portant  : 
('  Le  règlement  définitif  des  budgets  fera  Tobjet  d'une 
loi  particulière  ;  les  comptes  des  ministres  seront  joints 
à  la  pré^eptatipn  de  cette  loi,  « 

Yu  l'article  1 1  de  la  loi  du  9  juillet  i836,  portant  : 

«  La  présentation  du  projet  de  loi  pour  le  règlement 
définitif  du  budget  du  dernier  exercice  clos  et  1%  pro- 
duction des  comptes  à  l'appui  ont  lieu  daps  les  deux 

(1)  Voir  ci-après,  page  621 ,  la  circolaire  da  ministre  des  travaux 
publiç^S  «n  4ai?  4o  28  novembre  1850» 

(2)  ix«  série.  PuM.  fiSî9,  »•  %m. 


9Vf^   LES  MlNE!^t  53^ 

premiers  mois  de  l'année  (]ui  sgit  la  Dlâtore  de  cet  eser- 

Vu  l'arrêté  du  chef  du  DOUToir  exécutif  du  oi  ooTem- 
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rordonnancement  et  du  payement,  sont  et  demeurent 
fixées,  savoir  : 

Au  3i  juillet  de  la  seconde  année  de  Texercice  pour  For- 
donnancement  des  dépenses  ; 

Au  3i  août  suiyant  pour  le  payement  des  ordonnances 
ministérielles. 

Art,  3.  Faute  par  les  créanciers  de  réclamer  leur  paye- 
ment ayant  le  3i  août  de  la  deuxième  année,  les  ordon- 
nances et  mandats  délivrés  à  leur  profit  seront  annulés  y 
sans  préjudice  des  droits  de  ces  créanciers  et  sauf  réor- 
donnancement jusqu'au  terme  de  déchéance. 

jérL  4*  Les  dispositions  ci-dessus  seront  applicables  à 
l'exercice  i85o  et  aux  exercices  suivants. 

Art»  5.  Les  ministres,  chacun  pour  son  département 
respectif,  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret , 
qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 


Usine  à  fer     Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  i8  aoûi 
de  Hajaage.        i85o,  qui  autorise  madame  Marie-Françoise-Joséphine 

DE  Fischer  5  veuve  de  WEirnsL,  propriétaire  des  hauts- 
fourneaux  de  Hàtànge,  à  ajouter  à  ladite  usitie  située 
dans  la  commune  de  ce  nom ,  arrondissement  de  Thion- 
ville  (Moselle) ,  deux  hauts^foumeaux  pour  la  fusion 
du  minerai  de  fer. 

En  conséquence ,  la  consistance  de  ladite  usine  est  et 
demeure  fixée  à  six  hauts-fourneaux. 


Minps  (ie  boaille  Décret  du  Président  de  la  République  y  en  date  du  19  aoùi 
,  de  Kégrin.         i85o,  qui  accorde  à  la  société  anonyme  de  la  verrerie 

de  Penghot  la  concession  de  mines  de  houille  situées  dans 
les  communes  de  Grànsàc  et  d' Aubin  f  Aveyron). 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de 
concession  de  Négrin^  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  au  présent  décret^  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  Nord,  par  une  ligne  brisée  partant  de  l'angle  le 
plus  à  l'ouest  de  Néoultry,  point  O,  passant  par  l'angle 
sud  du  massif  principal  des  maisons  des  Clots^  point  P^ 
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Saint^Yéran  juiqu'à  sa  rencontre  ayec  le  ohemin  de  Pra- 
dines  à  Meyrueis; 

Ju  Nordj  par  les  chemins  de  Meyrueis  à  Pradines,  et 
de  Pradines  à  Nayas  jusqu'à  la  limite  des  départements 
du  Gard  et  de  l'ATcyron  ; 

J  r Ouest,  par  ladite  limite  des  départements  du  Gard  et 
Ae  l'AVeyron  jusqu'au  point  de  rencontre  arec  le  cheinin 
de  Saint-Yéiran  à  Lànuéjols  $ 

Ju  Sud ,  jjât-  éë  dernier  (ihemin  jusqu'à  sk  rèiitontrô 
airec  Ife  chetniri  de  LànUéjoh  aux  Màzeà,  pbîiit  dé  départ - 

Lcsdites  limites  renfermant  une  étendue  Sûpet-ficietlé  dé 
cinq  kilomètres  càfrêô. 

jirL  4*  ^^^  droits  attribués  aux  propHetaires  de  là 
surface  par  les  art  6  et  ^^  de  la  loi  du  21  a^ril  1810^ 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une 
rente  annuelle  de  cioq  centimes  par  kectare  pour  tous  les 
terrains  compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  consentions 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  sur&ce. 

Cahkr  de$  eharf/ei  de  ta  céncessiofi  âeé  fniHes  de  houille 

de  tiÂNtijois. 

(ExrmiiT.) 

jéri,  %•  Les  eooeessionnaires  poursmTront  sans  inter- 
ruption les  traraux  souterrains  de  reconnaissance  et  d'a- 
ménagement qu'ils  ont  entrepris  sur  la  couche  de  houille, 
et  ils  exécuteront  à  la  surface  du  sol  les  travaux  qui  seront 
jugés  nécessaires  pour  compléter  l'exploration  des  terrains 
eompHs  dans  la  eoncession,  le  tout  conformément  à  ce 
qui  sera  déterminé  par  le  préfet  et  sous  la  surveillance 
spéciale  des  ingénieurs  des  mihes. 


Mines        Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  5o  août 

de  cuivre  ei  de  fer      1 85o ,  çùi  pfWôge  VctatorièMon  accùrdée  précéderhihent 

de  Mouzaïa.        aux  tôncesèiùhhaiïiBS  des  tnints  de  cuibre  et  dé  fer  de 

MdtziÎÂ  (torbvittce  d'Alger),  d'eajforteir  A  Vétrànjfer  dèi 
mifier^  de  éiiivre  pttyveiïafU  de  (eUr  ecopbiUaitoh, 
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Le  PréBident  de  la  République  ^ 

Yu  le  décret  présidentiel  du  âo  juih  1849(1)  autoHsâht^ 
pendant  uâ  an^  la  compagnie  propriétaire  ded  mines  de 
cuivre  et  de  1er  de  Mouzaïa  (province  d'Alger),  à  ex- 
porter à  l'étranger  jusqu'à  concurrence  de  2.000  tonnes 
de  minerais  de  cuivre  provenant  de  sota  exploitation  ; 

Là  lettre  en  date  du  4  juin  i65o,  adressée  au  ministre 
au  nom  de  la  compagnie  de  MôUtàîà,  et  tendant  à  obtenif 
la  prorogation  de  cette  âiltoHSation  ; 

Le  fapport  de  Tingéilieur  en  chef  dés  inines^  dû  a  juillet 

L*aYiS  dû  préfet,  du  5  dU  lûémé  mois; 
Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre > 

ÎDècrète  : 

Art.  l«^  L'autorisation  d'exporter  à  l'étwanger,  pendant 
un  an,  jusqu'à  concurrence  de  âiooo  tonnes  de  minerais 
de  cuivre  provenant  des  mines  de  Mouzaïa  (province 
d'Alger),  accordée  aux  concessionnaires  de  ces  tninës  par 
le  décret  présidentiel  ci-dessus  visé  du  so  juin  i640^  ^^^ 
prorogée  pour  trois  mois,  à  partir  du  jour  ât  la  notifi-> 
cation  à  la  compagnie  de  Mouzaïa  du  présent  décrets 

Art,  a.  La  compagnie  dé  MôUzaîa  ne  pourta  jouir  du 
bénéfice  de  là  présehte  aiitorisatioli  qu'après  (Ju'elle  àUi*a 
préalablement  justifié  d'uh  approvisiorihemèttt  dé  i.ôOO 
tohhés  de  miberais  de  cuivre,  au  inoitis,  datis  l'usine  de 
Câfônté,  département  deà  Bôucheé-du-Rhône. 

Art,  3.  Il  n'est  rien  dérogé j  du  reste,  aux  autres  dispo- 
sitions énoncées  dans  le  décret  précité  du  20  juin  i849> 
lesquelles  contlhueront  à  Recevoir  leur  plein  et  eiitiei* 
effet. 

Art  4.  En  cas  d'inexécution  des  conditions  prescrites , 
l'autorisation  pourra  être  retirée* 

Art,  5.  Le  ministre  de  la  guerre  est  char^  de  l'è:^- 
cution  du  présent  décret ,  qui  sera  promulgué  ôu  bulletin 
officiel  des  actes  du  gouvernement  de  l'Algérie^  inséré  au 
Moniteur  ûlgérien,  et  affiché,  en  outi-e^  à  Alger  et  à 
Mouzaïa,  par  les  soins  de  l'autorité  locale,  et  aux  frais  de 
la  compagnie  concessionnaii*e. 


(1)  P^oir  ce  décircl,  4^  série,  tome  XV,  page  644. 
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Droiu        Décret  du  Prérident  de  la  République  ^  en  date  du  25  sep- 

de  navigation       temhre  i85o,  portant  prorogation  du  tarif  des  droits  de 

sur  les  canaux  de     navigation  perçus  sur  les  canaux  de  Berry  et  latéral  d 

de  Digoio 

à  Briare.  Le  Président  de  la  République, 

Vu  la  loi  du  i4  a^oût  1822,  relatiye  à  la  construction  et 
à  rachèyement  de  plusieurs  canaux  ; 

Vu  le  cahier  des  charges  annexé  à  ladite  loi  ; 

Yu  le  décret  du  26  juin  dernier  (i),  qui  a  maintenu 
jusqu'au  i^'  octobre  prochain  le  tarif  actuel  des  droits  de 
navigation  sur  les  canaux  de  Berry  et  latéral  à  la  Loire , 
de  Digoin  à  Briare  ; 

Vu  la  lettre  de  la  compagnie  des  Quatre-G  anaux ,  en 
date  du  24  septembre  courant  9  portant  consentement  au 
maintien  provisoire  dudit  tarif; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances, 

Décrète  : 

jirt.  i^\  Le  tarif  des  droits  de  navigation  qui  sont  ac- 
tuellement perçus  sur  les  canaux  de  Berrj  et  latéral  à  la 
Loire,  de  Digoin  à  Briare,  est  prorogé  jusqu'au  1^'  jan- 
vier i85i. 

Art.  2.  Le  même  tarif  continuera  à  être  appliqué  aux 
canaux  de  jonction  ouverts  à  Decize  et  à  Fourcnambault, 
entre  la  Loire  et  le  canal  latéral. 

Art,  5.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 


Poudre  démine.  ^^^^{^^  Président  de  la  République  y  en  date  du  29  «ep- 

tembre  i85o,  qui  fixe  lespnx  de  vente  des  poudres  de 
mine  et  de  commerce  extérieur. 

Le  Président  de  la  République, 

Vu  la  loi  du  16  mars  1819,  relative  à  la  fixation  du  prix 
de  vente  des  poudres  ; 

Yu  l'ordonnance  du  26  décembre  i856  (2),  qui  a  fixé 
le  prix  de  vente  des  poudres  de  mine  et  de  commerce 
extérieur  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances , 


(1)  F'oir  le  tome  XVII,  i*  série  des  Anna!es  des  mines,  p.  716. 
(S)  X*  série,  Bull,  des  lois,  473,  n*  6650. 


J 
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La  consistaDce  de  Tusine  à  fer  de  Senuc  est  et  demeure 
en  conséquence  fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

1**  Un  haut- fourneau  ; 

3°  Deux  foyers  d'affînerie  et  de  chaufferie  ; 

5^  Deux  fours  à  puddlcr  à  la  houille; 

4^  Les  machines  soufflantes  et  de  compression ,  et  tous 
autres  appareils  nécessaires  au  roulement  de  Tusine. 


Lavoir  à  cheval ,  Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du  f  4  oc- 
à  Senncvoy-le-       iobre  i85o,  qui  autorise  les  sieurs  Botjgueret,  Martenot 
***  '  et  C*®  à  établir,  au  lieu  dit  les  Patouillets  de  la  Cha- 

pelle ,  dans  la  commune  de  Sehnevot-le-Haijt  (Yonne), 
trois  lavoirs  à  cheval  pour  la  préparation  du  minerai 
de  fer,  alimentés  par  les  eaux  d'une  source  communale 
dfu  village  de  Senketoy-lb^^auv. 


Usine  à  Ter , 

à  Vrignes-anx 

Bois« 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  12  no~ 
vembre  i85o,  qui  autorise  les  héritiers  Gekbarmb  à 
maintenir  en  activité  l^usine  à  fer  qu'ils  ont  établie  sur 
LA  Yrignes,  commune  de  Vrignes-aux-Bois  (Ardennes), 
en  remplacement  de  l'usine  dite  la  fonderie  de  Yrignes- 
AiTx-Bois ,  permissionnée  par  ordonnance  du  1 7  décembre 
1846. 

La  consistance  de  ladite  usine  est  et  ^f^f^çv^r^  fixçe  ainçi 
qw'll  m\  ' 

\°  Pevjx  fours  à  pufldl^r; 

a°  Trois  fours  ^  réchawpep; 

3®  Un  four  à  souder  ; 

4'  Une  forge  de  maréchal  ayec  les  mécanismes  néces- 
saires à  la  compression  et  à  l'étirage  di;  fe^*  en  barres ,  ?l^ 
Ifmajqagq  de  \^  tôle  eç  à  la  fabrication  d^  fef  rpfeqdu  pn 
Terge^. 


Forges 
de  Bccrcnthal. 


Décret  dtf  Président  de  la  République^  m  dQtê  iu  la  00- 
vemhre  i85o,  qui  autorise  les  sietM^s  Coulaux  aîné  et 
C^*9  propriétaires  des  forges  de  Bobrestbal,  situées  sur 
le  cours  d'eau  de  la  Zinzel,  dans  la  commt^nê  de  Bg^bbn- 
thal  (Moselle),  d  maintenir  en  activité: 

1^  Un  quatrième  feu  d'affinerie  pour  l'acier  et  tm  four 
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Comptes  rendus  Loi  du  a5  novembre  i85o,  relative  aux  comptes  rendus 

des  tra?atii  des      des  travaux  des  mines  ^  des  ponts  et  chaussées  et  des  hân 
mines ,  etc.         ^^^^^  ^^i^ 

Art.  !•'.  Le  compte  rendu  des  travaux  exécutés,  di- 
rigés et  suryeillés  par  les  ingénieurs  des  mines ,  sera  pu- 
blié tous  les  trois  ans,  pendant  la  première  année  de  cha- 
que nouyelle  assemblée  législative. 

Le  premier  paraîtra  en  i852 ,  et  comprendra  l'analyse 
des  travaux  faits  depuis  le  dernier  compte  rendu  publié 
en  18479  jusques  et  y  compris  i85i. 

Art,  a.  Le  compte  rendu  des  travaux  ordinaires  et 
extraordinaires  des  ponts  et  chaussées  et  des  bâtiments 
civils  sera  publié  tous  les  trois  ans ,  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  chaque  nouvelle  législature ,  sans  préju- 
dice des  tableaux  annexés  tous  les  ans  au  budget. 

Ce  compte  rendu  comprendra  notamment  l'analyse 
succincte  de  chaque  espèce  de  travail  depuis  le  com- 
mencement de  l'entreprise,  le  total  des  crédits  votés,  les 
sommes  dépensées,  les  travaux  faits,  ceux  qui  restent  à 
faire,  les  sommes  présumées  qu'ils  exigeront,  les  causes 
qui  auraient  entraîné  un  excédant  de  dépenses,  les  résul- 
tats obtenus  par  l'industrie  et  par  l'état  des  parties  de  ces 
travaux  terminées  et  livrées  au  public. 

Art,  3.  Chaque  année ,  dans  les  trois  premiers  mois , 
le  ministre  des  travaux  publics  présentera  des  tableaux 
analytiques  rendant  compte  des  crédits  alloués  dans 
l'exercice  précédent,  des  travaux  faits,  des  résultats  ob- 
tenus ,  et  de  tout  ce  qui  a  pu  modifier  les  plans  et  devis 
primitifs. 

Un  tableau  spécial  présentera ,  pour  chaque  départe- 
ment, le  résumé  de  chaque  espèce  de  travail  exécuté,  et 
des  sommes  qui  y  ont  été  consacrées. 


3î  i.p*  i\^  h  )u  îîc  Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  27  no- 
(le  t  r:-»i.rpciic.      vembre  i85o,  qui  accorde  à  la  C**  de  la  Sgabpe,  con- 
stituée par  acte  notarié  du  4  février  i847*  ^t  représentée 
par  les  sieurs  Eugène  Soyez,   Marc  Douai,  Amable 
Deleau,  Clément  Courtois,  Charles- Martin  Taverne  et 


5^4  oécafSTa  et  arrêtés 

Nord. 
Cflfftter  f^  <?A«rfl'^  ^^  ?^  cofice^^n  (fc$  mim^  ffe  ho^ille 

(Extrait.) 

^r^  6.  Daas  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les 
concessionnaires  (livraient  s'étendre  sous  la  ville  de 
Douai  ou  sous  les  fortifications  qui  en  dépendent,  ces 
travaux  ne  pourront  être  exécutés  au'en  vertu  d^upe  au- 
torisation du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs 
des  mines,  après  que  le  génie  militaire  et  les  propriétaires 
auront  été  entendus^  et  après  que  les  eonèessionnaires 
auront  donné  caution  de  pajer  l'indemnité  exigée  par 
l'article  1 5  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations 
relatives ;i  soit  à  la  caution^  soit  À  l'indemnité,  seront 
portées  devant  les  tribunaux  et  cours  conformément  aux- 
dits  articles. 

SHl  est  peecnnu  que  l'autorisation  peut  être  ^ccoidée, 
l'aprôtô  du  Df^fet  prescrira  toutes  les  taiesurea  dp  conior- 
▼ation  %t  de  sûreté  qui  seront  jugées  nécessaires. 

j4ri.  7*  Si  les  travaux  devaient  s^éttndre  sous  les  oar 
Dum  de  la  Sqarp^  e^  de  la  D^uli^ ,  pu  à  un^  çListanpe  de 
\ê\vr9  bprdi^  moindrp  de  trente  piètres,  ops  tcavfiux  pp 
poumopt  êtrp  eiiép^tps  qp'pn  vertu  d'une  autorisi^tiop  du 
préfet^  donnée  sur  le  rapport  des  jpgppieurs  d^s  pûpeSj, 
iprès  qpe  les  copç^çsipnnaires  d«S  cgnsiwç  et  }p3  ÎPgé- 
nieuni  des  ppqts  «t  cbausséps  ^uront  été  enten^pa,  pt 
après  que  la  compagnie  de  l'Ëscarpelle  aura  donpp  ps^- 
tion  de  paye?  rindpoipité  exigée  par  VartiGlfi  i5  4^  U  loi 
du  ai  avril  1810. 

S'j}  p8t  rpppnnii  qi^e  l'aptpri^afjop  peut  ^trp  accordée, 
l'arrêté  dn  préfet  prpsicrira  tpptp»  Ips  p[^p§nrps  da  cpnspr- 
Tfttjop  et  de  pûrptP  néce^sairp^j,  cpflc^flc^e  \\  e^t  dit  à  l'article 
qwi  prpcède. 

Mines  de  lignile  Décret  du  Président  de  la  République^  en  dtxte  du  27  no- 
de  Pommiers.       temhre  i85o ,  qui  accorde  aux  sieurs  Philibert  Barmibii 

fils  et  Jean-Josèph  Bàrlbt,  la  concession  de  mines  de 
lignite  situées  dans  la  commune  de  Pommiirs,  arrên- 
(Hfismnent  ^e  Gbbhobu  (Isère) . 
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Va  hant-foorneaii  et  quatre  feux  d'aAînerie  dUnt  t 
charbon  de  bois; 

Trois  foon  à  réverbère  de  chaufferie; 
Va  train  de  laminoir  cingleur  et  finisseur  ; 
Doe  tréfilerie  et  seiie  bobines  ; 
Et  uoe  iàbrique  de  pointes. 


Décret  du  Préiidmt  de  ta  RépubUqve ,  en  date  du  6  dé- 
cembre i85o,  fut  autorité  U  steur  Bodbceois  d  établir 
deau  la  commune  de  Poissons  (Haule-Hanie) ,  nr  une 
dérivation  du  canal  qui  sert  de  bief  au  bocard  qu'il  pot- 
tèie  data  ladite  commune ,  un  haût-foumeau  alimenté 
avec  du  combuifible  végétal,  ainsi  que  les  machinet 
toufflantet  necemiirex ,  en  remplacement  (fw  haut-four- 
neau de  Baioilles  (Vosges] ,  éuà>li  en  vertu  de  FordOH- 
nance  d»  aa  mai  1843. 

(EXTUIt.) 

jtrt.  3.  L'autorisation  accordée  par  l'ordonnance  du 
as  mai  1843  aux  ayants-droits  du  sieur  de  Saux,  d'éta- 
blir mi  second  haut-fourneau  dans  l'asitte  de  Batoilles 
(Vosges),  est  et  demeure  rapportée. 


Décret  du  Président  de  ta  Répuhtique,  en  date  dni  dé- 
cembre i85o,  qui  autorité  te  mur  Élopbe  CAFiiiiir, 
moUrv  de  forget--  1'  à  maintenir  en  aetivtté  runnf  d  fer 
qu'il  pottéde  nir  ta  rivière  de  Rochoh,  commune  de 
RocBES-svB'RoGHOH  (Haute-Harne)  ;  2*  à  ajouter  à  cette 
uHne  une  forge  d  fanglaite  pour  ta  ftdirïcation  du  fer 
avec  la  houille, 

La  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeurera ,  en 
conséquence ,  composée  ainsi  qu'il  suit,  saroir  : 
"!ux  feux  d'afflncrie  an  charbon  de  bois; 
latre  fours  &  puddier  -i  la  honille; 
'ois  fours  &  réchauffer  à  la  houille  ; 
ts  machines  soufflantes,    de  compression  et   d'éti- 
nécessaiies  à  la  fabricadon  des  fers  de  toute  espèce. 
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(ENTRAIT.  ) 

Atl*  ai  Cette  coBcession,  qui  prendra  le  noin  de  mn-^ 
iwiliofi  de  Pûgney^  est  limitée^  ooDformëmfent  au  pian 
annexé  du  présent  décret ^  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  Nord^  par  une  ligne  droite  tirée  db  point  R,  où 
la  route  d'Autonne  à  Besançon  par  Rocologne  i^encontre  la 
limite  des  communes  de  Pagne j  et  Jallerange^  ati  poiiitD 
situé  sur  le  chemin  des  Tertres  et  formant  l'angle  nord- 
est  de  la  concession  d'Ougney; 

A  f  Ouest ^  à  partir  du  point  D  ci-dessus  par  une  droite 
munée  au  point  G  où  le  eheknin  dé  Rouffanjg^  à  Pâgney 
«'embranche  sur  là  route  d'Àaxonne  à  SfaiUtMV^ittt  ladite 
droite  étant  arrêtée  en  S,  au  point  où  elle  i*enconire  la 
ligne  séparatite  des  telrritbires  de  RdUffahgid  et  dePâgnej, 
et  formant  en  même  temps  limite  Cdthmukiê  ttVèô  ISà  con- 
cession d'Ougnej  ; 

AuSud ,  à  partir  du  poiHI  S  ei-^ëssUS  pdf  Ubê  droite  allant 
au  point  T,  intersection  du  chemin  de  Pagney  au  Grand-Mer- 
cèy  avec  la  limite  des  territoires  de  Pagne/  et  d'Ëtrabonne  ; 

A  VEslj  par  une  ligne  droite  joignant  le  point  T  ci-» 
dessus,  au  point  de  départ  R; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés^  neufhectarefc 

Art.  5k  Les  droits  attribués  uux  propriétaires  de  la 
surface^  par  les  art.  6  et  4a  de  la  loi  du  21  arril  1810, 
sur  le  produit  de»  mines  boncédées,  sont  réglés  :  t^à  une 
rente  annuelle  de  Tingt-cinq  centimes  par  heotare  pour  tous 
les  terrains  eotnpris  dans  la  concession;  9*  à  une  rétribution 
de  vingt  centimes  par  mètre  cube  de  minerai  extrait  et 
trié^  en  f^teur  ded  propriétaitres  dans  le  terrain  desquels 
on  exploitera  et  pendant  tout  le  tenips  que  durera  î'ex-^ 
ploitation  sous  leurs  propriétés. 

Ces  dispositions  seront  applicables  ilondbfttant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Cfxkkr  des  charfies  àé  la  eonceision  des  mtiM  de  fer 

de  Pàibiiet. 

(ExtRAlf.) 

Art  a .  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  compléter 
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les  travaux  souterrains  entrepris  peur  la  reoennaissanet 
du  git6i  A  cet  effet  ^  une  galerie  sera  percée  immédiate- 
ment dans  la  partie  yoisinc  du  bois  du  Four  :  elle  sera 
dirigée  y  ers  le  Sud  et  devra  atteindre  une  longueur  de 
cent  mètres  au  moins;  à  cette  distance  une  galerie  sera 
dirigée  vers  l'Ouest^  perpendiculairement  à  la  première) 
et  continuée  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  atteint  au  moins  la  même 
longueur. 

^rt.  II.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer 
aucune  ouverture  de  travaux  dans  les  forêts  communales 
DU  domaniales  9  avant  qu'il  ait  été  dressé  contradictoire- 
ment  procès- verbal  dé  Tétât  des  lieux  par  les  agents  de 
l'administration  des  forêts,  afin  que  l'on  puisse  constater, 
au  bout  d'un  an  et  successivement  ctiaque  année,  les  in- 
demnités qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  àeB  travaux  seront  déposés  aussi 
près  qu'il  sera  possible  ae  l'entrée  des  mines,  dans  les 
endroits  les  moins  dommageables ,  lesquels  seront  dési- 
gnés par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers 
locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant 
été  entendus. 

Art*  1  a.  Les  conceàsisnnaires  seront  civilement  respon- 
sables des  dégâts  commis  dans  les  forêts  par  leurs  ouvriers 
ou  par  leurs  bestiaux^  daus  la  distance  fixée  par  l'arti  3i  du 
Code  forestier. 

j4rt,  i3.  Lorsque  les  concessionnaires  abandonneront 
une  outérttkré  de  miue  dans  là  forêt ,  ilft  pourront  être 
tenus  de  la  hM  eoihbler  en  tiivelabt  le  terrain  ^  et  de 
faire  repeupler  de  terràih  en  èbsbiicé  de  bdis  bôttvéttëble 
au  sol.  Cette  disposition  6«râ  (9rdt)ûàé^$  6'il  y  à  lieu^  par 
un  arrêté  du  ptéféii,  pris  sUr  Ve  réj^bort  deâ  à|ems  de  l'ad- 
ministrfatidâ  fbre^tère  et  dh  llnléttieur  de»  mitlës  ^  les 
concessionnaires  ayant  été  entëkidùs,  et  BâUf  récôurs  de- 
vant le  ministre  des  travaux  publics. 

yàrt.  aa.  Les  concessionnaires  deront  tenus  de  fournir, 
autant  que  leurs  exploitations  le  permettront ,  à  la  con- 
sommation des  usines  établies  ou  à  établir  dans  le  voisi- 
nage avec  autorisation  légale^  Le  prix  des  minerais  sera 
alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ainsi  qu'il  est 
indiqué  en  l'art.  65  de  la  loi  du  ai  avril  i8io  pour  les 
exploitations  des  minières  de  fer» 
Art»  a3.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
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de  forges,  relatirement  à  leur  approvigionnement  eo  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformémeDt  à  l'art.  64 
de  la  même  loi. 

jirt.  36.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
minéralurgique  d^s  produits  de  leurs  mines,  qu'après 
aTOÎr  obtenu  une  permission  à  cet  effet,  dans  les  formes 
déterminées  par  les  articles  y5  et  suivants  de  la  loi  du  31 
aTril  1810. 

LiToir»  k  brai.  Décret  du  Président  de  ta  République,  en  daU  du  19  di- 
i  Audun-to-        txmbre  i85o,  qui  autorise  les  héritiers  be  LiviBCTULB, 
Tiche.  propriétaires  de»  miniires  de  BriB  et  de  Bockholtz,  d 

établir  dix  lavoirs  â  bras  pour  la  préparation  du  mi- 
nerai de  fer  dans  un  terrain  qui  leur  appartient  au  lieu 
dit  Lï  BuTiER,  commune  d'AvnnN-LE-TiCHE  (Moselle). 

Ssline  Décret  du  Président  de  la  R^blique,  en  date  du  ig  dé- 
à  Brisïoui.  cembre  i85o ,  qui  autorise  te  sieur  Lomebt  à  mainlenir 
en  activité  la  satine  qu'il  possède  à  Briscods  ,  arrimdis- 
sement  de  Batokhe  (Basses-Pyrénées);  ladite  saline 
renfermant  six  chaudières  d'évaporation  qui  présentent 
ensemble  un*  surface  dennQ  mètres  carrés. 


t'orae-htaia  Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  aS  dé~ 
de  Clalrnu,  cetnfrre  18S0,  qui  autorise  le  sieur  Charles-Louis-Marie- 
,p,  Eugène  Babié  :  1°  à  mmntenir  en  activité  la  forge  dite 
FoRGE-HiCTE  DE  Clairtiui  qu'il  possède  sur  une  déri- 
vation de  la  rivière  deL'Avjov,  commune  de  Lohgchàkf 
(Aube) ;  a"  ày  établir  deux  hauts  fourneaux  pour  la 
fusion  du  minerai  de  fer. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeurera  en  con- 
séquence fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

1°  Deux  haut  s -fourneaux  pour  la  fusion  du  minerai  de 
fer; 

a°  Deux  foyers  d'affinerie  ; 

Ensemble  tous  les  appareils  et  mécanismes  nécessaire» 

Ïiour  la  production  du  vent,  ainsi  que  pour  la  compression , 
e  martelage  et  l'étirage  du  fer. 
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Béent  du  Préiideni  de  la  République,  en  date  du  33  dé-     yortt^uc 
«mire i85o,  qui ouiorwe feiwur CHiiu,B8-toTiis-Mi.KiB-   "^^^^"1^' ' 
Eugène  HjBii  à  maintenir  en  acHvilé  ta  forge  dite  ^j^ 
FoHCE-BAssB  DE  Clubtihx  qu'il  possède  lur  la  rivière 
de  TAcbe,  commune  de  Loiigcbaii?  (Aube),  et  à  re- 
construire la  fenderie  qui  y  (rkhJ  été  précédemment  éta- 
blie. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeurera  eo  COU'- 
Béquence  fixée  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

i"  Trois  feux  d'affînerie  et  les  appareils  nécessaires 
pour  la  productiba  du  Tent ,  ainsi  que  pour  la  compressioD 
et  le  martelage  du  fer; 

a°  Un  atelier  de  fenderie  contenant  de 
bère  de  chaufferie  i  la  houille,  avec  les 
lindres  nécessaires  pour  refendre  le  fer  < 
échantillon. 

Décret  du  Prétident  de  la  République ,  i 
cembre  i85o,  gui  autorisn  Ifs  héritier 
ADtoine  Rot  d  maintenir  en  activité 
Bbetèdil,  située  sur  l'un  des  bras  de  i 

dit    BRAS  FORcé    DE  BrETEDII,  ,     COffiffllJ 

(Eure). 

Cette  usine  est  et  demeurera  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
i'  Un  haul-fourneau,  un  lavoir  à  mine  et  un  bocard 

pour  les  laitiers  ; 

a°  Une  fenderie  avec  un  four  à  recuire,  cyliodres  et 

machines  à  fendre. 


Tomexrill,  i85o. 


ORGULiiiiiEs  R  msTRucnom 

DBS  MIHBS,  BTO. 


DSQXIËMB  SEMESTRE  DE  ilNO. 


V  .«.n  JM.  le  Préfet  d 

rfSA,  Paris,  le  6  juillet  1850. 

^elaUm  Monsieur  le  préfet,  le  conseil  général  de  l'agriculture, 

aux  tourb'^cs*  du  commerce  et  des  manufactures  a,  dans  sa  deraière 

session ,  exprimé  le  Tœu  suiyant ,  savoir  : 

lo  Que  1  administration  fasse  surreiller  areo  rigilance, 
dans  rintérêt  de  la  salubrité  publique ,  Texploitation  des 
tourbières ,  et  qu'elle  exige  que  les  exploitants  se  confor- 
ment aux  dispositions  des  articles  85  à  86  de  la  loi  du  21 
ayril  1810; 

2^  Que  l'administration  fasse  étudier  les  questions  re- 
latives aux  tourbières  à  exploiter,  pour  en  saisir  le  conseil 
général  dans  sa  prochaine  session. 

La  première  partie  de  ce  yœu  a  uniquement  pour  but 
de  réclamer  de  l'administration  la  vigilance  la  plus  active 
pour  que  les  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810  rela- 
tives aux  tourbières  soient  strictement  exécutées,  et  elle 
suppose  par  là  même  que  jusqu'ici  cette  vigilance  a  fait 
défaut  dans  un  assez  grand  nombre  de  localités. 

S'il  en  était  ainsi,  monsieur  le  préfet,  je  ne  pourrais 
que  vivement  regretter,  avec  le  conseil  général  des  manu- 
factures, que  MM.  les  ingénieurs  des  mines  n'aient  pas 
apporté  dans  la  surveillance  de  l'exploitation  des  tourbières 
l'activité  et  le  soin  que  l'administration  supérieure  était  en 
droit  d'attendre  d'eux.  Veuillez,  je  vous  prie,  signaler  ce 
fait  à  toute  leur  attention ,  les  inviter ,  lors  de  leur  pro- 
«  chaîne  tournée,  à  prendre  une  connaissance  très-exacte 


CIBGULAinSS.  6û3 

du  mode  luiTdDt  lequel  s'exploitent  )i$9  tQWbi^res^  «qU 
particulières,  soit  communales ,  situées  dans  leur  service î 
à  examiner  si  les  exploitant^  %  quels  qu'iU  soient ,  se  coq-t 
forment  exactement  aux  dispositions  des  articles  83  4  8Ç 
de  la  loi  de  i8)o;  si^  notamment,  toutes  les  mesures 
prescrites  pour  l'écoulement  des  eau:^  et  l'atterrissemeni 
des  entailles  tourhées  sont  rigoureusemi^Ot  exécutées; 
enfin,  s'il  y  a  lieu,  pour  Vadministratiou |  d'iutcrTç»ir , 
aux  termes  de  l'article  85  de  la  loi ,  pour  régler  les  condi- 
tions générales  auxquelles  les  exploitants  sont  tenus  de  SQ 
soumettre. 

MM.  les  ingénieurs  derront,  à  la  suite  de  leur  yisitOi 
rédiger  un  rapport  spécial  dans  lequel  ils  rendront  compt^^ 
des  faits  qu*Us  auront  constatés ,  et  indiqueront  les  me~ 
sures  qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre  pour  assurer  l'exécq- 
tion  de  la  loi  là  ou  elle  n'aurait  pas  été  régulièrement  pb* 
seryée.  Les  rapports  de  MM*  les  ingénieurs  tous  Seront 
remis,  monsieur  le  préfet,  et  tous  voudrez  bi^U  4  TPtre 
tour  me  les  adresser  avec  telles  obseryations  et  prOPPSi^ 
tiens  que  tous  jugeriez  utile  d'y  ajouter. 

Quant  à  la  seconde  partie  du  vœu  exprimé  par  lecoi^T 
seil  général  de  l'agriculture ,  des  mauufuctures  et  du  com^ 
merce ,  elle  soulèye  diverses  questions  dont  l'importanoe 
est  facile  à  saisir-  En  vertu  de  la  loi  de  18 lo^  les  tour^ 
bières  ne  peuvent  être  exploitées  que  pur  le  propriétaire 
du  sol  ou  de  son  consentement  :  le  législateur  n'aviiit  pas 
pensé  qu'il  y  eût  aucune  circonstance  où  l'intérêt  publie 
exigeât  qu'il  fût  dérogé  sur  ce  point  au  4roit  ^solu  df 
propriété,  comme  il  l'avait  fait  pour  les  miuiires^  eu  au- 
torisant les  maîtres  de  forges  à  les  explpiter,  dans  certains 
cas ,  contre  le  consentement  des  propriétaires ,  et  Ton 
conçoit  sa  réserve  4  cet  égard^  si  ou  se  reporta  4  l'époque 
où  la  loi  a  été  renduer  A  cette  éppque  «  en  ^t»  la  tpurb^ 
ne  seryait,  à  proprement  parler ,  qu'au  chauffage  4oD^f^ 
tique  ;  de  plus ,  dans  une  foule  de  locali^éS)  le^  tourbières, 
ainsi  que  l'a  fort  bien  rappelé  le  rapporteur  au  conseil 
général  des  manufactures,  sont,  en  raison  de  l'bumidité 
et  de  la  fraîcheur  de  leur  sol ,  d'une  grende  utilité  pour 
les  pacages  des  bestiaux,  et  il  convenait  dès  Iprs  de  le^sseï* 
le  propriétaire  seul  juge  de  la  convenance  d^xploîter  pu 
de  ne  pas  exploiter  sa  tourbière. 

Mais  aujourd'hui  la  situation  d^S  chpses  p'est  P^M  \^ 
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même,  à  beaucoup  d*égards  :  la  tourbe  a  été  employée 
depuis  quelques  années,  et  ayec  avantage ,  dans  certaines 
localités ,  pour  le  trayail  du  fer,  et  cette  circonstance  ex- 
plique pourquoi  les  maîtres  de  forges  de  ces  localités, 
qui  ne  peuvent  se  procurer  soit  la  houille^  soit  le  char- 
bon de  bois  qu'à  très-grands  frais,  Tondraient  pouvoir 
user  de  la  tourbe  qui  est  à  leur  porte ,  lorsque  les  pro- 
priétaires de  cette  tourbe  refusent  de  l'exploiter. 

On  conçoit  qu'il  pourrait  y  avoir  quelques  cas  particu- 
liers où,  sans  porter  une  atteinte  réelle  au  droit  des  pro- 
priétaires ,  sans  nuire  à  aucun  intérêt,  il  fût  possible  de 
donner  satisfaction ,  dans  une  certaine  mesure ,  aux  plain- 
tes qui  se  sont  élevées,  et  c'est  dans  cette  pensée  que  le 
conseil  général  de  l'agriculture ,  des  manufactures  et  du 
commerce  a  pensé  qu'il  convenait  de  faire  étudier  par  les 
ingénieurs  des  mines  les  questions  relatives  à  la  mise  eik 
valeur  des  tourbières  non  exploitées,  au  double  point 
de  vue  du  respect  des  droits  de  propriété  et  du  besoin 
du  combustible. 

Cette  étude  me  paraît,  en  effet,  très-utile,  et  je  viens  ^ 
en  conséquence,  vous  prier,  monsieur  le  préfet,  dans  le 
cas  où  il  existerait  dans  votre  département  quelques  tour- 
bières non  exploitées,  d'inviter  MM.  les  ingénieurs  des 
mines  à  s'occuper  sans  retard  de  constater  avec  soin  dans 
quelles  conditions  particulières  ces  tourbières  sont  pla- 
cées ;  quelle  est  la  nature  et  la  qualité  du  sol  supérieur  et 
à  quel  usage  il  est  affecté;  pour  quelle  cause  ces  tour- 
bières ne  sont  pas  exploitées  ;  si  les  produits  du  tourbage 
peuvent  trouver  un  emploi  utile  dans  l'industrie  du  fer 
ou  dans  toute  autre  ;  dans  le  cas  de  l'affirmative  9  si ,  à 
défaut  du  propriétaire,  il  conviendrait  de  donner  à  un 
tiers  le  droit  d  extraire  la  tourbe;  d'après  quel  mode  et  à 
quelles    conditions  cette   autorisation  devrait  être   ac- 
cordée. 

Lorsque  le  travail  et  les  propositions  de  MM.  les  ingé- 
nieurs vous  auront  été  adressés,  vous  voudrez  bien, 
monsieur  le  préfet,  les  soumettre  à  une  enquête  locale 
dans  chacune  des  communes  intéressées,  entendre  les 
conseils  municipaux ,  prendre  également  l'avis  des  cham- 
bres de  commerce  et  chambres  consultatives  existant  dans 
votre  département  ;  le  résultat  de  l'enquête  serait  com- 
muniqué aux  ingénieurs,  qui  en   feraient  l'objet  d'un 
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DouTeau  rapport,  et  enfin,  à  votre  tour,  monsieur  le 
préfet,  TOUS  me  feriez  parvenir  tout  le  dossier  de  Tafifaire 
avec  votre  avis'et  vos  observations* 

Je  n'ai  d'ailleurs  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer, 
monsieur  le  préfet,  l'importance  de  la  question  qu'il 
s'agit  de  mettre  à  l'étude  ;  il  appartient  à  MiVl.  les  ingé- 
nieurs des  mines  d'en  préparer  la  solution  par  les  re- 
cherches auxquelles  je  les  invite  à  se  livrer,  et  je  compte 
à  cet  égard  sur  leur  zèle  et  leur  dévouement  accoutumés. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  de  m'accuser  récep- 
tion de  la  présente  circulaire  ,  dont  j'adresse  ampliation 
à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  i>ul>lic8 , 
BINEAU. 

A  M. 

Paris,  le  sa  Juillet  1850, 

Je  transmets  avec  la  présente  une  loi  que  l'Assemblée 
législative  a  votée  les  i4  juin  et  i«'  et  lo  juillet  i85o  (i). 

Aux  termes  de  l'article  2  ,  les  droits  établis  par  la  loi 
du  i5  janvier  1849  ^^^  ^^^  ^^^^  étrangers,  de  la  qualité 
dite  de  table  ^  entrant  par  la  frontière  de  Belgique  ou  par 
les  ports  de  l'Océan  et  de  la  Manche  ,  deviennent  appli- 
cables ,  dans  cette  zone,  à  tous  les  sels  blancs  obtenus 
par  l'action  du  feu,  ou  radines.  La  tarification  aujour- 
d'hui en  vigueur  est  maintenue  dans  la  même  zone  pour 
les  sels  bruts  et  pour  les  sels  raffinés  autres  que  blancs. 

Je  prie  les  directeurs  d'informer  le  service  et  le  com- 
merce de  ces  dispositions ,  qui  doivent  être  mises  à  exé- 
cution à  partir  du  1*'  août  prochain. 

Si  des  doutes  s'élèvent  sur  le  mode  de  préparation  ou 
sur  la  nuance  des  sels  importés  y  des  échantillons  seront 
soumis  aux  commissaires-experts  institués  par  la  loi  du 
27  juillet  1822. 

Les  employés  trouveront  ci-joint  le  tableau  complet  des 

droits  de  douane  dont  les  sels  étrangers  seront  passibles  à 

dater  du  i^'  août. 

Le  directeur  de  radministration  des  douanes. 

Th'«  Grétkrin. 
(t)  Foif  la  loi  à  sa  date  (10  Juillet  1850),  êupta,  page  575. 


Sels  étrangers. 

GhanKements 

apportés  à  leur 
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A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  0  août  1850. 

Monsieur  le  préfet»  les  conseils  généraux  de  départements 
Yont  prochainement  s'assembler.  L'administration  doit 
pro6ter  de  leur  réunion  pour  appeler  leur  attention  sur 
tous  les  objets  qui  peuyent  affecter  les  intérêts  qu'ils  sont 
chargés  de  représenter;  et  parmi  ces  objets  viennent  né- 
cessairement se  placer  Us  questions  relatires,  soit  aux 
recherches  des  substances  minérales,  soit  à  l'exécution 
des  cartes  géologiques  départementales  ,  soit  enfin  k  Téta» 
blissement  des  laboratoires  de  chimie  où  l'industrie  peut 
se  renseigner  gratuitement  sur  la  nature  des  minéraux 
dont  elle  voudrait  tenter  l'exploitation. 

Je  viens  donc  vous  prier,  monsieur  le  préfet,  si  vous 
pensez  que,  pour  ce  qui  concerne  votre  département,  les 
questions  que  je  viens  d'indiquer  puissent  occuper  utile* 
ment  le  conseil  général  dans  sa  prochaine  session  5  de 
vouloir  bien  inviter  Al*  l'ingénieur  en  chef  des  mines  à 
en  faire  l'objet  d'un  rapport  spécial  qu'il  vous  adressera 
sans  retard,  et  d'après  lequel ,  à  votre  tour,  vous  arrêterez 
les  propositions  à  soumettre,  s'il  j  a  lieu,  au  conseil 
général.  « 

Je  recommande,  monsieur  le  préfet ,  l'objet  de  la  pré** 
sente  à  toute  votre  sollicitude. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  trsviiii  pabUcs» 


Service 
des  iDioes. 

Propositions 

à  soumeltre 

aux  conseils 

généraux. 


A  M.  le  Préfet  d  Demande  de 

Paris,  le  OaoûttêW.  ^^X 

Monsieur  le  préfet ,  aux  termes  d*un  projet  de  loi  dont  i'aooée  I8i9. 
l'assemblée  nationale  législative  est  en  ce  moment  saisie, 
et  qui  a  déjà  passé  par  l'épreuve  d'une  double  délibéra- 
tion ,  Tadministration  des  travaux  publics  devra  présen- 
ter, au  commencement  de  chaque  législature,  un  compte 
détaillé  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines  ;  il  lui  est 
prescrit  d'ailleurs  exceptionnellement  de  publier,  dans  le 
cours  de  la  présente  année,  le  compte  des  trois  années 
précédentes,  18479  1B48  et  18499  dont  les  circonstances 
politiques  ont  forcé  d'ajourner  la  rédaetien. 
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Bien  que  ce  projet  de  loi  ne  soit  pas  encore  définitlTe- 
ment  adopté,  et  qu'il  ne.doire  subir  que  dans  quelques 
mois  la  troisième  délibération ,  il  me  parait  indispensable, 
à  raison  de  l'obligation  qui  nous  est  imposée  de  rendre  le 
compte  des  mines  à  court  délai,  de  se  mettre  dès  à  présent 
en  mesure  de  recueillir  les  éléments  de  ce  compte ,  et  je 
Tiens  en  conséquence,  monsieur  le  préfet,  vous  prier  de 
réclamer  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de  Totre  dé- 
partement les  ndnseignements  dont  j'ai  besoin  à  cet  effet 
et  qu'ils  ont  la  mission  spéciale  de  recueillir  et  de  coor- 
donner. 

Déjà,  pour  ce  qui  concerne  leurs  traraux  administratifs 
et  scientifiques  pendant  les  trois  années  que  nous  avons  à 
considérer,  les  ingénieurs,  ou  du  moins  la  plupart  d'entre 
eux ,  ont  adressé  à  l'administration  centrale  les  comptes 
rendus  qu'ils  doirent  lui  fournir  chaque  année,  et  qui 
forment  les  éléments  du  compte  général  que  l'adminis- 
tration doit  présenter  à  son  tour  à  l'assemblée  législatire. 
Sous  ce  rapport ,  je  n'ai  rien  de  plus  à  leur  demander  ; 
mais  l'administration  croirait  ne  remplir  qu'imparfaite- 
ment l'obligation  qui  lui  est  imposée ,  si ,  à  côté  du  résumé 
des  travaux  mêmes  de  MM.  les  ingénieurs ,  elle  ne  con- 
tinuait à  publier  comme  par  le  passé  les  tableaux  statis- 
tiques de  la  production  annuelle  de  notre  industrie  mi- 
nérale. 

Pour  les  années  1847  et  1848,  les  éléments  de  ces  ta- 
bleaux ont  été  précédemment  adressés  à  l'administration 
aux  époques  et  dans  les  formes  accoutumées;  mais  les 
documents  de  1849  ^"^  manquent  encore,  et  c'est  pour 
les  obtenir  que  ie  viens  de  nouveau  faire  appel  au  dévoue- 
ment de  MM.  les  ingénieurs. 

J'ai  cherché  d'ailleurs  à  rendre  leur  tâche  plus  facile 
que  par  le  passé,  en  simplifiant  beaucoup  les  tableaux 
qu'ils  auront  à  dresser.  Les  modèles  de  ces  tableaux  sont 
ci-joints,  et  je  vous  prie  de  les  leur  faire  parvenir  sans 
retard,  pour  qu'à  leur  tour  ils  puissent  en  remplir  les 
colonnes,  et  me  les  renvoyer,  par  votre  intermédiaire, 
dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Je  n'ai  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  lesdits  tableaux, 
nue  bien  peu  de  mots  à  ajouter  pour  en  faire  apprécier 
1  objet. 

D'abord  les  tableaux  n^  1  et  a ,  qui  sont  relatifs ,  l'un 
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à  Texploitation ,  Tautre  à  la  consomtnatioD  des  combus- 
tibles minéraux ,  sont ,  dans  leurs  parties  essentielles , 
semblables  à  ceux  qui  ont  été  adoptés  jusqu'ici.  J'en  ai 
fait  seulement  disparaître  un  certain  nombre  de  colonnes 
qui  m'ont  paru  inutiles  ou  impossibles  à  remplir  d'une 
manière  exacte.  Ces  suppressions  permettront  à  MM.  les 
ingénieurs  de  donner  plus  de  soin  à  la  réunion  des  ren- 
seignements qu'ils  auront  à  consigner  dans  les  colonnes 
conserTées,  et  ces  renseignements  y  gagneront ,  j'y  compte 
du  moins,  en  exactitude  et  en  précision. 

Quant  au  tableau  n^  3,  il  doit  fournir,  sous  une  forme 
synoptique ,  simple  et  facile  à  saisir,  le  résumé  de  la  pro- 
duction des  usines  à  fer  de  chaque  département  pendant 
l'année  1849.  ^^î^j  ^^  commencement  de  cette  année, 
j'avais  demandé  à  MM.  les  ingénieurs  un  traTail  à  peu 
près  semblable  pour  les  trois  années  18479  1S48,  18499 
mais  un  asssez  grand  nombre  d'entre  eux  n'a  pu  me  four- 
nir, pour  18499  que  des  renseignements  très-insuffisants; 
à  l'époque  de  l'année  où  nous  sommes  arrivés ,  il  leur 
sera  possible  de  répondre  d'une  manière  plus  précise  aux 
questions  qui  leur  sont  posées,  et  de  plus,  le  nouveau 
tableau  qu'ils  auront  à  remplir  est  plus  complet  que  celui 
qui  leur  était  envoyé  avec  ma  circulaire  du  23  février  i85o. 

Je  ne  crois  pas  inutile,  d'ailleurs,  d'ajouter  que  si, 
pour  la  présente  année,  j'ai  réduit  à  des  proportions  aussi 
simples ,  et  en  quelque  sorte  à  un  seul  chiffre  par  dépar- 
tement ,  les  documents  relatifs  aux  usines  à  fer,  c'est  à 
raison  du  peu  de  temps  qui  nous  est  accordé  pour  la  réu- 
nion et  la  publication  du  compte  de  i849* 

Je  dois  faire  remarquer  encore  qu'indépendamment  des 
renseignements  qui  seront  consignés  sur  le  tableau  n®  3 , 
il  y  a  plusieurs  autres  faits  également  dignes  d'intérêt  et 
que  j'invite  MM.  les  ingénieurs  à  formuler  dans  une  note 
annexée  au  tableau.  Ainsi,  pour  se  rendre  compte  de  la 
valeur  créée  annuellement  dans  le  pays  par  le  travail  du 
fer,  il  est  nécessaire  de  connaître  la  quantité  approxima- 
tive de  minerai  consommée  «ians  chaque  département ,  le 
lieu  d'où  il  provient  et  le  nombre  d'ouvriers  employés  à 
l'extraire ,  à  le  puri6er  et  à  le  transporter  sur  le  point  où 
il  est  livré  au  fourneau,  ainsi  que  le  montant  approxi- 
matif des  salaires  alloués  à  ces  ouvriers,  et,  autant  que 
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possible^  le  nombre  des  lavoirs,  pàtouillets,  fours  de 
grillage  servant  à  la  préparation  du  minerai. 

Ainsi  encore,  dans  les  départements  où  Ton  alimente 
les  foumeauK  avec  de  Tair  chaud ,  il  est  bon  de  Vindi- 
quer,  en  faisant  connaître  à  quelle  température  cet  air 
fonctionne  et  quelle  écouoniie  on  trouve  à  l'employer. 

Ces  divers  renseignements ,  auxquels  on  devra  joindre 
quelques  observations  générales  sur  l'état  de  Tindustrie 
du  fer  dans  le  département,  pourront  n'occuper  qu'une 
page  ou  deux,  et  il  sera  dès  lors  facile  à  MM.  les  ingé- 
nieurs de  m'adresser  trës-promptement  le  travail  que  je 
demande.  Je  désire  le  recevoir  du  ao  au  3o  septembre , 
et  je  remercie  à  l'avance  MM.  les  ingénieurs  des  efforts 
qu'ils  feront  pour  ne  pas  dépasser  ce  terme. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  par- 
faite considération. 

Le  ministre  des  travaot  publies , 

BINBaU. 


DEPiBTEBlEirr 
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ÉTAT  N*  1. 


ANNEE  1849. 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


ADMINISTRATION  GÉNÉRALE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  ET  DES  MINES. 


EXPLOITATION  DES  COMBUSTIBLES  MINÉRAUX^*)  ET  DE  LA  TOURBE. 


Désignatùm  en  eaiégoriei  de  CombuHiblês  qu'il  convient  de  distinguer  dans  l'Etat  n^  i. 


DISTINCTION 

EN    SIX    CATÉGORIES. 


DESCRIPTION  SUCCINCTE. 


UL 


■gratsemtréehale. 


Comprend  tons  les  combosUbles  minéraux,  quel  qu'en  soitlegi- 
••mont,  qui  ne  donnent  pas  do  ooko«  o'oauà^iire  dont  les  élé- 
ments fixes  ne  s'agglutinent  pas  fortement  par  la  calcination 

I.    Anthracite {     brusque  en  Tase  clos,  ou  par  la  carbonisation  opérée  en  grand  ; 

qui  donnent,abstraction  faite  des  cendroa,  au  moins  s§  p.  loo  de 
résidu  fixe  par  la  caloination  en  vase  clos  ;  qui  ne  donnent,  à  la 
distillation,  que  des  traces  de  matières  huileuses  et  aqueuses. 

iAeoke fritte  ou  un  peu  boursouflé;  donneau  moins 75  p.ioodecoke 
par  la  calcination  en  vase  clos;  se  ramollit  peu  quand  on  la 
charge  dans  un  foyer  à  grille  en  ignition  ;  donne  une  flamme 
courte ,  avec  un  grand  brasier  de  coko  en  ignition.^  On  ne  l'em- 
ploie dans  les  feux  de  maréchaux  qu'à  défaut  des  deux  suivantes. 

Donne  le  eoko  le  plus  boursouflé  que  l'on  eonnaisse  ;  rend  moyen- 
nement lop.  100  de  coke  par  la  calcination  en  vase  elos;  se  ra- 
mollitconsidérabîement  lorsqu'on  la  charge  sur  un  foyer  à  grille 
en  ignition,  et  convient  peu,  sous  ce  rapport,  à  ce  genre  de 
foyers  ;  intermédiaire  entre  la  |>réoédente  et  la  suivante  pour  la 
proportion  de  flamme  et  de  résidu  charbonneux  produits  pen- 
dant la  combustion.—  Cette  variété  est  comparativement  très- 
rare,  et  convient  mieux  que  toutes  les  autres  variétés  aux  feux 
de  maréchaux. 

A  coke  toujours  un  peu  boursouflé  ;  donne  généralement  moins 
de  ooke  que  la  précédente  par  la  calcination  en  vase  clos,  mais 
touiours  plus  de  60  p.  lOO  ;  se  ramollit  toujours  un  peu  sur  la 
srifle,  mais  sans  l'oostroer  autant  que  la  précédente;  déve- 

IV. fraisai  loncpne  flamme.  {    loppe,  par  la  combustion ,  une  flamme  abondante  et  trés-vive, 

avec  un  médiocre  brasier  de  coke  en  ignition.  —  Cette  variété, 
qui  comprend  une  multitude  de  nuances  secondaires ,  est  la 
plus  abondante  parmi  les  bouilles  crasses  et  celle  qu'on  em- 
ploie communément  dans  les  feux  de  maréchaux. 

Acoke  toujours  frillé  ;  donne  généralementau-dessoos  de  60 p.  100 
de  coke  par  la  calcination  en  vase  clos;  donne,  par  la  combus- 
tion sur  une  grille,  un  faible  brasier  de  coke  en  ignition  et 
une  flamme  assez  longue,  mais  moins  vive  que  les  précédentes. 
—  Le  menu  ne  peut  être  transformé  en  coke  et  est  d'un  mau- 
vais usage  dans  les  feux  de  maréehaux. 

(Comprend  tous  les  combustibles  minéraux,  quel  qu'en  soit  le  gise- 
ment ,  qui  ne  donnent  pas  de  coke^  qui,  par  la  calcination  en 
Ta.  aji^mt^i  »Mpi*«7,  ^^ vase  clos,  laissent  un  résidu  toujours  Inférieur  en  poids  à  50 

f     p.  100 ,  et  donnent  des  matières  liquides  plutôt  aeides  qu'al- 
\    câlines. 


V. 


maigre  à  longue  flamme. 


(I)  Il  est  essentiel  de  rappeler  que  les  résultats  à  consigner  dans  ce  tableau  ne  doivent  pas  nécessaire- 
ment être  les  mêmes  que  ceux  qui  auront  été  adoptés  par  les  comités  d'évaluation  pour  l'assiette  des  re- 
devances; c'est  au  contraire  ici  le  lieu  de  faire  figurer  les  chiffres  qui,  suivant  la  conviction  de  MM.  les 
ingénieurs,  expriment  le  mieux  la  production  totale  de  chaque  mine.  Ces  chiffres  doivent  par  conséquent 
comprendre  le  combustible  consommé  sur  la  mine  ou  distribué  aux  ouvriers,  les  primes  ou  bonis  accor- 
ilcs  aux  acheteurs,  etc.;  en  un  mot,  tous  les  cléments  de  la  production,  sans  aucune  exception. 
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^ï"  "*  '•  EXPLOITATION  DES  COMBUSTIBLES 


luin  (Toir  lu  déiigDiiiana  ofHciaîleaeiU  claBBiflcaUon  dn  dernier 
M  mtiai  lUtiiiiqucb),  ei  l'on  (en  lei  louiui  relaiifi  1  ctaacDD 
tuiat.  —  Lm  rensaiRnemaDt*  relaUl*  aoi  diTcn  bMiini  teraal 
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INÉRAUX  ET  DE  LA  TOURBE. 


DiPAETEMENT 


ïportoMteê, 


Les  renseignements  relatifs  aux  combaslibles  de  diverses  catégories  produits 
par  une  même  mine  (voir  la  classification  de  ces  diverses  catégories,  au 
fr  recto  du  présent  état),  ne  donneront  lieu  qu'à  un  seul  renseignement 
pour  chacune  des  colonnes  (2)  à  (s)  et  (ii)  à  U5);  et  ces  renseignements 
seront  disposés,  dans  toutes  les  colonnes  qui  viennent  d'être  citées,  sur  une 
seule  ligne  horizontale.  Dans  les  colonnes  (16)  A  (20),  au  contraire,  les  ren- 
seignements seront  subdivisés  en  autant  de  lignes  horizontales  qu'il  y  aura 
de  combustibles  difTérents  produits  par  une  même  mine.  Ces  aiverses  li- 
gnes de  rensei^ements  seront  comprises  entre  deux  accolades  qui  corres- 
pondront à  la  ligne  unique  des  colonnes  (15)  et  (i7).— Dans  les  totaux  gé- 
néraux et  les  moyennes  générales  des  colonnes  (i6)  à  (20),  on  indiquera  les 
nombres  totaux  et  moyens  relatifs  à  chacune  des  six  catégories  de  combus- 
tibles minéraux.—Les  six  catégories  de  combustibles  seront  indiquées  dans 
la  colonne  (i6),  par  des  chiffres  romains,  comme  au  i«r  recto  de  ce  feuillet. 
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OBSERVATIONS. 


Indiquer  les  déboaehéi  et  1m  llanx  prinolpanx  da  la  eoniommatlon  ;  laf 
prix  de  Tenta,  maxima  et  mlnlma,  pendant  Pannéa  ;  et  les  TarlaUoBi  brus- 
quas et  Importantes  que  les  prix  aoront  sablas,  ainsi  qva  les  causes  qui  les 
auront  produites.  Indiquer  aussi  les  faits  Importants  d'exploitation  et  de 
commerce  surTcnns  dans  Tannée. 
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(e)  Lonqne  le  prix  à  consigner  dans  cette  colonne  se  rapporte  à  une  série  d'emplois 
t  de  localités  pour  lesquels  les  prix  sont  différents ,  on  calcule  le  prix  moyen  en  faisant 
»  prodoits  des  quantités  partielles  par  les  prix  correspondants,  et  en  divisant  la 
Mnme  de  ces  prodoits  par  là  quantité  totale  à  laquelle  se  rapporte  le  prix  moyen. 


HAQUB  BASSIN  CARBONIFÈRE. 
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Gtrtode            A  M.                       ingéniewr  m  chef  des  mne$. 

consoiiiniatkHi 

det  combuttiblat  .    Paris ,  le  tO  octobre  1850. 


mlnértiDU 


Monsieur,  en  1840  et  à  Taide  des  documents  qui  lui  ont 
été  fournis  par  MM.  les  ingénieurs  des  mines ,  radminis- 
tration  a  pu  composer  une  carte  de  la  consommation  des 
combustibles  minéraux  qui  a  paru  avec  le  compte  rendu 
de  cette  même  année.  Les  résultats  consignés  sur  cette 
carte  ont  dû  nécessairement  varier  depuis  sa  publication  « 
et  principalement  dans  les  départements  frontières,  à 
raison  des  modifications  apportées  dans  les  droits  d'en- 
trée des  houilles  étrangères  :  il  m*a  paru,  en  consé- 
quence y  que  le  moment  était  venu  de  réviser  la  carte  de 
1840  pour  la  mettre  en  harmonie  avec  les  faits  actuels, 
et  je  viens  vous  demander,  monsieur,  pour  Tarrondisse- 
ment  minéralogique  qui  vous  est  confié ,  les  renseigne- 
ments dont  j*ai  besoin  à  cet  effet. 

Tous  trouverez  ci-joints  deux  exemplaires  d'une  carte 
des  divers  départements  dont  se  compose  votre  arrondis- 
sement :  vous  voudrez  bien  vous  concerter  avec  les  ingé- 
nieurs des  sous-arrondissements  pour  indiquer,  par  des 
teintes  différentes,  les  parties  de  chaque  département  où 
se  consomment  des  houilles  ou  autres  combustibles  de  di- 
verses provenances.  Je  ne  vous  fixe  pas  à  l'avance  les 
teintes  que  vous  devez  adopter  pour  les  combustibles  de 
telle  ou  telle  origine  ;  seulement,  lorsque  les  zones  appar- 
tenant à  des  combustibles  d'origines  différentes  viendront 
à  se  confondre  en  quelques  points ,  comme  les  nuances 
des  teintes  ne  se  distingueraient  plus  aussi  aisément ,  je 
vous  invite  à  différencier  les  combustibles  les  uns  des  au- 
tres par  des  lettres  :  il  est  d'ailleurs  bien  entendu  que  vous 
conserverez  les  mêmes  teintes  pour  tous  les  départements 
de  votre  service ,  et  je  désirerais  même ,  pour  faciliter  le 
travail  qui  devra  se  faire  ultérieurement  dans  les  bureaux 
du  ministère ,  que  MM.  les  ingénieurs  adoptassent  tous 
des  teintes  uniformes  pour  les  houilles  étrangères  ;  par 
exemple ,  la  couleur  rouge  pour  la  houille  anglaise ,  la 
couleur  jaune  pour  la  houille  belge ,  et  la  couleur  verte 
pour  la  houille  de  Sarrebruck.  Vous  voudrez  bien  aussi 
indiquer  par  des  traits  pleins,  de  teintes  variées ,  les  voies 
différentes  par  lesquelles  les  combustibles  divers  arrivent 
sur  les  lieux  de  consommation. 
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Si  TOUS  ares  besoin  d'ailleurs  ,  monsieur,  de  quelques 
éclaircissements  pour  la  rédaction  du  travail  que  je  tous 
demande,  je  m'empresserai  de  tous  les  adresser. 

J'espère,  en  outre,  qu'il  tous  sera  possible  de  me 
faire  parvenir  ce  traTail  dans  un  court  délai ,  et  je  tous 
serai  obligé  des  soins  que  tous  tous  donnerez  à  cet 
égard. 

ReccTei,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée , 

Le  mioistre  des  traTsax  publics. 
Pour  le  ministre  et  par  aatoriMlion  : 

Le  chef  de  la  diTision  des  mioei  « 
DE  BOUREUILLE. 


A  M. 


Paris,  le  15  octobre  1850. 


Un  décret  du  o  de  ce  mois  (i)  ,  inséré  au  Bulletin  des 
lois,  no  3i5,  réouit  à  i  centime  par  loo  kilogrammes  le 
droit  de  sortie  des  ouTrages  en  fonte. 

Je  prie  les  directeurs  d'informer  de  cette  disposition  le 
serTice  et  le  commerce. 

Une  ampliation  du  décret  accompagne  la  présente. 

Le  directeur  de  radministratlon  des  douanes, 

Th'*  Gréterin. 


Tarir  de  sortie* 

RéductioQ 

do  droit 

d«s  ouvrages 

en  fonte. 


M.  le  préfet  d  Instruction 

Paris, le S8 novembre  1850.         pour  reiéctiUon 

du  décret 
Monsieur  le  Préfet ,  un  décret  du  Président  de  la  Repu-  du  il  août  1850, 

blique,  en  date  du  ii  août  dernier  (i),  abrège  les  dé-     qui  abrège 
lais  qui  étaient  accordés  par  l'ordonnance  du  3i  mai  i838,        iJ^^dûrJi^'* 
soit  pour  compléter  les  dépenses  de  l'année,  soit  pour   ^  cxereicef. 
ordonnancer  les  créances  et  pour  effectuer  les  payements. 
Ce  décret  est  conçu  dans  les  termes  suiTants  : 
«  Art,  1^.  Le  délai  exceptionnel  accordé  par  l'article  4 
»  de  l'ordonnance  du  3i  mai  i858,  pour  acbcTcr  les  ser- 


(1)  roir  le  décret  à  m  date  (0  octobre  1850),  atiprâ,  page  580, 

(2)  f^air  ce  décret,  iUfira,  page  581. 
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•  tiem  du  mUêrfel  qui  n'Adraîent  pu  être  téimîhët  dTant 

•  lé3i  décembM,  ett  limité  ail  i"  féYri6i>  de   Vannée 

■  suiTante. 

•  jtrt,  ».  Lm  tpoqnM  déterminées  par  lei  ardelet  oo 

•  et  gi  de  la  même  ftrdoadadce ,  éa  ce  qui  concerne  la 
a  clAtdfe  de  l'ordonnancement  et  da  payement ,  sodt  et 

>  demeurent  fixées,  saToir  : 

t  An  ïi  jniHet  de  la  «econde  année  dé  l'exercice ,  pour 

>  l'ordonnamcement  dea  dépenses; 

>  Au  3l  aoAt  snfTBDt ,  pour  le  payement  des  ordon- 

■  oancea  ministérielles. 

■  ^t.  3.  Faute  par   les  créanciers  de  réclamer  leur 

•  payement  arant  le  3i  août  de  la  deuxième  année,  les 

■  ordcanances  et  mandats  déliTrèg  à  leur  profit  seront 

■  annulés,  sans  préjudice  des  droits  de  ces  créanciers, 

■  et  sauf  réordonnancement  jusqu'au  terme  de   la  dé- 


1  j4rL  à.  Les  dispositions  ci-dessus  seront  applicables 
■  àl'exercicë  ifISo  et  aux  exercices  suivants.  » 

Pour  qUe  le  règlement  du  16  leptemjire  i&4^,  sur  la 
comptabilité  du  minUtëre  des  travaux  publics ,  sott  en 
harmonie  avec  les  dispositions  qui  précèdent,  il  est  néces- 
saire de  modifier  ceiv^  de  ces  articles  qui  mentionnent  les 
délais  pour  la  constatation  des  dépenses ,  pour  l'ordoo- 
nanoemont  et  pour  le  payement. 

Je  vais  rappeler  successivement  les  plus  importants 
de  ces  articles,  en  indiquant  les  modifications  qu  ils  doi- 
vent subir. 

L'article  3  accorde,  dans  certains  cds  exceptionnels,  un 

délai  de  deux  tâCis  pour  l'acbèvement  des  travaux.  Ce 

d^lai  doit  être  abré^  d'un  mois  «I  ne  pas  dépasser  le 

-   i"  février  da  la  seconde  année  de  l'exeroioe,  conformé- 

meijtt  i  l'article  i"  du  dé«M  du  1 1  août. 

i  Mite  ooMdon,  je  n^elkrsi  que  la  prolongation  de 
la  période  de  dépense  ne  doit  avoir  que  de  trés-^ares  ap- 
plications dans  le  service  de*  pont^^t-ehaussées.  ie  me 
référé,  d'aiUesrsj  aux  dèveleppements  contenus  à  cet 
^arddana  la  circulaire  du  afi  septembre  i843>  portant 
'~voi  du  règlement  du  16  du  même  mois. 

l'article  4  du  règlement  fixe  la  clôture  de  l'ordonnan- 

MMtauSoseptembrâde  la  seconde  année  de  l'exercice, 

la  clôture  des  payemetM  ta  3l  ÔCtt^e.  D'après  les  dis- 
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positiotift  du  éketei  du  1 1  aoat^  rordontiiiiietiâeiit  doit 
s'arrêter  au  3i  juillet  et  les  payements  an  5i  a&ûti 

L'article  107  prescrit  d'envoyer  aii  miaistère ,  dans  les 
premiers  jours  de  novembre^  un  étal  (modèle  n*  11)  des 
tnandats  non  payés  à  l'époque  de  la  clôture  des  payements. 
L'envoi  de  cet  état  devra  avoir  lieu  dorénavant  dans  les 
premiers  jours  de  septembre-.  •    - 

L'article  148  porte  que  le  borderèata  du  feaois  de  sep- 
tembre de  la  seconde  antiée  de  Féiceroice  dOi€  être  accom- 
pagné d'un  état  (modèle  n**  16)  des  créanee»  odustétées^ 
mais  non  mandatées.  Cet  état  devra  à  l'aveûir  êt^  joint 
au  bordereau  du  mois  de  jilillet,  attendu  que  ce  borde- 
reau sera  dorénavant  le  dernier  qtte  devra  fournir  la  pré- 
fecture. 

11  y  a  lieii  de  modifier  aussi  les  artieleè  515  §g,  78,  io5 
et  i3!i  du  règlement,  pour  les  mettre  d'acoerd  avec  les 
dispositions  du  décret  du  11  août;  mais  les  ehangetnents 
à  introduire  dans  ces  articles  sont  fort  simples^  et  je  crois 
pouvoir  me  dispenser  de  les  indiquer. 

En  abrégeant  les  délais  précédemment  aooérdés-pour  la 
liquidation ,  pour  Tordonnancement  et  pour  le  payement 
des  dépenses^  le  décret  du  11  août  a  eu  pour  objet  d'ac- 
célérer l'apurement  et  la  clôture  des  budgets.  Ce  but  ne 
pourrait  pas  être  atteint ,  pour  ce  qui  concerne  le  départe- 
ment des  travaux  publics ,  si  la  production  des  pièces  de  ^ 
comptabilité  qui  doivent  ^tre  fournies ,  pour  l'établisse* 
ment  du  compte  d'exercice,  par  MM.  les  ingénieurs  en 
«hef  des  ponta-et^ehaussè^set  par  Mi^  les-  i^gc^i^ups  or- 
dinaires satis  leurj  ordresi  continuait  è  avoir  Uçu  e(Mi(. épo- 
ques détermiDéea  par  le  règlement  du  16  septç^lÉtve  i843* 
Il  est  indispensable  d*abréger  lea  délais  accordés  par  ce 
règlement. 

Voici  ^  monsieur  le  préfet»  les  diipOi^tiQOa  <|ue  j'ai  arrê- 
té«9  k  cet  égard  : 

Los  états  de  aiiQation  définitive  {i),  ^ui^  au;:  termes 
4e  Tarticki  i56  du  règlement,  doivent  être  4res9é«  par  les 
tegénieurs  ordinaires  et  remis  ^  lln^épiour  en  obe^f  le 
16  mar»  au  plus  tard,  seront  à  Vayf^nir.  fçiui^ni^Je  «*'  fé- 
iwier« 

Ils  pourront  n'être  remis  à  l'ingénieur  en  chef  que  le 


TT 
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i5  féyrier,  lorsque  Ton  aura  été  autorisé  à  user,  pour  une 
ou  plusieurs  entreprises,  de  la  faculté  exceptionnelle  ac- 
cordée par  l'article  i^'  du  décret  du  1 1  août. 

Les  comptes  finaux  mentionnés  aux  articles  i58  et  iSg 
du  règlement  du  16  septembre  i843  (1)  devront  parvenir 
au  ministère  le  1*'  mars  au  plus  tard ,  accompagnés,  lors- 
qu'il y  aura  lieu ,  des  états  de  situation  dressés  par  les 
ingénieurs  ordinaires. 

Le  bordereau  final ,  dont  l'envoi  est  prescrit  par  l'ar- 
ticle 160  du  règlement  du  16  septembre  i843  et  par  l'ar- 
ticle 47  du  règlement  du  aS  septembre  1849  (^)  9  devra 
être  arrêté  inuaaédiatement  après  la  clôture  des  payements 
(3i  août)  et  envoyé  au  ministère  dans  les  premiers  jours 
de  septembre. 

Je  vous  prie  ,  monsieur  le  préfet,  de  m'accuser  récep- 
tion de  la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  ampliatîon  à 
MM.  les  ingénieurs  en  cbef,  et  de  tenir  la  main  à  ce  que 
les  règles  nouvelles  qui  y  sont  tracées  soient  ponctuelle- 
ment observées. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  mioislre  des  lra?aax  publics , 
BINEAU. 

Batfaox  à  vapeur  M.  le  Préfet  d 

qui  naviguent 

sur  mer.  P^^»  '®  ^  novembre  1850. 

Monsieur  le  préfet,  les  chaudières  des  bateaux  à  vapeur 
qui  naviguent  sur  mer  ou  à  l'embouohure  des  fleuves  exi- 
gent, comme  l'a  indiqué  l'instruction  du  5  juin  1846,  des 
précautions  particulières  à  raison  de  Teau  salée  avec  la- 
quelle on  les  alimente. 

Pour  empêcher  qu'il  ne  se  forme  des  dépôts  de  sel  dans 
rintérieur  de  ces  chaudières,  l'instruction  ci-dessus  rap- 
pelée a  recommandé  d'en  renouveler  l'eau  fréquenunent, 
soit  au  moyen  d'une  pompe  spéciale ,  mue  par  la  machine 
même  du  bateau  et  capable  d'enlever  à  chaque  coup  de 
piston  un  certain  volume  d'eau  en  rapport  avec  celui  qui 
est  introduit  par  la  pompe  alimentaire,  soit,  lorsque  cette 

(1)  Modèle  n*  3t  du  règlement  du  S8  septembre  18i0. 
(S)  Modèle  n*  33  du  règlement  du  98  septembre  18i0. 
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pompe  n'existe  pas 5  en  opérant ,  de  demi-heure  en  demi- 
heure  au  moins ,  les  extractions  d'eau  par  le  robinet  de 
yidange.  Un  nouvel  accident  vient  de  démontrer  une  fois 
de  plus  combien  ces  précautions  sont  indispensables.  Le 
8  septembre  dernier,  une  explosion  a  eu  lieu  à  bord  du 
remorqueur  le  Rouen,  qui  fait  le  service  entre  le  Havre  et 
Rouen  ,  et  il  a  été  constaté  que  ce  malheureux  événement, 
où  un  chauffeur  a  péri  et  un  autre  a  été  grièvement  blessé, 
est  dû  à  ce  qu'on  négligeait  de  renouveler  de  temps  en 
temps ,  pendant  les  traversées ,  l'eau  des  chaudières.  Un 
dépôt  de  sel  s'était  produit  dans  l'un  des  bouilleurs  ;  ce 
dépôt,  en  s'interposant  entre  la  tôle  et  l'eau,  et  en  em* 
péchant  celle-ci  de  soutirer  la  chaleur  communiquée  aux 
parois ,  a  fait  rougir  le  métal,  en  a  altéré  la  ténacité  et 
occasionné  la  rupture. 

L'administration  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  éviter 
le  retour  de  semblables  catastrophes  ;  elle  doit  redoubler 
de  vigilance,  là  où  elle  peut  supposer  que  les  règlements 
sont  le  moins  fidèlement  observés,  et  poursuivre  toutes 
les  infractions  avec  une  juste  sévérité. 

Aux  termes  des  règlements ,  l'instruction  du  5  juin 
1846  doit  demeurer  constamment  affichée  dans  le  local 
des  appareils  moteurs.  Il  importe  de  rappeler  cette  dispo- 
sition aux  armateurs  et  aux  capitaines  de  navires  ;  il 
conviendra  même ,  à  l'avenir,  d'insérer  dans  les  permis 
de  navigation ,  que  vous  aurez  à  délivrer  pour  des  bateaux 
qui  naviguent  sur  mer  ou  à  l'embouchure  des  fleuves, 
une  prescription  spéciale  qui  oblige  à  opérer,  dans  les 
chaudières,  les  extractions  d'eau  salée  à  des  intervalles 
assez  rapprochés  pour  y  prévenir  la  formation  des  dépôts 
de  sel.  Ces  dispositions,  placées  ainsi  d'une  manière  en 
quelque  sorte  permanente  sous  les  yeux  des  capitaines  et 
des  mécaniciens ,  seront  moins  facilement  oubliées  ou 
méconnues.  Les  commissions  de  surveillance  devront 
d'ailleurs  vérifier  le  plus  fréquemment  qu'il  sera  possible 
si  elles  sont  ponctuellement  suivies,  et  là  où  on  ne  les 
exécuterait  pas,  elles  devront  vous  le  signaler,  pour  que 
vous  puissiez  prendre  les  mesures  nécessaires. 

Je  joins  ici  des  expéditions  de  la  présente  circulaire , 
en  vous  priant  de  les  trannnettre  aux  membres  des  com- 
missions instituées  dans  votre  département,  et  de  m'en 
accuser  réception. 
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AeCeVéz,  monsieui^  le  pféfet^  l'asâurâncé  de  ina  coûsi- 
dèrdtiôkl  la  plus  diitioguêe. 

Le  minislre  des  tra?«QK  publici , 
BIEIfiAU. 


ÊtabliMement 

de  la  rederance 

proportionnelle 

sar  les  mines. 


M.  U  Préfet  d 


PaHi»  le  i<*  décefnbtt  1850. 


Monsieur  \t  préfet,  laB  In^uotionl  données  à  la  date 
lostroctionf.  du  la  avril  1849^  P'^'*  ^^"  prédécesseur >  pour  l'établisse** 
ment  de  la  redcTanoe  proportionnelle  des  mines,  ont  réa- 
lisé, en  très-*grande  partie^  le  réstilut  que  Tadminiitra* 
tion  s'en  était  promis.  Les  bases  d'après  lesquelles  M M^  les 
ingénieurs  ont  eu  à  évaluer  le  produit  net  iipposable  ont 
été  posées  d^une  manière  plus  précise  et  plus  conforme  à 
l'esprit  des  règlements;  en  même  temps ^  quelques 
points  dputeuz  dans  ces  règleppeuts  eux^-m^mes  ont  été 
eciaircis,  et,  par  suîte  «  l'ensemble  du  travail  des  rede- 
vances, en  iS^û»  a  présenté  généralement  ce  caractère 
d'uniformité  si  oesirable  surtout  dans  ^application  des 
Ibis  d'impôt. 

Toutefois,  f  exàtnen  aiie  ^àî  fait  de  ce  travail  m*a  per- 
ihîs  de  réconnaître  qu'il  y  avait  encore ,  dans  i'espric  dé 
Mm.  les  ingénieurs  et  dés  Inemores  dés  comités  d^évalua- 
tion  appelés  à  réguler  le  produit  net  imposable  deé  mines , 
Incertitude  sur  un  certain  nomt)re  de  question^  de  détail 
que  n^avàit  pas  éxpliciteméilt  trancliées  la  circulaire  du 
13  avril  1649.  ^^^  questions  n'ont  pas  été  résolues  partout 
de  la  même  nianière,  et  de  cette  diversité  a  dd  ilèceèsaî- 
rément  naître  quelque  inégalité  dans  la  perception  dé 
Timpôt  eùtre  les  exploitants  de  mines  sur  les  différents 
points  du  territoire. 

il  m^a  paru  qu'il  y  avait  lieu  de  faire  cesser  le  plus 
proinptement  possible  un  aussi  graVe  inconvénient ,  et  je 
viens,  après  m*être  concerté  avec  M.  le  ministre  des 
fidances,  vous  faire  connaître,  monsieur  lé  préfet,  les 
solutions  auxquelles  î^administratiôn  s'est  arrêtée  Sur  les 
<j[lïèStloriS  eti  litige. 

Ces  quèstiôtiS  béûtetit,  d'aîlléufs,  ié  tèétïtiiet  àittsi 
qti*ll  ôtlit  î 

Convient-il  d'admettre  comme  dépefidéâ  de  Telplôttà- 
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et  qa*ib  sont  TÛtaellement  compris  panni  les  dépenses 
d'entretien  C^  E  ou  6  (tHHr  la  circulaire  du  12  ayril  1849)9 
selon  que  les  terrains  dont  il  s'agit  sont  occupés  pour  les 
trairaux  souterrains ,  pour  des  bâtiments  d'exploitation  , 
ou  pour  des  voies  de  conmmnication  ,- 

a*  Qu'il  en  était  de  même  des  firais  auxqueb  donne  lieu 
la  Tente  hors  du  carreau  de  la  mine ,  teb  que  salaires  de 
garde -magasins y  mesureurs^  manœuvres ,  etc. ,  mais  seu- 
lement lorsque  les  lieux  de  dépôt  où  s'opère  la  vente  sont 
réunis  au  carreau  de  la  mine  par  des  voies  de  coDununi- 
cation  qui  en  font  partie  intégrante  ^  de  telle  sorte  que  le 
prix  de  vente  à  ces  lieux  de  dépôt  et  sur  le  carreau  même 
soit  identique  : 

Les  appointements  des  employés  rentrent  dans  la  caté- 
gorie M,  Frais  de  bureau,  et  les  salaires  des  manœuvres 
dans  là  catégorie  A,  Salaires éC ouvriers; 

y  Que  les  firais  de  direction  et  les  firais  généraux  ren- 
traient aussi  dans  la  catégorie  M  ci-dessus  rappelée^  mais 
en  les  réduisant,  ainsi  qu'il  est  dit  d'ailleurs  dans  la  circu- 
laire du  12  avril  i849)  ^  ^  T^  ^^^  strictement  nécessaire 
pour  la  marche  de  l'entreprise  ; 

4*  Que  les  indenmités  pour  les  dommages  occasionnés 
par  les  eaux  des  mines  ou  par  les  éboulements  étaient 
comprises  dans  la  catégorie  C5  Entretien  de  travaux 
souterrains; 

5*  Que  les  secours  donnés  aux  ouvriers  blessés  sur  les 
travaux  9  soit  en  visites  de  médecins ,  soit  en  médica- 
ments ,  en  vertu  de  l'obligation  imposée  aux  exploitants 
par  les  articles  i5 ,  16  et  ao  du  décret  du  3  janvier  18 13, 
devaient  être  admis  en  compte  et  rangés ,  quant  aux  ho- 
noraires de  médecins 9  dans  la  catégorie  M,  et  pour  le 
surplus  dans  la  catégorie  6,  mais  que  l'on  ne  devait 
point  compter  les  dépenses  pour  secours  aux  ouvriers 
ou  à  leurs  familles  que  font  spontanément  les  conces- 
sionnaires ; 

6*  Que  le  prix  des  acquisitions  de  terrains  devait  être 
compté  comme  implicitement  compris  dans  les  catégo- 
ries H,  I ,  K  ou  L  ^  suivant  qu'il  s'agit  de  puits  ou  gale- 
ries, de  machines ,  de  bâtiments  d'exploitation  ou  de  voies 
de  communication ,  mais  sous  la  condition  expresse  qu'il 
serait  justifié  de  l'appropriation  de  ces  terrains  auxdites 
destinations. 


Procte-  terUnx  jT,  le  Prifel  if 

de  Tlillet 

du  mlnei  Parti ,  l«  il  décembre  1B50. 

dreii«i  en  ISSO. 

Montieur  1«  préfet,  le  moment  approche  oA ,  oonfor- 
mément  aui  ioslrucliocB  ,  youb  aurez  à  me  faire  parvenir 
les  procès- verbaux  de  Tisitet  des  minas  de  votre  départe- 
ment, dressés  par  OIU>  les  ingéaieurs  dans  le  cours  de  k 
présente  oampagne. 

VeuiUei  inviter  UH.  les  ingénieurs  des  miBes  ft  Tona 
ramittra  le  plut  tOt  poiuble  ces  procia-Tsrbaox ,  ainal 
que  1«  rappert  d'ensemble  qui  doit  les  aoeomps^rner. 

Je  vous  serai  obligé,  monsieur  le  ppéfet,  de  m'adresser 
ensuit*  le  tout  ,enj  joignant  les  obserraHoas  que  vous 
anriei  A  prisenlcr  sur  08t  objet  important  de  la  poUca  daa 
mines, 

Reovrea ,  moasi«nF  le  préfet ,  l'airaruioe  d«  ma  oond- 
d^tioB  la  plu*  diatiaguee. 

Pçar  le  ministre  et  par  WtorlsilUoa  t 
I«  ctMf  de  U  dlrlsKin  dM  intMi, 
DE  BODRtDUXB. 

AeeUaaliarriftt  X.  h  Préfet  A 

mUNa!'tnuî»r«!  "'•''*  •  '«  *"  décembre  IMO. 

MtourMtret.  Monsieur  le  préfet,  le  moment  approche  oâ  HH.  les 
iaginieurs  des  mloes  auront  à  présenter  les  états  des  acci- 
iJents  arrivés,  pendant  l'année  i85o,  dans  les  tnlnes,  mi- 
nières ,  carrières  et  tourbières  dont  la  surveillance  leur  est 
Spécialement  cooGée, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  deux  tableaux  Imprimés 
pour  servir  à  la  rédactian  du  travail  relatif  à  votre  dépar- 
1. 

TOUS  prie  de  vouloir  bien  faire  remplir  ces  tableaux 
M.  les  ingénieurs  des  mines;  l'un  des  exemplaires 
à  de  minute,  et  lestera,  en  cbntéquence  ,  dans  les 
:ix  de  l'ingénieur  ordinaire  ;  l'autre  exemplaire  voUi 
miis  par  M.  l'ingénieur  en  chef,  et  vous  roudrei 
ne  l'adresser  à  votre  tour  avec  les  observations  de 
i^nieur  et  celles  que  vous  croiriez  devoir  ajouter, 
ne  réfère,  au  surplus,  pour  ce  qui  i 
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objet 9  aux  instructions  contenues  dans  les  circulaires  des 
12  septembre  iSSq,  3o  janyier  i845  et  ai  féyrier  i85o. 

Recevez ,  monsieur  }e  préfçt ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  (rayaax  publics. 

Poqr  lo  tBiniftie  et  par  autorisation  t 
Le  seGrétaire  généra!  « 
BOULAGE. 
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PERSONNEIi. 


Senrice  d«  ingéniean  des  miiief.  —  Décisfont  Intenrennes 
dans  le  ooara  dn  t*  semestre  1850. 


DÉCRETS   DU    PRÉSIDENT    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

Par  décret  du  7  ootU  i85o,  —  M.  Dîday,  ingénieur  des 
mines  à  Marseille,  est  nommé  cheyalier  de  l'ordre  de 
la  Légion  d'honneur. 

Par  décret  du  10  décembre  i85o,  —  sont  promus  au 
grade  de  commandeur  de  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
MM.  Dufrénoy  et  Ëlie  de  Beaumont,  inspecteurs  généraux 
des  mines. 

Par  deux  autres  décrets  du  10  décembre  i85o,  — 
HM.  Dusouich  et  Gallon,  ingénieurs  des  mines,  sont 
nommés  cheyaliers  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 


DÉGISIONS    MINISTÉRIELLES. 

Par  arrêté  du  ministre ^  en  date  du  3o  aù<U  i85o  y  ^ 
M.  Labrosse-Luuyt,  ingénieur  des  mines  de  deuxième 
classe,  est,  sur  sa  demande,  placé  dans  le  cadre  de  ré- 
serve. 

Par  arrêté  du  ministre ^  en  date  du  10  septembre  i85o . 
—  M.  Furiet,  ingénieur  des  mines  à  Golmar,  est  charge 
du  cours  de  préparation  mécanique  et  d'exploitation  à 
l'École  des  mineurs  de  Saint -Etienne,  en  remplacement 
de  M,  Labrosse-Luuyt. 

Par  arrêté  du  ministre ,  en  date  du  a3  octobre  i85o.  — 
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les  élèyes  dont  les  noms  suivent ,  sortant  de  l'École  po- 
lytechnique ,  sont  admis  ù  l'École  des  mines  en  qualité 
d'élèves-ingénieurs  de  deuxième  classe  : 

MM.  Fabian  (i)  [a], 
Linder  (2]. 

Par  arrêté  du  ministre^  en  date  du  7  novembre  i85o, — 
la  suryeillance  des  appareils  ù  yapeur  du  département  de 
Vaucluse^  jusqu'ici  confiée  aux  ingénieurs  des  ponts-et«- 
chaussées ,  rentrera  désormais  dans  les  attributions  de 
l'ingénieur  des  mines  du  sous-arrondissement  minéralo- 
gique  de  Marseille. 

Par  arrêté  du  ministre ,  en  date  du  14  novembre  iB5o, 

—  M.  Fénéon,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur 
à  l'École  des  mineurs  de  Saint-Étienne ,  est  mis  en  dis- 
ponibilité. 

Par  arrêté  du  ministre ,  en  date  du  18  novembre  i85o, 
— M.  Benoit,  ingénieur  des  mines  à  Vicdessos,  est  nommé 
professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  TÉcole  des 
mineurs  de  Saint-Étienne,  en  remplacement  de  M.  Fé- 
néon. 

Par  arrêté  du  ministre^  en  date  du  5  décembre  i85o, 

—  M.  Michel  Cheyalier,  ingénieur  en  chef  des  mines  » 
est  nommé  membre  de  la  commission  des  Annales  des 
mines. 

Par  arrêté  du  18  décembre  i85o,--  1°  M.  Delaunay,  in- 
génieur des  mines,  chargé  du  cours  de  mécanique  et  de 
physique  élémentaires  pour  les  élèves  externes,  à  l'École 
des  mines,  et  du  service  des  appareils  ù  vapeur  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  est  placé ,  sur  sa  demande  ,  dans  le 
cadre  de  réserve  ; 

a*  M.  Sentis,  ingénieur  des  mines,  attaché  au  service 
de  contrôle  et  de  surveillance  des  chemins  de  fer,  réunira 
à  son  service  le  cours  préparatoire  confié  précédeumient  à 
M.  Delaunay; 

3*  M.  Gallon,  ingénieur  des  mines,  profcsseur-sup*' 

[a]  Le  numéro  en  regard  du  nom  indique  le  rang  de  TcMéve  sur  la 
liste  générale  de  sortie  de  l'Ecole  polytechnique. 

Tome  XriII,  i85o.  4» 
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plé^nt  4'^xploitatiQn  à  rÉcgle  dei^  mioes^i  eft  çha^i  fn 
remplacement  de  M.  Delaunay,  du  service  df |  ?ppairf 9^ 
à  Tapeur  du  département  de  la  Seine  ; 

4**  M.  Lamé-Fleury,  ingénieur  des  mines  à  Saint- 
Etienne,  est  chargé  du  service  ordinaire  des  trois  dépar- 
tements de  Seine-et-Oise ,  de  Seine-et-Marne  et  du  Loi- 
re^, «n  remplaoement  de  M.  Gallon  3 

5'  M.  Arnoux,  ingénieur  des  mines  à  Privas^  9st 
chargé  du  service  du  sous-arrondissement  minéralogique 
4e  Saint-Étienne ,  en  remplacement  de  M.  Lamé-Fleury. 
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PL  /.  Cristallisation  de  la  strontiane  sulfatée.    ,  .  •  .     3 

fig,  i  à  3.    Théoriques. 

4  A  10  Cristaux  de  Bristol, 
il  à  13       Id.      de  Léoeang. 
14  à  20.     Id.      de  Sicile. 
21  à  23.      Jd.      d'Herrengrund. 

24.  /d.     du  lac  Erié. 

25.  Id.     de  Paris. 

26.  Id       de  Montecchfo. 

27.  Id.      localité  inconnue. 

PL  IL 

Pig.  1,  2et3  Cristaux  de  diaspore  de  Gumuchdagh  (Asie  Mineure).     35 
Fig.  4.  Plan  et  coupe  de  la  mine  du  Chapeau  (Hautes-Alpes).  .  .     4i 
N^  1.  Galerie  d^écoulement. 

2.  Galerie  à  travers  bancs. 

3.  Galerie  de  recherche  butant  contre  la  dolomie. 

4  Puits  et  galerie  suivant  la  direction»  butant  oonireU 
dolomie. 

5.  Galerie  de  recherche. 

6.  Galerie  suivant  la  direction. 

7.  8.  Galerie  de  recherche. 

9.  Galerie  suivant  la  direction. 

10.  Appendices. 

11.  Puits  flanqué  d'attaques  à  travers  bancs. 

12.  Galerie  à  travers  bancs,  avec  appendices  suirant  la 

direction. 

13.  Galerie  suivant  la  direction,  avec  attaque  à  travers  banci . 

14.  Attaque  de  reconnaissance  sur  l'affleurement. 
15   Puits  de  reconnaissance  sur  l'affleurement. 
16.  Fin  de  l'affleurement  et  filon  de  galène. 

Nota.  Les  pâtés  noirs  indiquent  la  place  des  rognons  de 
minerai  déjà  trouvés. 

PL  III.  Creusement  des  puits  dans  les  terrains  aqui- 
fères U% 


Fig.  2.  a,  râtelier  qui  fixe  la  position  de  l'outil  et  guide  sa  tige. 

6 ,  charnière  du  râtelier. 
Fig»  3, 4,  5, 6,  7,  8.  Alésage  du  puits  et  description  de  l'alésoir. 
Fijgi.  9.  a,  tube-clef;  a',  équerres  qui  guident  sa  descente. 
Fig,  10,  11, 12.  Descente  du  tube-clef,  à  travers  le  béton  ,  sous 

l'action  du  mouton.  —Vue  de  la  croix  qui  reçoit  sur  sa  tige 

verticale  le  choc  du  mouton. 
Fig,  13.  6, 6,  trousses  ;  e,  cornière  en  tôle  ;  d^d^d^d^  feuilles  de 

cuivre  rouge  recuit  ;  e,  a,  cales  en  bois. 
Fig.  14.  f,  ft  béton  derrière  le  eu  vêlage. 
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PL  IF.  Plan  d'ensemble  des  concessions  de  la  compa-- 
pagnie  de  Ponigibaud,  avec  indication  des  princi- 
faux  filons 137  et  361 

PL  y.  Plan  et  coupe  des  mines  de  Roure  et  Rosier. 

Fig.  1.  Plan  indiquant  la  position  des  principaux  filons  reconnus 

jusqu'à  présent. 
Fig.  2.  Coupe  et  projection  du  terrain  et  des  principaux  travaux. 

PL  FI.  Plan  et  coupe  des  filons  de  Pranal. 

Fig»  1.  Plan  des  filons  de  Pranal. 

Fig.  2.  Coupe  et  projection  du  terrain  et  des  principaux  traTauz. 

Fig.  3  et  suivantes.  Disposition  des  pompes  de  Pranal. 

PL  Fil.  Plan  et  coupe  de  la  mine  de  Barbecot. 

Fig,  i.  Plan  de  la  mine. 

Fig.  2.  Coupe  et  projection  du  terrain  et  des  principaux  travaux. 
Fig.  3  et  4.  Disposition  du  tambour  d'exiraciion  de  Roure- 
Fig.  5  et  6.  Cribles  employés  à  la  préparation  mécanique  du 

Rosier. 
Fig.  7  et  8.  Brisages  anciens. 
Fig,  9.  Disposition  de  la  charpente  de  l'atelier  des  tables  jumelles 

à  la  laverie  du  Rosier. 

PL  FUI. 

Fig.  1  à  8.  Plan,  coupes  et  élévation  de  Pancien  fourneau  de 
grillage  des  minerais  de  plomb. 

PL  IX. 

Plan,  coupes  et  élévation  du  nouveau  fourneau  de  grillage. 
PLX. 

Fig.  1.  Plan  de  l'usine  de  Pontgibaud. 
a,  ancien  fourneau  de  grillaee. 
h,  nouveau  fourneau  de  grillage. 
e,  halle  des  fours  à  manche. 
d,  fourneau  de  coupelle. 
ê,  meule  à  litharges. 
ft  machine  soufflante. 

a,  meules  servant  à  broyer  les  minerais  riches. 
A,  roue  hydraulique. 
• ,  magazin  de  minerais  pour  la  meule. 
J,  fourneau  de  révivificaiion  des  litharges. 
k,  canal  des  eaux  motrices. 
I,  étuve  pour  sécher  les  litharges. 
m,  blutoir  des  litharges  rouges, 
n.  magasin  de  houille. 
n%  grande  cheminée  du  ventilateur. 

0,  ventilateur  servant  à  condenser  les  fumées, 
p,  magasin  de  minerais  pour  le  grillage. 

Çy  magasin  de  coke. 

r,  magasins  divers  pour  les  fours  à  manche. 

ff,  ateliers  de  construction. 

1,  bureaux. 
Il,  bascule. 

«,  menuiserie. 
Xf  écuries. 

y,  atelier  de  raffinage  de  Targent. 
g,  logement  de  l'ingénieur. 
Fig,  S,  8»  4.  Meule  à  litharges. 


